Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


I  « 

.    * 


•  •   • 


•       •      • 

•  •    •• 

•  •        •      • 

•  » .  •      •  •  »  J 


( 
t 


•  I 

•  •  • 

•  «  • 

•  •     • 


•  •     * 

•  •      •  * 

•  •    *      *  é 


■    «  ■  •     • 


. ..     .     ••• 


•  •  •  .     *»» 

•  »  »»      •  »• 

t     »        •    •     • 


t 


•  »,  *         • 


»  • 


7.  ET 


ŒUVRES 

COMPLÈTES 

DE  BOURDALOÙE 


TOME  DIX-NEUVJÈME. 


*»•••••    •    •   •   • 

•  -  f  *     »   «  •    •  • 
•  •  •    •«--•«^    ••  • 


.<:^^^v  V'.y  ,^î'.♦l  7x — 


•     ••     *  * 


à 


V  W  M 


«»  I»  w     w 


'  w»      **  »  w      '^    "^ 


IMPRIMERIE   DE   BEtllUNE  ^ 

BUB    PALATlKEj    N*    5^     A    PARIS. 


ŒUVRES 

COMPLÈTES 


DE  BOURDALOUE, 

coi,Lt,Tioiniàts 
sua  LES  MEILLEUBES  ÉDITIONS. 


PANÉGYRIQUES. 


A  PARIS, 

AU  BUREAU,  RUE  PALATiSE,  N-   S, 
riki  aiiiiT-aouicE  t 
BT    CIIRZ    GAUHE    FBlinBS,  yjJnCÏ'"   S/^N 


'vv■■J:;,-v^^"^\-ïi 


*v  ^ 


^^^'''*^^^^'^>^'*'^'^'^^^ 


AVERTISSEMENT. 


Cb  n'e»t  pM  seulemçcit  pour  l*boQQ«ar  de«  Saints, 
qiM  ksra  Cétes  ont  été  In^Uoées ,  maU  po«r  ootra 
utiBté  particulière,  çt  noii«  p^pre  iwctifîçttioo. 
LTBiçliae,  en  céJébrant  leur^  grandoiiM,  non*  pro* 
pow  Jeun  ezompleB  ;  et  pomme  ien»  gnipdearo  miu^ 
portent  à  iea  honorer,  lonrs  exemples  noua  invitent 
Aléa  imiter. 

Ce  «>nt  aoBsi  lea  d^i^  v^ea  qt^  doit  |v<i}r  1,9  nré- 
dicateur  dans  lea  paft4^'q,teft'/l^  cé^*iô.^to^^: 
deaUn*..  Si,  d'nne  païîj.en  ïei-eiaÙai^/il  '^ 
attentif  qq-i  la  gloire  du^Ssiint:  ^t  il  fait-J'éloge, 
a  éblouira  par  no  maguîfi^uî^  jS&I^  a'adt^iyi  et  de 
Tertna  bèrolqnes  ;  maia  c^euf  ^-Voï^R^'^^lire, 
ront  peu  de  fruit ,  et  W|irf  ii»Wfeil»oir4eront 
qn  nn  aeciet  déie«poir  dVtWindl'if  it  ime^tcté  oui 
lemr  paroitra  plus  admirable  qu'imitable  ;  ou  a'il 
donne  dona  un  ezeèf  tout  contraire,  et  qu'a  n'tdt 
égard  qu'à  l'inatruption  dea  auditeurs  et  qu'à  leur 
edî£catîon,U  ne  fera  connoltMi  qu'imparfaitement 
lea  «Pintes  de«  Sain^,  et  ne  leur  rendra  pas  tout  le 
tribut  d^  lQQ#Q9eaqniIeur  eat  dû.  C'est  donc  en  re- 
cnediant  d'abord  de  leur  bjatoire  ce  qu'il  y  a  de  plua 
mémortble  et  de  plus  i^i^nd  pour  l'exposer  avec  les 
ornementa  de  l'éloquence  chrétienne,  et  puis  en 
XIX.  \. 


Vf  AVEBTl'SSEHENT. 

TappUqaaDt  aux  mœurs  d»  siècle ,  pour  les  réfor- 
mer et  les  régler,  qu'il  remplira  sou  ministère,  et 
qu'il  entrera  daos  l'espiit  et  riateotîon  d/d  l'Église 
dont  il  est  l'organe. 

Voilà  ce  qu'a  fait  lé  Père  Bourdaloue.  On  peut  dire 
que ,  dans  ce  geiire  de  sermons  ,.il  n'a  pas  moins  ex- 
cellé que  dans  les  autres.  Sans  aller  jusqu'à  ces  exagé- 
rations ,  oii  se  laissent  quelquefois  emporter  les  pré- 
dicateurs en  louant  les  Saints,  il  en  donne  les  hautes 
et  les  vraies  idées  qu'on  en  doit  conceToir.  Et  du 
reste ,  opposant  la  conduite  des  fidèles  aux  exemples 
qu'il  leur  a  mit  devant  les  3f^eiix ,  il  trouve  dans  cette 
comparaison  nH  fonds  de  moralités  les  plus  natu- 
relles et  les  plus  solides.  De  sorte  qn*!!  n'6te  '  rien  au 
panégyrique  ni  de  sa  sublimité ,  ni  de  la  juste  mesure 
qui  lui  convient ,  et  qu'eu  même  temps  il  conserve 
àja  mori^e  to«JteJ'é|€njlpft,^l  Ipute  U  force  qu'elle 

dem^tl^  t  "^  te*"*.*  *"*!-! 
"Oe^Àidtint,*'  commé^'riftShé''elt  une  des  premières 
perfectielx;  du  dSi^efic&tirs  ;;  ^rce  qu'elle  en  rassemble 
les  partifijkTc^  :qn'd]ç^Q^ftt$  on  corps  mieux  propor- 
tionné ^^nieux  ^outçau^  IcPère  Bourdaloue  a  pris 
tout  l^jM>hfi33p«flSbt«5tHfisarâer,  soit  dans  la  morale, 
soit  datisTèlbge:  G')^8l*po1iV*'èela  qu'an  Heu  d'embras* 
ser  toutes  les  vertus  et  toute  la  vie  d'un  Saint,  il  s'est 
attaché  an  caractère  particulier  qui  le  distingooit  : 
car,  de  mêtne  qu'il  y  a  dans  les  pécheurs  des  vices 
prédominants,  qui  sont  les  principes  de  tous  les  au- 
tres ,  il  y  ft  dans  les  Saints ,  pour  aissi  parler,  des  Ter- 
tus  souveraines,  où  tendent  toutes  les  réflexions  de 
leur  esprit  et  tous  les  sentiments  de  leur  cœur.  Si 
bien  que  de  représenter  cnaque  Saint  aans  ce  point 
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i  Hc  vue ,  c'est  ep  quelque  façon  le  mettre  dan»  sou 

I  jour,  ot  le  faire  voir  dans  son  plus  beau  lustre. 


I 
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Le  Père  Boll^daloiK  va  même  plus  loio,  ou  plutôt 
il  se  resserre  encore  dans  des  l>ornes  plus  éiroîAes  , 
afialle  nAienx  caractériser  son  sujet*  Si,  par  exem- 
ple ,  il  parle  d'on  spôtre  et  de  son  aèle ,  il  prend  ce 
que  ce  sèle  apostolique  a  en  de  plus  singulier  et  de 
plus  marqué  :  d'où  il  arrive  qu'il  n'y  a  rien  daos  tout 
le  panégyrique  qui  ne  conduise  à  ùœ  même  fin»  ei 
qui  ne  soit  personnel  an  Saint  que  regarde  la  cérémo-^ 
nie  présente. 

La  même  unité  règne  dans  la  morale.  On  voit  des 
panégyriques ,  bien  écrits  d'ailleurs  «  et  dignes  de 
l'estime  du  public,  où  l'auteur,  presque  à  cbaque 
fait  qull  rapporte  d'uniftsiot ,  joint  une  courte  mo- 
ralité :  et ,  selon  que  ces  faits  sont  différents  les  un» 
des 

morale 

passer  très  légèrement* 
quelques  traits  vifs  et  i|iip|;>^nitQq^^l'egîa'îl*  y  trouve 
toujours  un  iiouveaachdm{U4»(C«'ëiSQiy;i$r^.et  de  nou- 
velles lumières  à  répai^dr^.,'  Mais*  ce«^ne'4pfit  ^  après 
toQt ,  que  des  lueurs  ';^t  il  èsi  4il3&«liji&  ikâk  (^auditeur 
«oit  bien  ému  de  celte  diversité  d  ob|ei8  qui  dtuta-^ 
nriisenl  an  même  moment  qu'on  les  lui  présente  « 
et  dnat  /m  de  lui  laisse  entrevoir  qu'une  certaine  au- 
perfieie» 

Le  Père  Bourdaloue  9  accoutumé  à  creuser  tontes 
les  miatières  qu'il  traite  «  s'en  tient  à  un  seul  point  de 
morale  dont  il  fait  la  conclusion  ou  de  tout  son  diS' 
cours»  on  de  chaque  partie  ;  et ,  insistant. sur  cette 
seule  conséquence  ,  il  s'ouvce  une  libre  et  ample  car- 
rière ,  suit  pour  instruire  par  de  solides  raison  qc* 


Vlll  AVEaTISSEMRlfT. 

medtt,  soit  pour  toucher  par  de»  mouv«iiieiitto  pa- 
thétiqtiet*  Bn  qnoî  il  eat  cet  avÉatage  très  lenaar- 
quabk^  que  tonte  la  incite  de  tes  peflkées  et  tout  le 
pâaa  de  8on  discouit  n'imprimotent  plna  dialifiote* 
ment  dans  les  esprits,  et  y  demeoreKBt  plus  pro* 
fondement  grsrés  :  an  lien  qa'nse  trop  grande  va- 
fiétë  de  moraiitéa  et  d'instructions  ^qû se  snceèdeat 
Inoessammentèt  souvent  sans  ordre  ,  cause  noe  telle 
ceaftision  dans  les  idées  ^  que  l'une  eflbce  l'antre  » 
et  qne,  après  nnc  attention  assea  fororabie,  l'audî* 
teur  néanmoins ,  en  se  retirant ,  ne  retient  rien ,  ou 
presque  rien  de  tout  ce  qu'il  vient  d'entendre. 

Si  la  variété  est  nécessaire  «c'est  dans  la  narration  : 
il  y  faot  des  figures  et  des  tours  ,  pour  la  rendre  pro- 
pre dtt  panégyrique,  et  pour  la  distinguer  de  l'his-* 
toire  t  car  de  suivre  trop  exactement  les  traces  des 
Saints^  4i499is^l«ui>  natswince  jusqu'à  leur  mort  ;  do 
8'é^4^  flaiti  ^  1^1^,*dét<il^^  tous  leurs  sentie 
m<^ft*cf  jl%r  tohCes  leurs  actions*;  de  n'en  vouloir 
omettre  iAÎItD;oir^«gîi9fnf4^;et  de  ne  s'élever  îamats 
au-dessus  ^.'nit  vj^i^^Moft ,  î'est  plutôt  foire  l'ebrégé 
de  leurs  vies^uf^leurj  fi(^gp»  i^anssi  est-ce  parla  que 
tant  de  tthnljitfvMiQ^fl^^IeîiacKit  lansuâssants  et  en« 
nii|enXi  II  orateur  qm  manqne  de  forces  pear  soute- 
nir sa  matière ,  tâcbè,  à  se  sontenir  Ini-mème  parwM 
OMhitnde  de  folts  qu'il  étale  «ans  art  et  sans  antre 
éloquence  que  quelques  exclamations  froides  f  t  pué- 
riles. 

Il  n'y  a^qn'ciBe  imagination  vive,  noble  et  riche, 
telle  que  l^eut  le  Père  Bonrdaloae  »  qui  puisse  ani» 
^mer  ces  sortes  d'expositions.  En  vain  voudroitHin 
sur  cda  prescrire  des  règles  :  les  pins  beaux  précep- 
tes ne  suppléeront  point  au  défaut  de  ce  feu  natofel; 
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ei  ce  feu  seul  peut  iopplécr  à  toar  lei  préoefrteB. 
G'eflt  ttd  don  que  tofos  n'ont  pas  reça  ;  et  de  là  Yient 
en  partie,  qit^l  eet  s!  rare  de  i^nwir  dent  tel  pané* 
gyriques  et  dant  te«  orateons  fonèbfès. 

A  eette  raUon^  on  en  pent  ajouter  nne  autre ,  qui 
coneerae  rexpresèioil  et  le  iityle  du  panégyrique. 
BicD  des  prédicatenrs  re  sont  laiBsés  prévenir  là-des- 
tut  d'an  prlndpe,  ponr  ne  pnè  dire  d'nne  erreur  qui 
tes  n  portèi  trop  I<rin.  lU  se  periiiadent  que  lont  doit 
être  semé  de  flenra  dahfi  nti  éloge  »  et  qu'on  n'y  doit 
rien  ménager  de  tous  les  agréments  de  In  diction  ; 
parée  qu'an  célèbre  otnteur,  dans  les  panégyriques 
qu'à  à  prononcés ,  ^est  distingué  par  son  style  con- 
cis et  senteneieux  s  biiUaot  et  poli ,  ils  veulent  se 
formel  sur  ce  modèle ,  comme  si  c*étoit  l'unique  qu'ils 
enaaent  à  se  proposer  t  mais  ils  ne  prennent  points 
ce  semble ,  asscE  gailietqne  te  Ht^  pKatl  d«init^|v9).( 
lequel  suit  son  talent  M  ^)t  lê»'^*oses'^e«ç^le^  V41 
plus  de  grftce  dans  un  mi^vais  ^^itfteur  qui  force 
son  naturel  «  et  sort  en  quUq^tâadl^liprs  de  Ini- 
mème*  Qu'une  certaine  élévation*  è^i|«d»éertainB 
tnits  soient  pins  convenkbléeÇliik  M(nég|yrtqaê(  4^'au 
discours  morale  c'est  uiîe«iCèg)t?$Hl2(ic«je^*^rès  bien 
fondée  ;  mais  dans  cette  élévation  et  dans  oes  traits, 
il  fiint  que  tout  soit  conforme  sm  caractère  du  prédi- 
catear.  Car,  pour  peu  qu'il  s'en  écarte ,  à  force  de 
l'élever  il  se  perdra  en  de  vaines  conceptions,  et  par 
trop  d'oniements  il  se  défigurera.  Le  Père  Bourda- 
loue  a  so  se  garantir  de  cet  écneil.  Dans  ses  panégy- 
riques il  n'a  point  quitté  son  Myle  ordinaire  :  il  y  est 
(»rand ,  mais  d'une  grandirar  aisée  qui  loi  étolt  pro* 
pre ,  et  ud  H  ne  paroissoit  rien  d'afll'Cté. 

C'est  ce  qu'on  a  pu  surtout  observer  dans  les  deux 
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oraiflODê  funèbres  que  le  public  a  déjà  wn9é,  ^i  qu'il 
étoit  à  propos  d'insérer  parmi  les  serinons  de  cet  ex- 
cellent prédicateur.  Ce  sont  les  éloges  de  deux  {>re- 
iniers  princes  du  sang  royal ,  non  moins  recomman- 
dables  par  l'éclat  de  leurs  yertus ,  que  par  celui  de 
leur  naissance  et  par  la  grandeur  de  leur  nom.  Quel- 
que difficulté  qu'il  y  eût  à  reprénenter  tant  dé  glo- 
rieuses et  éminentcs  qualités  9  le  Père  Bourdaloue  , 
sans  s'éloigner  de  sa  manière  de  prêcher,  et  sans  em- 
prunter des  secours  étrangers,  en  a  fait  deux  por- 
traits deff  plus  accomplis.  On  a  cru  devoir  les  join- 
dre  à   un  volume  de  ces  panégyriques,  afin -de  les 
défendre  du  sort  des  feuilles  volaûtes;  et  l'on  s'eat 
d'autant  plus  intéressé  à  les  conserver,  que  l'auteur, 
parlant  au  nom  de  sa  Compagnie,  y  a  plus  éloquent» 
ment  exprimé  les  sentiments  très,  respectueux  et  tré& 
sincères  ilç  i|o)ro«vétiéfaCkir(  a|  de  notre  reconnois- 
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Lês*sermoos  sur  l'état*  religieux ,  qui  soiveot  les 
panég}i^i&i:Q3S,9iicÔvso}^j|jcore  de  quoi  fournir  èbien 
des  réAaxidika.2âic&f  A*est«  plus  capable  d'animer  et 
de  c^ifble^  ig§  ptpphfi^B  O^ligicuscs  ;  elles  appren- 
drontVca*tcs*iîsatf£,**liSoonBoître  l'esprit  de  leur  vo- 
cation ,  à  en  estimer  les  avantages  par  rapport  au 
salut,  et  à  eu  remplir  avec  fidélité  les  devoirs;  car 
ee  sont  là  les  points  importants  où  le  Père  Pourda- 
loue  a'est  arrêté.  Pour  relever  le  bonheur  dç  la  pro- 
iessioo  religieuse,  il  n'en  a  point  fait  decespeintu- 
l'es  outrées  qu'on  voit  en  quelques  livres  spirituels.  11 
n'a   point  caché  aux  âmes  qui  se  dévouent  é  Dieu 
dans  ce  saint  élat ,  les  peines  et  le»  croix  qui  en  sont 
inséparables.  Il  p^se  tout  au  poids  du.t»ucluaire  vt 
selon  l'esprit  do  rÉvangiie  ;  et  reconuoissaiit  de  boi^iiu 
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Toi  ce  qa'il  y  a  dans  leur  vie  d'onéreux  et  de  pénible ^ 
il  lear  propose  d'ailleurs  les  ihotifs  les  plus  puissants 
pour  les  attacher  h  JésuS'Christ  et  pour  leur  adoucir 
son  jong.  Il  n'onblie  pas  même  les  gens  du  monde  ; 
et ,  par  on  retour  salutaire  sur  leur  condition ,  il  leur 
enseigne  à  profiter  de  ces  cérémonies ,  auxquelles  ils 
n'assisteoit  communément  que  par  bienséance  »'  ou 
que  par  curiosité.  On  ne  doit  point,  au  reste,  s'é- 
tonner que  ,  dans  un  si  grand  nombre  de  discours 
tonchat^t  le  même  sujet,  il  ait  quelquefois  employé 
les  mêmes  preuves  et  repris  les  mêmes  idées  :  on  aura 
plutôt  lieu  d'admirer  sa  fécondité  (fans  les  divers  usa- 
ges qu'il  a  su  faire  du  même  fonds. 

Le  petit  éloge  de  M.  le  premier  président  de  La- 
moignon  ,  n'est  qu'un  léger  essai  de  te  que  le  Père 
Bourdaloue  eût  en  à  dire,  s'il  eût  entrepris  un  éloge 
complet  de  ce  célëbifio  qiiigistra},  Qotame^  ^  en^p^o^t 
été  connu ,  et  qu'il  ?.\^t  eu  *l«ii-*Jaêm*r  IThohi^ejii-  4e 
If  conooitre  particufiëremênt^,  if  voulut  au  mbiàs  Idi 
donner  ce  témoignage  pifbfi^  djè^Jp^  reéff'cCt,  aussi 
bien  que  de  sa  gratitude  et  do«(â»«âlfi«  »  «i» 
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SERMON 


!  poca 


LA  FÊTE  DE  SAINT  ANDRÉ, 


Ambnbns  Jésus  jazta  mare  GalUaeœ,  vîàit  dnos  fra-^ 
très  9  Sîmonem  ^i  vooatur  Petrus  •  et  A&dréam 
fratrem  ejiis  ;  et  ait  illis  :  Venite  post  me*  -^  JésHs^ 
marcliani  le  long  de  la  mer  de  QaUlèe  ,  aperçut 
deux  frères ,  Cun  Simon  appelé  Pierre ,  et  l'autre 
André;  il  leur  dit  :  Suivez-moi,  Saint  Matthieu  ^ 
chap.  4- 

Ces  paroles  de  Jésus-Christ  furent  ua  ordre. 
biea  doux  en  apparence  et  bien  facile  à  exé^ 
culer;  inaU  au  fond  et  dans  rinténtion  même 
du  SauTCùr  des  hommes,  cet  ordre  devoît  être, 
pour  ces  deux  frères  de  notre  ÉirangUe,  un 
engagement  à  de  rigoureuses  épreuves  ;  car.  leur 
dire-.  Suivez-moi,  c'étoitleur  dire,  RenoncejK  à 
Yous-mémes ,  ^préparez-vpus  à^  souffrir ,  soyez 
décerxninés  à  nfourii*,  ne  vous  regardezt  plus 
que  comme  des  brebis  deiktinées  à  la  bouche- 
zie>  que  comme  des  victimes  de  la  haine  et  de 
lapecsécutionpublique,  que'comme  des  hommes 
XIX.  1 


dévoués  à  la  croix;  c'étoit,  dis-je,  par   ces 
courtes  paroles,  Venite  pc^t  tfie ,  leur  faire  en- 
tendre tout  cela,  puisqu'il  est  vrai  que  la  croix 
étoit  le  chemin  par  où  cet  Homme-Dieu  avoit 
entrepris  de  marcher,  et  que,  selon  ses  maxi^ 
mesj  il  est  impossible  de  le  suivrç  par  toute 
autre  vole.  En  effets  chrétiens,  c'est  par  là 
que  ces  bienheureux  apôtres,  Pierre  et  André , 
ont  suivi  leur  divin  maître;  tous  deux  ont  mé- 
rîM  do  i««tirtr,  comme  Jésufr^Christ,  sur  la. 
oro»,  tout  deux  ont  èa  davantage  de  consom- 
nfer  sur  la  «roix  leur  glorieux  martyre,  et  totis- 
deux,  à  Isi  lettre,  ont  ainsi  répondu  à  leur 
YOcatioDy  et  sont  deveniui  les  premiers  secta- 
teurs etl  es  premiers  disciples  d*un  Diea  .erucî- 
fié.  Voilà ,  dit  saint  Chrysostôme ,  en  quoi  ils 
eurent^  ooNnrne  fipères^  une  resem&kmoe  par- 
faite; mais  du  reste,  voici  quelle  diUfér^ee  il 
j  «iit  exktxt  Tun  et  Taulre  dans  leur  oritcffî^ 
mekit  InéDM  :  ellis  est  digne  de  vos  réflexion» , 
et  elle  va  servir  d'ouverture  à  ee  discours»  C'e^t 
que*  le  eotnvgeet  la  résolution  de-  saint  Pieire 
à  suivre  Jésus  *« Christ >  n'a  pas  «mpéoké  qu'il 
n'ait  témoigné  de  la  répugvit^nce,  et  qu'il  n'ait 
^it  paroltre  dans  sa  co&duite  de  Téleigiiciiieat 
pour  la  cfoixf  au  fieu  que^satut  André  a  teiN 
î<mi%  para  plein  de  i»èle,  et  péaétrë,  nOË.seu-^ 
kment  d'eslinM  et  de  vénératioD,  mais  d^ime^i^ 


et  de  tendresse  pour  la  croix.  Je  i9'eQ>liq^t 
Quand  Jésu9-r  Christ  âsL\i^$  rÉvaiigUe  fMurle  de 
la  croix  à  saint  Ker^rç^  gaiot  Pierre  s'ep  êçm^ 
dalise  et  s'en  office  ;  je  ne  m'en  étoime  pe»! 
il  n'en  conceyoit  pas  encore  le  m^stèi^e^et  fl 
étoit  trop  peu  versé  dans  les  choses  de  Dîett«. 
Mais  après  même  qu'il  a  reçu  le  8aiiit-fE«prit^ 
tout  confirmé  qt^'il  est  en  fràte  ^  il  ne  laisse^ 
pas  y  si  nous  ei|  eroypns  la  traditioni.de  fiiîr  \Bk 
croix  qui  loi  est  préparée  )  il  jie  sauve  de  sa  pr»n 
son,  ii  sort  de  Eofpe»  e|  il  faut  que  Jéaus^Ghrial 
lui  apparoi$se,le,ferti£ie,  le  raniiBe  et  l'e^ga^e 
à  rdaurnçr  au  lieu  ou  U  doit  étve  omeifié.  C'est 
saint  Apibroise  qui  le  rapporte;  et  cette,  tradi- 
tion se  trouve  conforme  à  ce  qu'avoit  jurédit  le 
même  Sauveur,  lorsqu'il  di§el«ra  expressément 
à  ce  prince  des- apôtres ,  que,  quand  ii  seroia 
daas  na  âge  avancé»  on  l'oblig^oit  à  étendr» 
les  bras,  et  qu'un  autre  le  mèneroit  où  il  ne» 
vondroit  pas  aller,  lui  marquant ,  ajoute  TJÉrn 
vangélîste»  les  circonstluices  de  son  martyre,  et 
de  qo^e  mort  il  deyoit  un  jour  glorifier  Dîeu  r 
Cùm  autem  stnuens ,  exêendes  mamis  .tum.^  et 
aiùis  dacei  te  qttà  tu  non  vis  *.  Vpîlà  le  giraci 
tère  de  saint  Pierre  :  un  homme  crucifié,  mais^ 
pour  qui  la  croix  sembloit  encore  avoir  qnd-^ 
que  chose  d'affreux*  Au  contraire ,  que  voia«'ie 

*  Joan«  ai. 
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dins  saint  André?  Un  homme  à  qui  la   crol5c 
pàroit  aimable ,  qui  en  fkit  son  bonheur  et  ses 
délices,  ifal  soupire  aprèi  elle^  qui  la  salue 
avec  respect,  qui  l'embrasse  avec  joie,  'et  qui 
met  le  comble  de  ses  désirs. à  s'y  voir  attaché 
et  à  y  mourir.  Tel  est ,  chrétienne  compagnie , 
le  prodige  qui  se  présente  aujoiird^ui'à  nos 
yeux ,  et  qu£  je  'puis  appeler  le  miracle  de 
rÉvangile.  Mais  sur  quoi  put  être  fonde  cet 
amour  de  la  croix,  et  par  quels  principes  un' 
slniour  aussi  'surprenant  et  aussi  contraire  à 
toipB  les  sentiments  de  la  nature  que  celui-là, 
^l-il  s*établir  dans  le  cœur  de  notre  ap6ti*c  ?* 
Àhl  mes cbers  auditeurs,  c'est  le  grand  mys- 
tère que  j'ai  à  vous  découvrir  ;  c<ir  mon  des- 
sin est  devons  montrer  qu*en  conséquence  de 
là  vocation  divine  «à  laquelle  votre  glorieux 
patron  saint  André  se  rendit  si  fidèle ,  l'amour 
qu'il  témoigna  pour  la  croix,  quoique  d'ail- 
leurs s^enaturel,  fut  parfaitement  raisonnable/ 
Quelque  prodigieux  que  vous  paroisse  cet 
amour  de  la  croix,  j'entreprends  de  le  justi- 
-fier.,  et  je  veux  même,  avec  la  grâce  de  mon 
Dieu,  tâcher,  autant  qu'il  m'est  possible,  de 
•  voua  l'inspirer  :  j'ai  besoin  pour  cela  de  toutes 

f  les  lumières  du  Ciel ,  et  je  les  demande  par  lUn- 
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Il  en.  est  de  la  croix.. connne  d^  la.  inoil.^: 
quoique  naturellement,  on  ait  horreur  de  l'une 
et  de  Tautrc  y  on  peut  a\mer  l!uaë .  et  l'autife 
par  différents  motifs  ;  et  c*est  par  la  diversité 
de  ces  motifs  qu'il  faut  jnger  si  cet  amour  e^t 
louablç  ou  vicieux,  raisonnable  ou .  aveiigle^y 
méritoire  o^^  vain.  En  effet ,  se  procurer,  la  m.oct 
par  désespoir,  c'est  un  crime;  la  souhaiter  par 
accablement  de  chagrin,  c'est  une  foiblesse;.s'y 
exposer  par  zèle  de  son  devoir,  c'est  une  vert»^; 
s'y  dévouer  pour  Dieu,  c'est  un  acte  héroïque  dp 
religion  :  de  même,  souffrir  comme  lea esclaves 
du  monde,  parce  qu'on  se  laisse  dominer  par 
ses  passions j  souffrir  comme  les  avares  par. unp 
avide  et  insatiable  cupidité,  souffrir  comme  les 
ambitieux  par  un  attachement  sexvile  à  sa  forr 
lune,  c'est  une  bassesse,  une  misère ,  un  désor^ 
dre;  mais  souffrir  pour  être  fidèlç  à  Dieu,  aimer 
la  croix  pour  remplir  les  desseins  de  Dieu,, 
pour  suivre  la  vocation  de  Dieu,. c'est  ce  qu'^ 
y  a  dans  le  christianisme  de  pljus  saint  et  de 
plus  divin,  et  par  conséquent  de  plus  conforme 
à  la  souveraine  raison.  Or  c'est  ainsi,  me$  chet^ 
auditeurs,  que  saint  André  Ta  aimée,  car  il  a 
aimé  la  croix ,  parce  qu'éclairé  des  plus  vive? 
lumières  de  la  foi,  il  a  parfaitement  compris 
combien  la  croix  lui  étoit  avantageuse  par  rap- 
port à  sa  vocation,  et  aux  fm»  sublimes  pou)r 
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qiMrfléstit'Clirbt  ravoii  ap)[>élé.A]ppI!qn«z-y5iis: 
¥oiei  le  secret  important  de  sa  conduite  et  de 
yotire  religfion.  Le  Sobveur  du  monde  eat  detix 
jg^rands  desseins  sur  ses  apôtres ,  quand  il  leur 
eommanda  de  le  suivre  t  Fenke  post  me.  En 
'êe  moment-Ià'y  dit  saint  Chrysost6me,  il  les 
cfhoisit  pour  être  les  prédicateurs  de  son  Évan- 
gile,  et  pour  être  les  ministres  de  son  saeeiv 
tdoce;  il  les  destina  au  ministère  de  sa  parole , 
^  il  les  engagea  au  service  de  ses  autels  ;  il  les 
établit  sur  la  terre  pour  sanctifier  les  hommes 
par  les  vérités  du  salut  qu'ils  dévoient  leur  an- 
sioticery  et  pour  honorer  Dieu  son  Père  par  le 
sacrifiée  qu'ils  dévoient ,  comme  prêtres  de  la 
loi  de  grâce  9  lui  présentet*.  Voilà  les  deux  vues 
principales  qu*eut  le  fils  de  Dieu ,  et  c*est  sous 
ces  deux  qualités  que  je  prétends  aujourd'hui 
considérer  saint  André  :  en  premier  lieu,  comme 
prédicateur  de  l'Évangile  et  de  la  loi  de  Jésus- 
Christ  ;  en  second  lieu ,  comme  prêtre ,  succes-- 
seur   légitiiUe  et  immédiat  du  sacerdoce  de 
Jésus-Christ  ;  et  je  m'attache  d'autant  plus  à 
cette  ];)ënsée,  que  la  qualité  de  prêtre  de  Jcsus- 
Christ  est  celle  dont  ce  saint  ap6tre  se  glorifia 
plus  hautement  y  et  dont  il  se  rendit  lui-même 
le  téthoîgnage,  quand  il  parut  devant  le  juge 
qui  le  condamna:  or,  ces  deux  qualités  jointes 
ensemble  justifient  ftdmirablèïnént  l'amour  et  le 
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■èieqti'eiit  saint  Andié  poar  la  çroif  9  «sr^^fll 
Ta  tcndremeiit  eimëe,  c*eit  parce  t{u'il  ;^  li  tronté 
ee  qai  deToit  faii^e  éerani  Dieu  teat  «on  métite 
et  toute  sa  gloire ,  êArwCy  V^ctoomp^êstmeot 
de  son  apostolat  et  la  eonsomiDaiîoli'de  sotisa-^ 
cerdoce.  £xpllqttons>«nous  ;  André  y  à  la  vne  de 
sa  croix ,  est  pénétré ,  ra^i ,  transporté  de  joie  t 
pourquoi  ?  parce  t[iie  c'est  sur  la  croir  x}u'ii  va 
dignement  prêcher  le  nom  de  Jésvs-Cfarîst;  ce 
sera  la  première  partie  ;  et  parce  q«e  c'est  sut* 
la  croix  qu'il  va  saintement  s'immoler  ltii«-méme , 
et  nnîr  son  sacrifice  ait  sacrifice  ang^ste  et  Vètié-^ 
rable  qu'il  a  tant  de  fois  offert  à  Dieu  en  immo-^ 
lant  l'agnean  sans  tache ,  qui  est  Jésus-Christ;  ce 
sera  la  seconde  partie.  £n  àevtX  mots,  la  croix 
Ml  la  ^aire  où  saint  André  a  fait  parottra  tout 
le  zèle  d^nn  fervent  prédicateur  $  la  croix  «st 
l'autel  où  siiiht  André,  comme  prétue  et  pou* 
tife  de  la  loi  nolivcHe,  a  exercé  dans  tonte  k 
perfection  possible  l'office  de  sacrificatèvr  :  â 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  la  croix,  quoix|ue 
effrease  par  el]»-niéme ,  a  eu  pour  loi  taiit  dfe 
charmer  Cest  tout  Je  dessein  et  le  partage  de 
ce  discours^  pour  lequel  je  vous  demande  une 
favorable  attentm. 

PREMIÈRE  PARTIE. 
Pona  établir  solidement  la  vérité,  do  ma 
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pr«iat«re  proposition  ^  et  poar  vous  en  donner 
d*abord  la  juste  idée  que  vous  eiV  devez  avoir , 
j*appfille  dans  les  prmdpes  de  rÉcriture  Tac- 
camplîsseraent  de  l!apostolat,  prêcher  un  Dien 
erueifiëy  et,  maigre  les  contradictions  de  la 
prudence  du  siècle,  proposer  la  croix  aux 
hommes ,  comme  la  seule  source  de  leur  bon« 
heur,  comme  le  fondement  unique  de  leur 
espérance ,  comme  le  mystère  de  leur  rédemp- 
tion y  comme  le  moyen  sur  et  infaillible  de 
}env  salut;  ainsi  Va  entendu  saint  Paiul  quand  il 
a  dit  :  Nos  autem  prœdLcamus  Chnsturn  cnt-^ 
cifixuin  ^.  Voilà  a  quoi  il  a  réduit  toute  la  fonc- 
tion :du  ministère  évangélique;  et  telle  est  la 
fin  pour  quoi  Dieu  a  suscité  ces  douze  princes 
de  rÉglise,  ces^premiers  fondateurs  du  cfaristia* 
nisme,  ces  hommes  envoyés  au  monde  pour  j 
annoncer  Jésus*Chrtst  ,  dont  ils  étoient  les 
ambassadeurs ,  et  pour  y  publier  sa  loi ,  dont 
ils  ont  été  par  office  les  interprètes  fidèles  ; 
.Legatione  pro  ChriHo  fun^mur  ".  Qu'ont-ils 
fait  ?  Ils  ont  prêché  la  croix ,  et  au  lieu  que  la 
croix  A'avoit  été  jusque-là  qu'un  sujet  de  malé- 
diction et  qu'un  opprobre  ;  au  lieu  que  la  croix 
de  Jésus-Christ  étoit  le  scandale  des  Juifs,  et 
paroissoit  une  folie  aux  Gentils,  à  force  d'en 
exalter  la  vertu  ils  l'ont  rendue  vénérable  a 
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toote  la  terre.  Voilà ,  dls-je ,  à  quoi  s*e&t.  ter**, 
minée  leur  vocation ,  et  par  où  iJs  ont  mécité 
le  nom -d'apôtres.  Or^ii^est  évident,  chrétiens^ 
quç  saint  André  s'est  signalé  entre  tous  les 
autres  dans  ce  glorieux  emploi,  et  qn*il  a  eu 
un  droit  particulier  de  prendre^  si  j'osâm'ex- 
primer  de  la  sorte ,  pour,  devise  de  sapî  apos- 
tolat ,  JVos  autern  prœdicamus  Christuim  cmci^^ 
fixum.  £t  il  est  encore  évident  qu'il  n'a  jamai^ 
mieux  accompli, ce  qui  est  marqué  dans  ces  pa*t 
rôles  y  que  quand  il  a  été  lui-même  attaché,  à  Ifi 
croix  :  pourquoi  cela?  Parce  que  c'est  sur  la 
croix  qu'il  a  prêché  Jésus-Christ  crucifié,  0U| 
si  vous  voulez  ;  la  loi  de  Jésus-Christ, avec  plus 
d'autorité  et  de  grâce,  avec  plus  d'efficace  et  d^ 
conviction ,  a,vec  pins  de  succès  et  de  fruit  ; 
trois  avantages  que, sa  croix  lui  a  procurés,  el; 
en  quoi  je  fais  consister  la .  perfection  d'ui^' 
apôtre  et  d'un  prédicateur  de  l'Évangile.  Re- 
prenons, et  suivez-moi. 

Non,  mes  chers  auditeurs ,  jamais  saint  André 
n'a  prêché  le  mystère  de  la  croix  ,  ou  la  loi  de 
Jésus^Christ,  avec  tant  d'autorité  et  tant  de 
grâce,  que  quand  il  a  été  lui-même  crucifié  ;  et 
ma  pensée  sur  ce  point  n'a  presque  pas  même 
besoin  d'éclaircissement  ;  car  pour  vous  la 
rendre  en  deux  mots,  non  seulement  intel- 
ligible,  mais  sensible,  il  n'appartient  pas  à  toutes 
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ÊorftÈ  dé  pertonnes  de  précBér  Ift  eroik.  C'est 
vue  Yérité  éter&elle  qu'il  fiint  porter  sà  croix  ;  et 
<pe ,  pour  la  porter  eu  chrétien ,  il  la  faut  porter 
tolontairement  jusqu'à  Taimer ,  et  }usqu*à  s'en 
glorifier:'  Ahsk glonari y  nisim  cruce  Domini 
nostti^.  Mais  cette  vérité,  quoique  étemelle , 
n*àpas  la  mélne  grâce  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde  :  les  homiues ,  pour  être  sauTés,  ont  inté- 
rêt de  la  bien  comprendre;  mais  en  même  temps 
ils  ont  une  secrète  opposition  à  en  être  ins- 
truits par  ceux  qui  ue  la  pratiquent  pas,  et'qui 
n'en  font  Huilé  épreuve  ;  et  si  quelquefois  un 
motidain  s*iugère  de  leur  eu  faire  des  leçons, 
bien  loin  de  s'y  rendre  dociles ,  ils  se  réybltent , 
et' ne  peuvent  souffHr  qn*un  homme,  à  qui 
rien  ne  manque ,  et  qui  jouît  tranquillement 
des  douceurs  de  la  vie  ,  ose  leur  prêcher  la 
pénitence  et  la  mortification.  Aussi  ,  comme 
remarque  saint  Chrysostôme,  Jësus>Chrfst,  tout 
Dieu  qu'il  étoit,  pour  s^accoiilmoder  là^dessus 
à  la  disposition  des  hommes ,  ne  vint  annoncer 
au  monde  l'évangile  de  la  croix  qu'en  se  faisant 
hii-même  un  homme  de  douleurs,  c'est-à-dire 
un  homme  dévoué  à  la  sonfh'ance  et  à  la  croix  : 
l^irdolorum  '.  Indépendamment  de  celte  qua- 
lité ,  il  avoit  tonte  Pautorité  d'un  Dieu ,  j'en 
conviens;  mais  s'il  n'avoît  été  que  le  Fils  de 
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0lai ,  on  ftH  ft*voit  toujours  été  ^  t»>ttiiiiti  th  ^ 
l^lMttiiaive  $  dans  la  bécitittrâe  ^t  dans  la  glbbo^ 
Atis  pbrticiper  à  nos  (yetues ,  ti  lui  «4t  iiian<|ti^y 
]^  f«i]p{>ort  à  nous ,  une  certaine  aiitol-iié  d'ex^ 
pM«iice  et  d'exemptie,  sur  qiH^^st  fondé  le 
droit  dont  je  parle,  de  jyréctMr  ani  antns  Ik 
droÎK  ;  et  de  là  Ticfit  qu'il  se  détermina  à  sbttf^ 
frir  :  ear  b^ett  oe  que  le  gnafnd  A^tre  a  pré- 
tendu nous  dédai^r^  quand  il  a  dit'qnc  la 
tagesse  de  ce  divm  IcgiUatear  atmit  para  en  ce 
qu'étant  Fils  de  Dieu  ^  il  aroit  appris  pat  lui^ 
même  9  et  par  ce  qti'il  avoit  stmffeh  comme 
homuie,  robéiasance  qu'il  essgeoildes  àonme^, 
et  qu'il  yonldit  les  obliger  de  rendre  à  sa  lot; 
loi  parfaite  ^  mois  sévère  dont  toutes  te 
maximes  vont  à  nous  faire  comprendre  la  saîn^ 
ietif  l'utliité  Ja  nécessité  do  la  oroix  :  Quicmm 
esset  FiUus  Deiy  didicitex  iù  qUœ  passus^^st^ 


£n  effet, il  est  aisé  d'eicfaorter  les  antres  k  là 
pratique  d\me  vie  austère  ^  au  rettanckenwnt 
des  plaisirs,  au  oruvifiement  d,o  ki  chair ^ tan db 
qvtl  n'en  codte  rien.  Un  homihe  bien  nourfî, 
disoît  saint  Jérôme ,  n'a  point  de  peine  à  di^ 
courir  de  rabstineAce  et  du  jeûne  ^  un  homme 
abondamment  pourru  de  tout,  à  qui  rien  ne 
manque,  et  qui  est  eià  possesÏBRon  de  amener  une 

•  Hebr.  5.  f^:\ 
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vie  agi^éable  et  commode,  s'érige  aiséraont  en  pré- 
dicateur de  la  plus  exacte  réforme*  Mais  quel» 
que  éloquent  et  quelque  zélé  qu'il  puisse  être, 
on  croit  toujours  avoir  droit  d'en  appeler  à  son 
exemple ,  et  de  lui  répondre  que  le  zèle  de  ré- 
forme ne  lui  convient  pas ,  qne  ce  langage  lui 
ûed  mal,  et  que,  s*il  vent  porter  les  choses  à  cette 
rigueur,  il devroit chercher  des  auditeurs  dont 
il  iht  un  peu  moins  connu.  Non  pas  dans  le  fond 
que  ce  reproche  soit  absolument  légitime, puis 
que  Jésus-Christ  ordonnoit  qu'on  obéit  aux  pha* 
risiens,  du  moment  qu'ils  étoient  assis*  sur  la 
chaire/ de  MoSse,  et  qu'on  respectât  leur  doC'** 
trine,  quoique  leur  conduite  y  fikt  toute  con^ 
traire;  mais  parce  qu'il  est  vrai  que  cette  con* 
trâriété  entre  la  doctrine  et  la  vie /est  au  moins 
un  spécieux  prétexte  dont  notre  malignité  ne 
jnanque  pas  de  se  prévaloir  contre  les  vérités 
dures  qu'on  nous  prêche  ;  et  parce  que  naturel* 
lement  nous  nous  élevons  contre  quiconque 
entreprend  de  nous  assujettir  à  toute  la  rigueur 
<le  nos  devoirs,  et  n*est  pas  pour  cela  bien 
autorisée.  Or  là- dessus  saint  André  a  eu  tout 
l'avantage  que  peut  avoir  un  apôtre  ;  car  il  a 
prêché  la  croix  dans  un  état  où  les  censeurs  les 
plus  critiques  et  les  ennemis  de  la  croix  les  plus 
;déclarés  n'avoicnt  rien  à  Ijû  reprocher,  11  ne  l'a 
pas  préchée  comme  ces  docteurs  hypocrites 
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dont  saint  Matthieu  parle,  qui  mettent  sur  les 
épaules  des  autres  des  fardeaux  pesants ,  et  qui 
ne  Toudroient  pas  eux-mêmes  les  remuer  du 
doigt  ;  il  ne  Ta  pas  préohée  comme  ceux  dont 
saint  Paul  disoit  à  TiroolLëe ,  qu'il  yiendroit 
dans  les  derniers  jours  des  hommes  qui  auroîent 
Tapparence  de  la  plus  éclatante  piété,  mab  qui 
seroient  remplis  de   l'amour   d'eux-mêmes, 
enflés  d'orgueil  et  pervertis  dans  la  foi  ;  c'est- 
à-dire,  il  ne  l'a  pas  préchée  comme  ont  fait 
presque  dans  tous  les  siècles  certains  prétendus 
réformateurs  de  TÉglise,  qui,  counus  d'ailleurs 
pour  des  hommes  sensuels,  n'en  étoient  pas 
moins  hardis  à  invectiver  contre  la  mollesse  ; 
déplorant   les  relâchements  de  la  pénitence, 
tandis  qu'ils  en  rejetoient  les  œuvres  pénibles 
et  laborieuses  ;  plus  occupés  peut-être  de  leurs 
personnes  et  du  sqin  de  leurs   corps  ,  que 
n'auroit  été  un  mondain  de  profession.  Non , 
chrétiens  ,  ce  n'est  pas  ainsi,  que  saint  André  a 
prêché  la  croix;  mais  pour  la  prêcher,  il  s'est 
mis  lui-même  sur  Ja  croix.    La  croix  a  été  ]a 
chaire  d'où  il  s'est  fait  entendre  :  c'est  de  là, 
comme  nous  lisons  dans  les  Actes  de  sa  vie, 
qu'il  exhortoit  le  peuple  à  embrasser  ce  moyen 
salutaire  et  nt^cessaire,  dont  dépend  tout  le 
bonheur  des  élus  de  Dieu ,  et  voilà  non  seu- 
lement ce  qui  l'autorisoit ,  mais  ce  qui  donuoit 
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de  la  fofce  è  sâ  parole,  pottr  ftAhoncei^  le  fAyà-^ 
ière  de  la  croix  avec  p)in  d'effteace  et  de  ijon^- 
vîctioti. 

Cestle  second  avautligé  de  soti  apost^kt, 
dit  sjiiht  Chrysost6itte,  d'aVoir  montré  pa»  là 
j^squ^a  quel  poikit  il  étoit  persuada  hit-méme 
de  la  Térité  qtl'il  préehoît,  et  d'avoir  eu  par  là 
tnéme  le  don  d*en  persuader  si  fbriemeat  tes 
autres,  que  tout  infidèles  qu^ils  ëtt^ient^  ils 
n'ont  pu  résister  à  la  sagesse  et  à  Tesprit  de 
Dieu  qui  parloit  en  lui.  It  faut,  ajoUtoit  saint 
15ernafd ,  et  perraetléz-moi  d'appliquer  sa  p«n- 
6é^  à  mon  sujet,  il  fout  que  Te  prédicatenr  de 
rÉvangfle  j  pour  convertir  les  cœurs ,  fortifie 
«a  voix  ;  et  parce  que  sa  voix  n'est  que  foî- 
bles^e ,  il  faut  qu'elle  soit  accompagnée  d*ane 
loutre  voix  puissante  et  pleine  de  force  t  tkibit 
vûci  suée  vocem  t>irtuti$  ^.  Mails  qUelieest  «ette 
•voix  puissante  et  pleine  de  force!  La  voix  de 
ractiou  ,  cette  voix  infiniment  plus  éloquente, 
plu^  pénétrante ,  phis  touchante  que  tous  lei^ 
diseours'^î  Mohtrez-moi  par  vos  exemples  et 
par  vos  c&Uvres  que  vous  êtes  vous-^néme  per- 
suadé, et  alors  votre  voix  me  persuadera  et 
me  convertira  :  Dabis  *»oci  tua?  vocem  vMutis; 
:fi  quod  mihi  suàrfes^  prius  tibi  videmiii  p^r^ 
sunsis^  ^.  Or  voilà  par  où  saint  ""André  triom- 
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pha,  el  de  ^infidélité  des  païêfis^  et  de  la  du- 
relë  des  Juîfe.  Il  veut  que  sa  voix  sott  pour 
eux  cette  voîi  toute  puissante ,  qui ,  selon  le 
Prophète ,  abat  les  cèdres  et  brise  les  rochers  ) 
îl  veut  que  sa  voix  ait  la  vertu  d'amollir  les 
cœurs  les  plus  endurcis,  et  de  soumettre  les 
esprits  les  pliis  superbes  :  foo?  Dôrriim  con^ 
fringentis  cedroSy  vox  Ùomim  concutreniii  dé^ 
sertum  *,  Que  fait-il  ?  Il  commencé  par  les  Con- 
vaincre qu'il  est  lui-même  parfaitement  et  soli- 
dement convaincu  de  ce  qu*il  leur  prêche; 
qu'il  est,  dis-je,  convaincu  de  la  niêcessité 
d'embrasser  la  croix  de  Jësus-Chrîst ,  de  s'at- 
tacher à  elle  par  un  esprit  de  foi ,  et  de  s'en 
appliquer  les  fruits  par  le  long  usage  des  souf- 
frances de  là  vie. 

Car  quelle  preuve  plus  authentique  leur 
peat>il  donner  sur  cck  de  la  persuasion  où  il 
est,  que  l'emprcssenlent  et  l'ardeur  qu'il  té- 
moigne pour  souAï'ir  ?  On  lui  prononce  sofa 
airét,  et  tout-à-coup  il  est  saisi  d'tin  mouve- 
ment de  joie  qui  va  jusqu^à  l'extase  et  au  rar- 
TÎssement;  le  peuple  veut  s'opposer  à  l*exécu- 
tion  de  cet  arrêt,  et  André  s'en  tient  offenfeë; 
on  le  conduit  au  supplice ,  et  d'aussi  loin  qu'il 
envisage  la  croix  qui  lui  est  préparée,  îl  la 
salue  dans  des  termes  pleins  d'amour  et  de 
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tendresse;  il' se  fait  une  émotion  populaires 
pour  le  délivrer  :  £h  quoi!  mes  frères,  leur 
cUt-il ,  étes-vous  donc  jaloux  de  mon  bonheur? 
faut-il  qu'en  tous  intéressant  pour  moi,  vons 
conspiriez  contre  moi ,  et  que ,  par  une  fausse 
compassion ,  vous  me  fassiez  perdre  le  mérite 
d'une  mort  si  précieuse?  Le  juge  intimidé 
s'offre  à  l'élargir ,  et  André  le  rassure;  le  juge 
commande  qu'on  le  détache  de  la  croix ^  et 
André  proteste  que  c'est  en  vain  y  parce  qu'il 
y  est  attaché  par  des  Hens  invisibles  que  l'en^- 
fer  même  ne  peut  rompre ,  qui  sont  les  liens 
de  sa  foi  et  de  sa  charité  :  s'il  n'étoit  en  effet 
persuadé 9  penseroit-il ,  parleroil-il ,  agiroit-il , 
souffriroit-il  de  la  sorte  ?  et  pour  marquer  que 
ses  sentiments  sont  sincères,  persisteroît-il 
deux  jours  entiers  dans  le  tourment  le  plus 
cruel ,  biduo  pendeiis  *  ;.  publiant  toujours  que 
Jésus-Christ  est  le  seul  Dieu  qu'il  faut  adorer  j 
et  que  toute  la  sainteté ,  toute  la  prédestina- 
tion des  hommes  est  renfermée  dans  la  croix? 
Mais  supposé  le  témoignage  que  saint  André 
rendit  à  ce!  te  vthrité ,  quelle  conséquence  1^ 
spectateurs  de  son  martyre  n'étoient-ils  pas 
forcés  de  tirer  en  faveur  de  Jésus-Christ  et  de 
sa  religion  ?  considérant  cet  homme,  d'ailleurs 
vénérable  par  1  intégrité  de  sa  vie,  illustre  par 
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ks  nniadés  qa'flaToit  faits  auimliea  d'eux,  et 
qui,  par  sa  conduite  pleine  de  sagesse ,  s^éto^t 
attiré  le  respect  des  ennemis  même  de  son 
Dieu;  le  voyant ,  non  pas  mépriser  ni  braver 
la  mort  par  une  vaine  philosophie,  mais  la  dé-^. 
sirer  par  un  pur  zèle  de  se  conformer  à  son 
Sauveur  crucifié;  aimer,  par  ce  motif  de 
christianisme  y  les  deux  cho^s  que  le  monde 
abhorre  le  plus,  savoir,  l'ignominie  et  la  dou- 
leur; et  malgré  les  révoltes  de  la  nature,  faire 
de  la  croix  l'objet  de  son  audition  et  ses 
plus  chères  délices.  Tout .  païens ,  tout  Juifs 
qu'ils  étoîent ,  que  pouvoient-ils  conclure  de 
là ,  sinon  qu'il  y  avoit  dans  cet  apôtre  quelque 
chose  de  surhumain,  et  que  la  chair  et  le  sang 
n'ayant  pu  former  en  lui  des  sentiments  si  éle« 
▼es  au-dessus  de  l'homme ,  il  falloit  qu'ils  lui 
Tinssent  de  plus  hant  ?  A  moins  qu'ils  ne  vou- 
lassent  s'aveugler  eux  -  mêmes  et  s'obstiner 
dans  leur  aveuglement,  pouvoicnt>iIs  ne  pas 
reconnoitre  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse 
inspirer  à  un  homme  mortel  un  amour  de  la 
croix  si  héroïque  ;  .et  à  moins  qu'ils  n'eussent 
des  cœurs  de  pierre,  quoique  pai^ens  et  infidè- 
les, pouvoient-ils  n'être  pas  touchés,  n'être 
pas  ébranlés,  n'être  pas  changés  par  la  viie 
d'un  spectacle  si  surprenanjt  et  si  nouveau  ? 
De  là  même  aussi ,  mes  chers  auditeurs,  sui- 
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vit  le  gaatèê  prodigieux  de  la  préd!oitioii  d«ft 
êaint  André  et  la  bénédiction  que  Dieu  doMa 
à  son  apostolat»  Si  nous  en  croyons  le&  Ajctes 
de  son  martyre ,  de  tottt  le  peuple  attentif  à 
réeouter  préchant  sur  la  eroix,  à  peine  resta— 
mil  un  pafen  qai,  éelairé  des  lumière»  de  la 
grâœ  et  cédant  à  la  force  d'un  tel  e!Kempte , 
ne  renonçât  à  ridolfttrie  et  ne  confeMât  Jésus- 
Christ  :  au  lien  que  Jésus-Chiîst  erueifié  avoit 
pu  dire  ce  que  Dieu  par  la  bouche  d'Un  pn>- 
phète,  dîsoit  à  Israël ,  Totd  dm  expandi  mémus 
in^as  odpQpulufH  rkm  crcdentem  'w  J'ai  tendti 
mes  bras  à  un  peuple  rebelle  etkicrédule; 
laint  André  eut  au  contitiire  la  consolation  dd 
teudre  les  bras  à  un  peuple  docile  ^  qui  reçut 
sa  parole  atec  respect ,  et  qui  s'y  seumit  atec 
joie ,  pour  accomplir  ^  ce  semble ^  dès  l^>fs  ce 
qu'avôit  dit  le  Fils  de  Dien^  que  celui  qui 
eroiroiten  lui,  feroit  nou*seulement  les  mêmes 
eMvres  ^  mhis  eneore  de  plus  grandes  eeuTres 
^  l|ue  lui  s  Qui  crièdd  in  rite ,  opem  ^icéfi  ^go 
/ado,  Et  ijpse/éiciêti  et  ma/ora  iomm/aciêi*. 
Des  miUiers  dlnfidèles ,  que  le  supplice  d«  cet 
apètre  avoit  assemblés  autour  de  sa  croix,  <c6fi<- 
Tertin  par  ce  qu'ils  ont  tn ,  et  par  ce  qu'ils  ont 
^t^ndu,  s'en  retournent  gloriiant  Dieu.  De  ka 
ville  de  Fatras  y  où  Dieu,  par  le  ministère 


d'André ,  opère  ces  effets  ihiracttléttx, le  htûii, 
disons  mieux ,  le  frnit  s*en  répand  dans  toutes 
les proTÎtices  voisines;  on  voit  ÉiVec  étonne- 
nentles  temples  des  idoles  abandonnés,  lé 
cDKe  des  démons  abbli^  le  règne  de  la  super- 
stition  détruit,  le  nom  de  Jésus-dirist  partout 
Tévéré.  Le  frère  même  du  proconsul,  jusque- 
là  zélé  défenseur  des  fausses  dirlnités,  rend 
bommage  à  la  véHté.  Entre  les  églises  naîs^ 
santés ,  celle  d^Âchaïe ,  ou  saint  André  a  souf- 
fert ,  devient  en  peu  de  jours  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  fervente  :  qui  fait  tout  cela?  La  foi 
d*nn  Dieu  crucifié,  prêcbé  par  un  ap6tre  cru- 
tîfié;  je  veux  dire,  le  îèle  d'un  apôtre,  qui,  k 
l'exemple  de  son  mattre,  prêche  la  croix  du 
Wat  de  la  croix;  et  qui,  selon  la  belle  expres- 
sion de  saint  jTérôme,  confirmé,  par  soh 
amour  pour  la  croix,  tout  ce  qu*il  enseigne 
de  Tobligalion  rigoureuse ,  mais  indispensable, 
de  porter  la  croix  î  Omnem  docttinam  suam 
crutis  disciplina  toborans  *.  En  effet,  donnez- 
tooî  oit  prédicateur  de  TÉtangile  parfaitement 
mort  à  lui-même ,  sincère  amateur  de  la  croix, 
et  qni  dise  de  bonne  foi  avec  saint  Paul ,  Mihi 
muneîus  ttudfixns  est,  et  'ego  mundo  ■.  Le 
monde  est  crucifié  pour  moi ,  et  je  suis  crucifié 
cour  le  monde;  ïicn  ne  lui  résistera  :  avec 

«   Hier.  —  »  Galat.  6. 


aO  PpOR  LA.  rÉTB 

cWa»  il  triomphera  de  l'erreur ,  il  confondra 
rimpiété  y  il  exterminera  ]e  vice  y  il  convertira 
les  villes  entières;  avec  cela,  les  pécheurs  les 
plus  endurcis  récouteront  et  le  croiront,  les 
libertins  et  les  impics  se  soumettront  à  lui,  l^s 
3ensuels  et  les  voluptueux  subiront  le  joug  de 
]a  pénitence  :  pourquoi  ?  Parce  que  telle  est , 
dit  saint  Jérôme,  la  vertu  de  la  croix  préchée 
par  un  homme  souffrant  lui-même  et  mourant 
sur  la  croix  :  Omnem  doctrinam  suarn  crucis 
disciplina  roborans. 

Voilà  donc,  chrétiens,  le  prédicateur  que 
Dieu  a  suscité  pour  votre  instruction,  et  qui 
peut  dire  à  la  lettre,  qu'il  n'a  point  employé  , 
en  jous  prêchant ,  les  discours  persuasifs  de  la 
sagesse  humaine,  mais  les  effets  sensibles  de 
l'esprit  et  de  la  vertu  de  Dieu  :  Et  sermo  meu^ 
et  prœdicatio  mea ,  non  in  persuasibiUhus  hu-^ 
manœ  sapientiœ  veihis  ,  sed  in  ostensione  spi- 
Htâsetvirtutis  *.  Voilà  celui  que  Dieu  veut  que 
vous  écoutiez  ;  c'est  saint  André  sur  la  croix. 
K.e  me  considérez  point ,  n'ayez  nul  égard  ni  à 
mes  paroles  ni  à  mon  zèle ,  oubliez  la  sainteté 
de  mon  ministère  ;  je  ne  suis  aujourd*hui,  si  vous 
.voulez ,  qu'un  airain  sonnant  et  qu'une  cymbale 
retentissante ,  et  ce  n'est  point  à  moi  de  vous 
prêcher  un  Dieu  crucifié ,  c'est  à  cet  apôtre  , 
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cVst  à  cet  homme  crucifié,  dont  la  prëdttatioiiy 
pîos  pathétique  et  phis  efficace  que  la  mienne , 
se  fait  encore  entendre  dans  tontes  les  églises 
du  monde  chrétien.  Le  voilà ,  dis- je  ^  ce  minis- 
tre irrépréhensible ,  ce  prédicateur  contre  le- 
quel-tous  n'avez  rien  à  répliquer;  mais  que 
ii*a-t-il  pas  à  vous  reprocher  ?  Il  vous  prêche 
encore  maintenant  le  même  Dieu  qu'il  a  prêché  ' 
aux  Juifs  et  aux  psuens ,  un  Dîeti  qui  vous  a 
sauvés  par  la  croix.  Le  croye2-vous  ?  la  vie  que  * 
vous  menez  le  fait-elle  voir  ?  cet  amour-prôpre  ' 
qéi  vous  domine ,  ces  recherches   de  vous^ 

t 

mêmes,  cet  attachement  servile  à  votre  borps, 
cette  attention  à  le  ménager,  à  le  fiatter,  à  ne* 
lui  rien  refuser,  ees  commodités  étudiées  et  àf- 
€MSées,  cette  horreur  des  souffrances  et  de  la' 
ymie  pénitence  ;  en  un  mot ,  cette  vie  des  sens,  ' 
d  opposée  à  Tesprit  chrétien ,  cette  vie  molle  et 
▼crfapttiease  dont  vous  vous  êtes  fait  une  habi- 
tude :  tô«it  cda  marque*&-il  que  vous  êtes  bien 
convaincus  de  la  prédication  de  saint  André? 
AJi  !  mes  diers  auditeurs ,  si  saint  André  nouis 
«roit  prêché  un  autre  Jésus-Christ  et  un  autre 
Sauveur  ;  si  dans  k  conseil  de  la  sagesse  éter<» 
nelie  9'il  avoit  plii  à  notre  Dieu  de  nous  sauver 
par  kl  joie  y  aussi  bien  qu'il  lui  a  plu  de  nous 
sflirrer  par  la  peine ,  et  que  saint  André  nous 
eût  ODUODcé  cet  Évangile ,  ce  nouvel  Évangile 


ne  $'m!cerc|erottT-il  pas  pàpffiUeia^^t  $i9tQ  BOf» 
^    tre  conduite?  Figurons-nous  que  i^et  ap6tre 
vient  aujourd'hui  nous  déclarer  que  ce  ix*est 
plus  par  la  croire ,  nu^s  par  les  plaisirs  ^  que 
noi^s  devons  opérer  notre  salut;  figurons-^nous 
que  ce  que  j^  dis  cesse  d*éir^  une  sqppqsitioii  » . 
et  devient  une  yérité ,  y  aurpi^*il  en  vous  qu^l^  < 
que  chose  fi  corriger  et  si  r^OTm^r?  iréppn^^^K 
nAondain  ,  réponde^-  c'^t  ji  vous  qiie  if  p^r]ei 
intecrqgez  yotr^  <K9ur  9  €t  pecann^î^^  jit^r- . 
qu'oii  l'esprit  di|  monde  oorrompii  voua  a 
porté  ;  ce  systçan^  d^  christianisme  ne  vous  $9- 
roit'-il  pas  avantageux  »  et  ne  se  j^apporter^i't'^ . 
paA  entièrement  à  votre  goiiit  et  à  vos  idqes?  II. 
fant  donc  de  deuv  choses  l'une ,  ou  que.  votre 
vie  soit  un  monstre  dans  Tordre  de  la  grâce  ^^ 
ou  que  saint  Mdcét  avee  toijite  h  vertu,  eâ- 
toyt^  la  fotoe  de  son  apostolat  »  ne  vous  aif^  yAâ^. 
ençQjpe  perstiddé;  que  vQtre/\îe  soltua  jikonis^r 
tre  dans  Tordi'ede  lagr&eei  âi>  croya»!  d'ntio: 
fiiçon  j  vous  vive:»  de  r^li»tre;  $i^  cbrétina  d») 
pitafes^ion  »  vo^os  efeea  juif  d'eaprît  et  de^sctiiir  ; 
sly  r^e«noistsanji:  4ae  VQtcersalut  "C^t  «IIsk^  à  : 
la  eroi]^»  vous  ne  laisscn  pas  die  fuir  é\  d-ab)»oi>- 
rer  la  c]?oix  :  tax  qu'y  a^t%il  de  pUis.nuniibn 
truQux.  que  cett»  .cootffadtetion  ?  Cependant^ 
mes  £rères»  diaoit  saii^t  Bernard ,  tel  est  le  ca*) . 
ractère  de  mille  chrétiena  f  disciples  de  la  orois  • 
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ie  JésQfrvChrial,  et  tout  ensemblt  ennemis  de 
la  croix  de  Jésnso-Christ.  On  bien ,  mon  efaer* 
auditeur)  si  vous  votis  piquez  d*éCre  de  ces  gé*- 
BÎes  prétendus  sages,  qui  agissent  conséquent**. 
nMot  9  il  fiint  que  saint  André ,  ni  par  rautetfité> 
de  son  exemple ,  aï  par  reffîcaoe  de  sa  patole^ 
ne  vous  ait  pas  encore  touché  ,  puisque  tous 
êtes  toujours  sensuel  et  idolâtre  do  votre  cpups* 
Ainsi  je  pourrois  tous  appliquer,  au  sn§et  de 
la  croix  de  saint  André,  ce  que.  saint  Paul ,  en. 
génwssant ,  disoit  aux  Galates ,  de  celie  du  SatH 
venr  :  Mrgd  evacuatumest  samdalum  cmeis  K 
Malkcnr  à  tous ,  mon  frère,  qui,  par  rotrein^ 
fidélité ,  TOUS  êtes  rendu  inutile  l'exemple  dev 
ceflotieux  ap6tre,  et  pour  qui  le  scandale  ^> 
c'ei^à'^re  le  myst^e  de  la  croix  est  «néantii; 
£9^  muacuéOum  est  scandalum  cmcis*  On  vous' 
a  dit  oent  ibis ,  et  il  est  vrai ,  qu^au  jugement 
de  Dieu  la  croix  de  Jésus^Christ  paroitra  pour 
▼ons  être  confrontée;  FÉvangile  même  nQUs> 
rapprend,  £t  Jtmc pargbit  sigman  Filii  hami*' 
ms^  :  mats  outre  la  croix  de  Jésua-Cfarist^  on 
TOUS  en  ôonfrontera  une  autre,  c'est  celle  de> 
saint  André.  Oui ,  la  croix  de  eet  I^omme  apos- 
toKque ,  après  lui  avoir  servi  de  chaire  pomr 
nous  insiruke,  lui  servira  de  tribunal  pour  nous> 
condanuitr.  Voyez- vous  ces  infidèles?  nous 
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dîra-tHl  :  la  vue  de  ma  croix  les  a  convertis  ; 
de  païens  qu'ils  étoient ,  j'en  ai  fait  des  chré- 
tiens et  de  parfaits  chrétiens.  Voilà  èe  qui  nous 
confondra  ;  et  ne  \aut-ii  pas  mieux  dès  aujour- 
d'hui commencer  à  nous  confondre  nous-mêmes, 
et  par  cette  confusion  salutaire  et  volontaire  , 
préi^enir  une  confusion  forcée,  qui  ne  nous 
sera  pas  seulement  inutile ,  mais  très  funeste  ? 
Il  faut  j  ohrétiens ,  qu'à  l'exemple  de  saint 
Aadré ,  nous  soyons  et  les  sectateurs ,  et  les 
prédicateurs  même  de  la  croix.  Je  dis  les  pré- 
dicateurs ;  et  comment  ?  £n  portant  sur.  nos 
corps  la  mortification  de  Jésus- Christ  :  Semper 
mortificaiionern  Jesu  Christi  incorpore  no^ro 
cSrcumferèntes  ^  Car  en  la  portant  sur  nos 
corps ,  nous  en  ferons  coonoître  aux  bommes 
le  mérite  et  la  vertu  ;  Ut  et  vita  Jesu  manifes^ 
itiur  in  corporibus  nostris  '.  ]Ve  concevez  point 
ceci  comme  impossible  y  ni  même  comme  diffi- 
cile': je  vous  l'ai  dit;  le  saint  usage  des  afflic- 
tions et  des  croix  de  cette  vie,  l'acceptation 
huinble  et  soumise  de  celles  que  Dieu  nous 
envoie ,  la  résignation  à  celles  que  le  monde 
nous  suscite  ,  noti  e  patience  dans  les  calamités , 
o»  publiques ,  ou  particulières,  dans  les  pertes 
de  biens ,  dans  les  maladies  ,  tout  cela  pré- 
ohera  pour  noite,  et  nous  préclierons  partout 
•  II  Cor,  4.  —  «  Jbid. 


la  croîs  racçomplissemdBt  Âe  sob  ftpdstoliit;  efe 
Toici  encore  coûmiezit  il  y  a  ttawvé  la.  conspo»»'' 
Biatktfi  de  aoa  sacerdace.  JDonacst^  a'ii  tous.-. 
plalt^  une  attention. toute  nouTcUe  à  cette  se«. 
eondep^tie. 

Pomroim  px>éseiiier  à  Dieu  k  sacrifie^:  dit 
eof|»  de  Jéftu*«Ghtlity  et  avoir  p&i»  eele  daif|> 
le  christkqisme  un  oaraotire  pavtiotdier^  ê^etti 
en  quoi  conanlé  l'eMenoe  da  sacerâorede  1» 
loi  de  grâce.  Joindre  au  saeriâod  ndoràble  du 
corps  de  J^ns-Chrlet  le' sacrifice  de  soi4Bérate(/ 
et  s'immoleF  de  soi-^méme  &  DIcd  au  tûètiiê 
tempe  qu'on  lui  0lfre  ce  di^in  agîîeau  immelé 
pomr  le  saiot  du  monde,  cf'cst^  datisrla  dôc4 
tnne  detaiiil  Anguitin,  ce  qui  met  le  douille 
an  taoetfâoee  de  la  îo)  de  grâc^ ,  et  'ce  qui  litt 
donne  sa  dernière  perfection^  Sacerdoce  de«ltf 
loi  4e  gtAee^'dontJe  conyicits  qtiô  lei  ptètrëê 
seuls  sont  les  premiers  et  les  principaux  mirik^ 
très;  mais  auquel  il  est  pourtant!  ^q^ai' que  tous 
ks  chrétiens ,  en  qualité  de  chrédebs ,  ont  dMt 
et  nnénae  obligation  de  participer.  Sacerdoce  Ûë 
la  loi  de  grâce,  qui ,  par  cette  raison,  noUs  im^ 
pose  à  tons  ,  de  quelque  condition  que  nouis 
soyens  |  rindispensable  devoir  de  nous  ofSrii* 
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nous-némêft  à  Dieu  comme  un  siip{yléfiieiit  du 
sacrifice  de  Jésus-Christ  :  car  voilà ,  encore  une 
fob ,  ce  qui  fait  devant  Dieu  la  perfection  du 
sacerdoce  chrétien,  dont  TApâtre  relevoit  si 
haut  TexceUence  et  la  di^Ité  ;  voilà  par  où  ce 
sacerdoce  lui  paroissoit  si  auguste ,  quand  il 
le  coniparoit  au  sacerdoce  de  Tancienne  loi  ;  et 
Totlà  ce  qui 'nous  le  doit  rendre  vénérable  ,  cet 
engagement  où  nous  sommes,  et- ce  pouvoir 
que  nous  avons  d  être  ^  comme  le  Saàvekir,  des 
hostie»  vivantes,  présentées  à  Dieu  par  runion 
de  Bolire  sacrifice  avec  le.  sacrifice  de  THomme- 
Dieu.  Or  je  prétends  que  saint  André  a  su  plei- 
nement s'acquitter  de  ce  devoir  :  et  où  ?  Sur  la 
(^oix.  D'où  î^  conclus  que  c'est  sur  la  croix , 
comme  sur  l'autel  mystérieux  gue  Dieu  lui  avoit 
préparé,  qu'il  a  heureusement,  trouvé  la  con- 
sommation de  son  sacerdoce.  Ne  perdez  pas  le 
irait  de  cette  vérité,  qui,  tout  avantageuse 
qu'elle  est  au  Saipt  dont  je  vous  fait  Téloge , 
sera  encore  plus  utile  et  plus  édifiante  pour 

TOUS* 

Je  r^i  dit,  mes  ohers  auditeurs^  et  je  le  ré- 
pète, il  faut  pour  nous  rendre  dignes,  de  Dieu , 
que  nous  joignions  le  sacrifice  de  nous-mêmes 
au  sacrifice  du  corps  de  Jésus-Christ  :  c'est  le 
devoir  essentiel  à  quoi  lé  christianisme  nous 
engage;  et  je  ne  crainjs  point  de  passçr  pour 


téménàrtj  ni  de  rien  avancer  qoi  ne  soit  con- 
forme a  la  plus  exacte  théologie ,  quand  je  sou- 
tiens que  sans  cela  notre  sacerdoce  n'a  pas^ 
selon  Dieu,  toute  la  perfection  qu'il  doit  avoir  ; 
car  il  est  de  la  foi ,  qu'encore  que  le  sacrifie^ 
de  l'humanitc  de  Jésus-Cbrist  ait  eu  par  Ini- 
méme  une  vertu  infinie ,  pour  nous  sanctifier 
et  pour  nous  réconcilier  avec  Dieu,  Dieunéai^ 
moins 9  par  une  conduite  particulière  de  sa 
providence,  ne  Ta  accepté ,  pour  nous  accorder 
en  effet  la  grâce  de  cette  réconciliation  et  de 
celte  sanctification ,  qu'aut&nt  qu'il  a  prévu  que 
ce  sacrifice  dievoit  être  et  seroit  accompagné 
de  noire  coopération.  Il  est  de  la  foi,  qu'encore 
qu'il  n'ait  rien  manqué  au  sacrifice  de  notre 
rédemption  de  la  part  de  Jésus^Christ ,  qui  l'a 
offert  pour  nous  comme  notre  médiateur  et  le 
souverain  prêtre,  il  peut  y  manquer  quelque 
chose  de  notre  part  ;  en  sorte  que  ce  sacrifice, 
tout  divin  qu'il  est,  par  le  défaut  de  notre  cor- 
respondance, nous  devienne  infractueux,  et 
ne  soit  pour  nous  de  nulle  efficace.  Or  ce  qui 
peut  manquer  de  notre  part  an  sacrifice  de 
JésuS'Christ ,  c'est  le  sacrifice  personnel  que 
Dieu  exige  .de  nousj  et.  que  nous  ^ui-  devons 
faire  de  nous-mêmes,  mais  que  souvent  nous 
ne  lui  faisons  pas.  De  là  vient  que  saint  Paul, a 
qui  ce  mystère  avoitété  spécialement  révélé |  se 


iÊàMii  imè  loi  inviistuble  d^aocompUr-toiu  les 
jours  dians  sa  ekair  ce  qui  manqnott  aux  Bdti^w 
Iraaces  de  Jésâs-Christ  :  AUmpieo  ea  quœ  d& — 
'^untpcissiomim  Ckristi  in  càrne  med  '.  H  restoi-t: 
'donc  eticofe  pour  saint  Paid  quelque  chose  à 
-àjoutet  au  sacrifice  dn  Fîk  de  Dieu»  Preues 
garde  :  qiièlque  chose  par  Mpport  à  saint  PaU. 
-iliéiBe;  quelque  chose  d*où  dëpeudoit  en  iln. 
4^118,  pour  satut  Paul  m^e,  le  thérite  oti  plu-- 
161  l'épplicatidb  actuelle  du  sacrifice  dii  Fils 
^e  rtieu;  quelque  chose  par  où  saint  Paul 
mé&iè  se  croyoit  obligé  de  remplir  la  mesHre 
des  souffîrances  du  Fils  de  Dieu.  Or,  comment 
1&  rempUssoit^il  cette  mesure?  Par  la  ferveur 
^e  sa  péiiiteuce ,  par  Tauslërité  de  sa  vie,  par 
la  mortification  de  sa  chair  ;  car  c'étaient  le , 
remarque  saint  Chrysostôme,  autant  de  sacri- 
fices de  lui-même  qu'il  unissoit  à  ce  grand  9a* 
rcrifice  de  la  croit ,  et  en  vertu  desquels  il  poa<^ 
Toit  dire  :  Adimpleo  ea  quœ  desùnt  passith- 
-hium  Ckrùtl  in  came  meâ, 
^     C'est  de  là  même  ausàî  que  saint  Augustin 
'WoUvoft  des  liaisons  si  étroites  entre  ces  deux 
-IMiîrifices,  je  dis  entre  le  sacrifice  de  Jésu»- 
^Chfist  et  le  sa<ïkîfice  de  nous<-|némes ,  qu'U  ne 
^ouloit  pas  qu'bn  séparât  jamais  l'un  de  l'autre  : 
tellement  que  comme  Jésus^Chrîst,  en  qualité 
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dSomme-Dîeu  9  a  ct,é  notre  Tictim«^.  noaa 
devons  être  la  sienne  en  qualité  de  chrétiens* 
Écoutez  les  paroles  de  ce  saint  docteur  ^  que 
je  ne  dois  pas  omettre  dans  une  matière  si  imr 
portante  :  Cujus Redemptoris  ac  Domini ^  et  nos 
sacrificium  esse  debernus  per  ipsunimet  offe-- 
rendly  quiùihominequern  susceplt,  sacrificium 
ipsepro  nobis  Jieri  dignatus  esV, 

D*où  il  s'ensuit  que  toutes  les  fois  que  nous 
assistons  aux  divios  mystères,  nous  devozw 
faire  état,  que  ce  n'est  pas  seulement  pour  y 
présenter  l'agneau  sans  tache ,  qui  est  inunolé 
sur  l'autel ,  mais  pour  y  élre  nous-mêmes  pré- 
sentés et  immolés.  Et  cela,  reprend  saint  4-Ut 
giistin,  non  seulement  par  la  raison  de  l'union 
intime  qui  est  entre  lui  et  nous ,  et  qui  fait 
qu'étant  notre  chef,  et  nous  \qs  membres  dé 
son  corps ,  il  ne  peut  ni  ne  doit  jamais  être  sa- 
crifie que  nous  ne  le  soyons  avec  lui  5  Quia 
ciiin  Ecclesia  Chris li  sit  corpus ,  et  Christus  Ec-^ 
clexiœ  capiit ,  tain  ipsa  per  ipsum ,  fjucim  ipse 
pcr  Lpsam  débet  ojfeni^ ;  mais  par  la  conve- 
nance même  et  le  principe  de  nos  plus  justes 
et  de  nos  jdns  indispensables  obligations  ;  car 
quel  désordre ,  Seigneur  ,  que  je  parusse  de- 
vant vos  autels  dans  une  nioinrlre  disposition 
d'humilité,  que  celle  où  vous  y  paroisscz;  que 

*  Aiigust,  —  '  IbldÇ, 
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vous  y  fussiez  la  Tictîme  de  mon  péché ,  et  que 
fexpiatîon  de  ce  péché  ne  me  coûtât  rien  ?  Il 
ne  BHfifit  donc  pas ,  conclut  saint  Léon ,  pape , 
que  nous  offrions  à  Dieu  le  sacrificedu  corps  de 
Jésus-Christ,  si,  selon  le  précepte  de  TApôtre , 
nous   ne  nous  of&ons  encore  nous-mêmes  ; 
cbhime  il  ne  nous  suffiroit  pas  de  lui  offrir  nos 
corps ,  et  même  nos  âmes ,  si  nous  n'avions  à 
fui  ofBrir  le  sacrifice  du  corps  de  Jésus-Christ. 
¥Ct>tre  sacrifice,  sans  celui  de  Jésus-Christ,  se- 
i^oît  un  sacrifice  indigne  de  Dieu  :  et  celui  de 
Jésns^Christ  sans  le  nôtre,  seroit,  non  pas  in-^ 
suffisant,  mais  inutile   pour  nous.  L'un  avec 
Tautre,  c'est  ce  qui  consomme  le  grand  ou- 
vrage de  notre  justification ,  et  ce  qui  fait  le 
vrai  sacerdoce  des  chrétiens. 

Or  voilà,  me$  chers  auditeurs,  ce  que  nous 
voyons  dans  le  glorieux  Apôtre  dont  nous  ho- 
norons aujourd'hui  la  mémoire.  Qu'est-ce  que 
saint  André ,  et  sous  quelle  idée ,  nous  atta- 
chant aux  actes  de  son  martyre,  devons -nous 
lé  considérer?  Sous  l'idée  d'un  prêtre  fervent, 
d'un  prêtre  zélé ,  d'un  prêtre  plein  de  religion , 
qui  ,*tous  les  jours  de  sa  vie ,  ne  manqua  jamais 
d'immoler  sur  l'autel  l'agneau  de  Dieu,  et 
qui,  par  sa  mort,  couronna  son  sacerdoce 
.  en  s'immolant  lui-même  sur  la  croix  :  car  ce 
sont  là  les  deux  principales  actions  que  son 


bistoirîfi  bons  marque ,  et  à  quoi  jetédnis  tonte 
la  sainteté  de  son  ministère.  Écoutez  ceci  :  An- 
dré est  conduit  devant  le  tiïbunal  d'un  juge 
psâen;  et  ce  jui^e,  arant  de  le  condamner  en- 
treprend de  le  pervertir,  et  le  presse  de  rache- 
ter sa  Tie  j  en  sacrifiant  aux  idoles.  Mais  moî| 
Ini  répond  Thomme  de  Dieu,  sacrifier  aux 
idoles!  Ne  savez-vous  pas  qui  je  suis?  ignorez- 
TOUS  la  profession  que  je  fais  4c  servir  le  Dieu 
du  Ciel  et  de  la  terre,  et  l'honneur  que  j'ai  de 
lui  sacrifier,  chaque  jour,  non  pas  le  sang  des 
boucs,  ni  des  taureaux,  mais  TagUcau  qui  ef- 
face les  péchés  àa  monde?  Ego  omnipotenti 
Deo  immolo  quotidien  non  taurorum  carnes^  sed 
agnam  iminaculatum^ .  Oui,  poursuit  le  généreux 
A.p6tre,  c'est  entre  mes  mains  que  cet  agneau 
est  tous  les  jours  immolé^  mais  la  merveille  que 
TOUS  ne  connoissez  paà,  et  que  j'ai  à  vous  dé- 
couvrir, c'est  qu'après  l'immolation  de  cet 
agneau ,  il  est  toujours  vivant  ;  et  que  sa  chair, 
quoique  distribuée  aux  fidèles,  demeure  en- 
core tout  entière ,  parce  qu'elle  est  désormais 
incorruptible;  Cujus  carnern  postquàm  omnis 
plebs  credentium  manducaverit ,  agnus  qui 
sanctificatus  est,  integer  perses^erat ,  etvivus^. 
Témoignage  invincible  en  faveur  du  sacrifice 
de  la  messe,  et  qui  pourroit  seul  réfuter  toutes 

'  Act.  mart.  S.  Andr.  —  '  Ibid* 
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les  erreurs  des  derniers  hérésiarques  touchant 
la  divine  eucharistie ,  puisqu'il  nous  apprend 
comment  Dieu,  dès  le  premier  âge  de  TÉglise, 
a  pris  soin  d'établir  la  tradition  de  ce  mystère. 
Mais,  sans  ni'nrrt-tcr  à  cette  controTer&e,  et 
pour  profiter,  en  passant ,  d'un  exemplç  si  au- 
thentique, permettez -mol,    mes  frères,   ime 
courte  digression  qui,  toute  bornée  qu'elle  est 
dans  la  morale  qu'elle  renferme,  ne  laissera 
pas  d'avoir  son  utilité;  car  ceci  nous  regarde, 
nous  qui,  revêtus  de  la  dignité  du  sacerdoce, 
sommes   spécialement   les   ministres  de  notre 
pieu  et  de  ses  autels.  Qu'est-ce  qu'un  prêtre 
de  Jésus-Christ  ?  le  voici  :  Un  homme  engagé 
par  sa  vocation  a  entrer  tous  les  joui^s  dans  Je 
sanctuaire 5  un  homme  disposé,,  comme  saint 
André,  à  offrir  tous  les  jours  à  Dieu  le  sacrifice 
non  sanglant   du  corps  du  Sauveur.  Voilà  à 
quoi  nous  sommes  appelés.  Mais  être  prêtre, 
et  n'en  fiiire  que  rarement  la  plus  noble  fonc- 
tion ;  être  prêtre ,  et  même ,  si  vous  voulez , 
grand-prêtre,  et  ne  paroîlre  ùTautcl  qu'à  cer- 
tains jours  de  cérémonie,  qu'en  certaines  oc- 
casions d'éclat,  que  lorsqu'on  ne  peut  s'en  dis- 
penser, que  quand  on  s'y  trouve  forcé  p'ar  un 
respect  humain  et  par  un  devoir  de  bienséance; 
être  prêtre,   et  s'abstenir  des   choses   saintes 
pour  mener  une  vie  toute  profane,  pour  cqtre- 


SB  flAnrr  4iroti£.  ii 

fteÉÎf  dam  1«  monde  àt  Tains  ooinâkéi*éeÉy  pbbr 
M  dissiper  dans  les  divefliësenients  du  siedle , 
on  pltttôt  iùemt  teke  Vté  dissipée,  profkbé, 
mondaine ,  jusqu'à  ètte  itmlhèilteiisettient  obligé 
de  s'abstenir  des  choses  saintes^  être  prébe,  et 
se  nietl:fé,  par  sa  conduite ,  hors  d*état  de  cé- 
liftrer  tes  saerés  mystères,  S'en  t*endi<e  pôsitl- 
▼ement  indigne  ^  et^n  lien  de  se  réprècBer  cette 
indignité  Toldntaire  Çdmme  nn  crime  et  tin 
sujet  de  confusfon ,  s^autoriser  par  là  dans  l'é- 
kNgnement  de  Dien  où  Ton  yit,  et  s'en  fkii'e 
nn  lanz  prétexte  de  piété  ;  être  prêtre  de  la 
sorte,  ah  !  mes  fi^èresi  s*étirioit  saint  Chrjrsb- 
stème,  est^il  rien  de  pins  opposé  à  la  sainteté 
dn  saceidoee ,  rien  de  pins  injurieux  à  Jésus- 
Christ,  rten  de  plus  triste  pour  soU  épouse  qui 
est  l'Église?  et  moi  J'ajoute,  rien  de  plus  con- 
trsire  a  l'exemple  que  Dieu  nous  propose  dans 
fai  personne  de  saint  André  ? 

Mais  André  en  demeure»t-il  là?  Non  chré- 
tiens: comme  il  est  prêtre  de  la  loi  nouvelle, 
après  AToir  immolé  la  chair  de  Jésus-Christ,  et 
satisfoità  ce  (^H  y  a  déplus  essentiel  dans  son 
ministère,  il  y  joint  ce  qui  en  doit  être  la  per- 
fection en  s'imnkolayt  soi-même  ;  et  c'est  ici 
que  la  croix  lui  servit  de  moyens  pourparvenir 
à  raccomplissem'ent  de  ses  désirs,  et  à  la  gloire 
eonvOBitttée  de  sdli  sacerdoce.  Je  m'explique: 
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sur  le  rc£as  qa*U  Mt  de  sacrifier  aux*  idoles^ 
on  lui  présente  Tinstrumcnt  de  son  supplice  ;  et 
comment  envisage>t>U  cette  croix?  Comme  un 
aqtre  autel  où  il.  va  présenter  à  Dieu  le  sacri- 
i^ce  de  sa  personne  et  de  sa  vie.  Oui ,  Seigneur, 
dit-il^  s'adre^ant  àJésus-Qirist,  c*est   pour 
cela  que  je  l'iembrasse»  cette  croix,  parce  qae 
c'est  sur  elle  que  je  vais  remplir  dans  toute  son 
.étendue  mon  «acerdooe.  Assez  long-^temps,  ô 
nion  Dieu  l  j'ai   fait  ToflGce  de  sacrificateur  à 
vos  dépens  ;  il  faut  que  je  le  fesse  aux  dépens 
,  de.  moi-même.  Je  vous  ai  nulle  fois  sacrifié  pour 
.moi:  il  faut  que  je  mç.  sacrifia  une  fois  pour 
vous,  et  que,  par  cet  effort  de  reconnoissance, 
vous  rendant  amour  pour  amour  et  sacrifice 
•pour  sacrifice,  j'aie  enfin  la  consolation  d'être 
crucifié  pour  votre  gloire,  copime  vous  Tavez 
été  pour  mon  salut.  Ainsi  parle-t-il;  .et  sans 
différer,  il  étend  sur  la  croix  son  corps  véné- 
rable ;  il  n'attend  pas  que  les  bourreaux  l'y  at- 
tachent, il  prévient  leur  cruauté  par  sa  ferveur, 
ne  voulant  pas  devoir  à  un  autre  l'honneur  de 
son  crucifiement,  mais  regardant  encore  comme 
un  précieux  avantage  [d'être  toutensemble  et 
Ja  victime  et  le  prêtre  de  son  sacrifice  :  car  c'est , 
en  cela,  dit  saint  Augustin,  qu*a  particulier 
remcnt  consisté  Texellence  et  le  mérite  du  sa- 
cerdoce de  Jésus-Christ.  Dans  Tancienne  loi, 


9D  n'avoîtrien  vu^  de  semblable  ;•  lès  hommes 
les  pins  saints  s'ëtoiSemt    contentés  *d*honorer 
Dieu  par  des  TÎctimes  étrangères  ;  et  parée  que 
ee  culte  étoit  impai^fait  ^  le  Fils  de  Dieu  y  comnUf 
pontife,  étoit  irenu. faire  à  son  Père  oettte  pleine 
oblatîon,  oùilyoulot  être  tout  à  ki  fois  le  sacrifia 
catear  et  l'hostie;  Idem  sacerdos  etvietima  *  ^; 
àiais  ce  qai  fat  vrai  de  JésosoChriit  ^  l'est' ^~ 
cere  de  saint  André,  avec  toute  ta  proporli<]f9 
néanmoins  et  tout  le  rapport  qn'iltpèirt  y;avQit( 
entre  un.honane  et  un  Hdxiiaiie'^-Dicn.  Àndré^ 
moorant  sur  la  croix,  pnt  dire  après  le^Sauveup 
du  monde  :^yous  n'avez  plus  fouhi,  Seijgneur^ 
de  la  cbair  et  du  sang  des  anîmaux ,  mais  vona 
m*ave2  formé  un  corps  y  les  anciens  holocaustes 
ont  commencé  à  vous  déplaire,  ou  :dumoina 
ont  cessé  de  vous  plaire,  et  alors  j'ai  dît:  Me 
Toid,  je  viens,  je  me  présente,  recevez-moi 
comme  votre  Victime;  Dmc  tiùci:  £ecevemo\ 
Voilà,  mes  checs  auditeurs,  le  modèle  que 
Dieu  TOUS  m^t  à  tous  detantJes  yeux;  je  dis^ 
à  tons  sans  différence.ni  de  condition  ni  de  rang« 
£n  quelque  «état  que  vous  soyez>,  vous,  étes^ 
comme  chrétiens,,  nécesslùirement,  assioeiés  aa< 
sacerdocerpyval.de  Jésus-Christ  ;  etc'est  à  vous, 
quoique  laïques,   que.  parloit  saint  fieR<e,< 
quand  il  appeloit  les  «bu^Uen^,,  drace  choisie, 

■  Aug.  —  *  Psalm.  Sg.    ,  " 
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pr^tres^oift ,  naliaft  siôale,  peiq^te  eoni^Kia^ 
Tor  OK<<?in  ^litff  ehctum  ,  rtgal0  sMcm^ûimm  p 
gfm  MêMota  S  II  est  da  U  iû»  quesaiu  astre 
«ara«t«rç  que  celui  de  chrétîeBfl,  par  la  seule 
onMion  da  bftptéaei  le  Sauveur  dsi  boaunea 
noiv  a falta i^U  et  prétret  de  Diea  epii  Fère^ 
MifewH  nos  BeonxMro  regrmmettixcewdoies^» 
Si  je  Too^  diaoia  qu'en  cette  qualité  ^  U  i»  tient 
qu*à  ¥oiiad*of&irteQile8JoiinàDiealeip4aft0 
agnata  qa^imadoloiteai^t  André^  etqu^e^  efTct 
tQku  rolfrflBB  ainsi  bien  que  lui^  tontes  les  fola 
que  Tons  astiites  an  sacrifiée  de  rottre  tëà^udm^ 
penlp^tre  scHea^rans  fuprisde^^oQs  Yoir  élevée 
par  là  à  vaç  ai  louila  dignité*  Mais  rons  devea 
l'être  encore  bien  pins ,  on  d*af oir  igaoï^é  jas- 
qn'à  présent  oeque  vons  êtes.;  ou*  de  l'avoir  sn, 
et  d'avcHDn^anqné  de  aèle  poar  vous  acquitter 
dignement  d'une  si  glorieuse  fonction  i  car 
puisque -ce  n*est  pas  en  simples  témoins ,  tnats^ 
enministres^dn  Seigneur,  que  vous  assistes:  à 
ce  aaciiifiee,  et  que  Toblation  du  corps  de  Jésu9^ 
Cbrist  ne  s'y  fait  pas  seulement  en  votre  pré^ 
iienee^mais  en  votre  nom,,  quelle  attention, 
quel  respect,  4|nel  ardeur  de  dévotion  y  devez-* 
vont  apporter?  C'est  ee  qui  rend  vos  irrévé-' 
rencea  si  crbnindles  et  même  si  abominables  ; 
c'est  ee  qui  en  fait  comme  autant  de  sacrilèges. 

.1 1  Petr»  a«  —  !  Apec,  5. 
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Ah!  chrétiens,  quelle  indignité  que  Vous  pré- 
sentiez au  Dieu  immortel,  avec  un  esprit  égaré, 
nn  cœur -froid,  sans  nul  recueillement,  sans 
nul  sentiment ,  le  même  sacrifice  où  notre  saint 
Apôtre  a  épuisé  tout  le  feu  de  sa  charité!  Que 
dis-je?  quelle  profanation ,  que  vous  y  veniez 
pour  y- voir  le,  monde  et  pour  y  être  vus,  pour 
y  étaler  tout  le  faste  du  monde  et  tout  l'appa- 
reil de  votre  luxe,  pour  y  contenter  votre  va- 
nité, votre  curiosité,  et  peut-être  pour  y  en- 
tretenir vos  plus  honteuses  passions  !  Scandale 
digne  de  toute  la  colère  de  Dieu,  et  qui  n'est 
devenu ,  par  l'impiété  de  notre  siècle,  que  trop 
commun. 

Mais  ce  n'est  pas  à  quoi  je  m'arrête  :  ce  que 
je  prétends  que  vous  remportiez  de  ce  dis- 
cours, c*èst  une  sincère  et  forte  résolution  d*of- 
frir  continuellement  à  Dieu,  comme  saint  An- 
dré, le  sacrifice  de  votre  corps ,  et  de  l'unir  au 
sacrifice  du  corps  de  Jésus-Christ,  puisque  c'est 
par- là  que  vous  devez  participer  à  Thoiineur 
et  à  la  perfection  du  sacerdoce  de  la' loi  de 
grâce,  à  quoi  votre  vocation  vous  engage  in- 
dispensablcment.  Ce  que  je  vous  demande,' 
c  «st  que  vous  vous  appliquiez  sans  cesse  ce  que 
saint  Paul  recommandoit  si  expressément  aux 
Romains,  quand  il  leur  disoit,  Obsecro  vos  per 
XIX.  2 
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mi9€riGoniiamDei*^;Jeroxaeofgi}Ut9,mw  ttères, 
par  ta  miséricorde  de  notre  Dieu,  et -de  quoi? 
de  hii  offrir  vos  corps  dans  cet  état  de  sainteté^ 
dans  cet  état  de  pureté  où  iis  puissent  lui  plaire, 
et  où  vous  puissiez  lui  rendre  un  culte  i>slison-< 
nable  et  spirituel  y  ne  tous  conformant  point 
au  siècle  présent,  mais  vous  renouvelant  chaque 
jour  dans  Vintérieur  de  Tesprit  :  paroles  qui 
comprennent  y  en  abrégé,  tout  le  fond  de  Jâ 
^te  dirétienne^  et  qui  devroient  être  le  plus  or- 
dâiaire  sujet  dé  to?  considérations.  Mais  ditesr 
moi,  nu^^ers  auditeurs^  vos  corps  ont-ils  ces 
qualitéis  nécessairement  recpiises  pour  être  la 
matière  de  ce  sacrifice  que  saint  Paul  veut  qiw 
Vous  présentiez  à  Dieu?  Sont-ce  des  corps  purs, 
des  corps  exempts  de  la  corruption  du  péché , 
en  un  mot,  des  Corps  dignes  d'être  offerts  avec 
le  corps  de  Jésus-Ckrist  ^  et  de  composer  avec 
lui  ce  sacrifice  complet  dont  je  viens  de  vous 
parler?  S'ils  ne  sont  pas  tels,  oserez- vous  les 
offrir  à  Dieu  ;  et  si  vous  n'osez  les  offrir  à  Dieu, 
comment   poUvez*vous  paroitre  vous-mêmes 
devant  Dlcn  et  approcher  de  ses  autels?  Ah! 
chrétiens,  si  Ton  vous  disoit  que  vous  devez 
absolument,  et  à  la  lettre,  faire  de  vos  corps 
le  même  sacrifice  que  saint  André  $  que  vous 
devez  être  prêtS|  comme  lui,  à  sacrifier  votre 

*  Rgm«  ia« 


viefiftt  nnkMigetisrud  supplice  ;  qjoB  vous  deves 
souffrir^  eomm^  lttî>  un  rigoureux  martyre;  que 
votts  devez»  comme  IuÎî  vous  résoudre  à  mou^ 
riff  pour  Dîeui  et  que,  sans  çela^  il  n'y  a  point 
d«  oaiol  pour  vous)  si,  db-je,  Dieu  metto^t 
votre  toi  k  une  pareille  épreuve,  quoique  vous 
Inisies  obligés  de  vous  y  soumettre,  du  moins 
aurâes^^us  droit  de  craindre  et  de  vous  défier 
de  vous-mêmes.  Mon  tile  k  vous  anâner, 
i  vous  encourager,  à  vous  soutenir  dans  une 
Il  dangereuse  eoojoneturei  quelque  ardent 
qu*il  pètétTS)  ne  m'eiiq;>édieroit  pas  do  cosh 
jpstûr  à  votre  loibksse  et  de  trembler  le  premier 
pour  TOUS*  Mm»  quand  je  vous  dis  que  ce  sie 
cnfioe  de  vos  corps,  dont  il  €»t  ai|jourd'hni 
f|aestkui,fie  ràduil  dans  la  pratique,  à  les  main- 
tenir  dans  une  pureté  convenable^  à  leur  &tre 
porter  le  jougd*une  sduiairc  tempërancci  d'une 
esactesobriétéyd'miepmdcnieaustérité^  d'Hiie 
solide  aiortification;  à  iemr  rctrancber  les  dé^ 
hanches  qui  les  détruiseot,  la  moBease  qui  lis 
eamimpt,  i'oîsivetéqni  les  appesantit  ^  à  répri- 
mer leurs  révoltes,  à  ne  pas  vivre  seloa  kors 
copidités,  à  les  rendre #o«ples  à  la  loi  de  Dieu, 
à  ks  assujettir  aux  obsemaicea  delard%io9, 
à  les  endurcir  au  travafl,  choses  communes  et 
pntieables  dans  les  états,  même  éa  monde, 
tm  m«B«  paifaki  :  qa'aves^trosa  i  répondre? 
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quand  cette  régularité  de  vie,  quand  cette 
sévérité  de  mœurs,  quand  cette  exactitude  se- 
roit  pour  vous  une  espèce  de  croix,  poun^Iez- 
vous  justement  vous  en  décharger ,  ou  refuser 
de  la  prendre  ?  ne  dcvriez>vous  pas  vous  tenir 
-heureux  de  la  trouver  dans  des  choses  d*ail- 
leurs'si  conformes  à  vos  obligations ,  et  rendre 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'enfin  vous  avez  appris 
quel  est  cesacrificîe  de  vos  corps  par  où  il  veut 
éire  glorifié? 

Cependant,  chrétiens ,  voici  le  désordre ,  et , 
'si  je  rose  dire,  la  honte  et  l'opprobre  du  chris- 
'tianisme  :  des  hommes  associés  par  le  baptême 
au  sacerdoce  de  Jébus-Christ,  et  qui,  selon  la 
règle  de  l'Apôtre,  devroient  offrir  leurs  corps 
comme  des  hosties  pures  devant  Dieu ,  en^font 
'  des  victimes  pour  le  démon ,  pour  la  sensua- 
lité ,  pour  l'impureté ,  pour  l'adultère.  Saint 
Paul  nevouloit  pas  que,  parmi  les  fidèles ,  on 
'prononçât  même  les  noms  de  ces  passions  in- 
*  fâmes  ;  «mais  -  le  moyen  de  s'en  taire ,  dans  le 
-honteux  débordement  des  vices  qui  infectent 
«l'Église  de  Dieu?  Pouvons-nous,  disoit  saint 
.Cyprien,  cacher  nos  plaies,  quand  elles  sont 
.mortelles ,  et  ne  vaut-il  pas  mieux  les  décou- 
vrir, pour,  les  guérir,  que  «de- les  dissimuler 
.  pour  nous  perdre  ?  O  mon  Dieu^  où  en  soin- 
més-nous,  et  à  quelle  extrémité  le  péché  nous 
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a-t-îl'porti^s? «Vous,  Seigneur ,  qui,  dans  Tan- 
denne  loi,  étiez  si.  jaloux  de  la  pureté  des, 
YÎctimes- qu'on  vous  présentoit,  et  qui  rejetiez 
celles  où  il  paroisspit  la  moindre  souillure, 
comment  pouvisz-vous  maintenant  agréer  les 
nôtres?  Le  sacrifice  d'un  corps  impur  et  es- 
daye  du  péché,  bien  loin  de  vous  plaire,  ne 
doit-il  pas  plutôt  vous  offenser  et  vous  irriter? 
Maïs  enfin ,  me  dira-t-on ,  quelque  corrompus 
quVient  été  jusqu'à  présent  nos  corps  par  le 
péché,  ne  peuvent-ils  plus  être  offerts  à  Dieu? 
Oui ,  chrétiens ,  ils  le  peuvent ,  sinon  par  le 
sacrifice  de  la  continence ,  au  moins  par  celui 
de  la  pénitence  :  et  c'est  en  ce  sens  que  saint 
Paul  nous  avertit  de  les  faire  désormais  servit^ 
non  plus  au  péché,  mais  à  la  justice.  Dieu 
même  tirera  de  vous  alors  une  gloire  particu- 
lière ,  et  vous  relèverez  d'autant  plus  le  triom- 
phe de  sa  grâce,  qu'elle  aura  eu  dans  vous  de 
plus  forts  et  de  plus  dangereux  ennemis  à  sur- 
monter. La  pénitence  vous  tiendra   lieu   de 
croix ,  et  cette  croix  sera  l'autel  où  vous  vous 
immolerez.  Ah!  Seigneur,  répandez  sur   cet 
auditoire  chrétien  l'esprit  4e  sainteté  dont  fut 
rempli  le  grand  apôtre  que  nous  honorons  ; 
répandez  sur   cette  église  qui  porte  son  nom , 
l'abondance  de  votre  grâce  ;  donnez-nous  cet 
amour  de  la  croix  ^  sans  quoi  il  est  impossible 


que  nous  vons  fassions  Jamais  le  sacrifice  de 
nous-mêmes;  insptrez-nous  le  même  senti* 
ment  qu'eut  saint  André  à  la  vue  de  la  croise  ^ 
lorsqu'il  s'écria  :  O  croix ,  source  de  mon  bon~ 
heur  !  O  bona  Crux  ^  /  Faîtes  que  nous  le  di- 
sions comme  lui ,  que  nous  le  pensions  comme 
loi 9  et  que 9  par  la  voie  de  la  croix,  nous  par-* 
venions  à  la  même  gloire  que  lui ,  qui  est  la 
gloire  étemelle,  où  nous  conduise^  etc. 
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LA  FÊTE  DE  SAINT  FRANÇOIS  XAVIER* 


Eoc«  Don  est  abbreTiata  m  anus  Dominl  9  lit  salFare 
neqiieat,  —  Foiei  un  miracle  dfi  la  vertu  iU  Diêu  » 
qui  fait  bUn  voir  que  le  bras  du  Seigneur  n'est  pas 
raecoumi^  et  qu'il  peut  encore  sauver  son  peuple^ 
Utlt ,  cbap*  5g. 

#■ 
QuBi  est  donc  ce  nuraclo  dont  non»  atons 
été  Bous^mémes  tixtioint  ^  et  en  qud  sens  peu*' 
fttit  contenir  ces  patalei  dit  Fropbète  à 
nuwune  i^ostoHque  dcmt  noat  ^oleanisotis  la 
ftle?  £ft-ce  réhrge  de  Franç'ots^Xavto  qtte 
j'fMtreprejidf  I  ou  n'est**ce  pas  l'éloge  de  la  Fëi 
qu'il  a  préGbée?et  si  }e  Seigneur^  dails  céà 
dcnMff*  siècles^  a  fait  édat«r  àa  toule-puift^ 
saate  Tenu  par  1»  oonversioii  d'un  notrreati 
monde  ^  est-ee  an  ministre  de  ce  grand  cnNtàgt 
qa*il  m  Irat  attribuer  la  gloire^  on  iretf«06 
pai  ^at6t  M  mitre  qni  l'aroit  ehoiai^  et  qét 

*  Messire  François  Faure  1  évéque  d'Amiens. 
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l'a  SI  heureusement  conduit  dans  Texerc 
son  ministère?  Parrlons  donc,*  chrétiens 
pas  pour  exalter  le  mérite  de  l'apôtre  de 
des  et  du  Japon ,  mais  pour  reconnoi 
force  de  TÉvanglle  qu'il  à  porté  à  tant  c 
tîons  barbares;  et  tirons  des  merveilleu: 
ces  de  sa  prédication^  une  preuve  sensi 
toute  récente  de  Tincontestable  vérité  de 
à  laquelle  il  a  soumis'  les  plus  fîères  puiss 
de  l'Orient  :  Eçce  non  est  ahbreviata  // 
DominL  Voici  un  prodige  que  Dieu  ne 
mis  devant  les  yeux,  pour  nous  convainc 
pour  confirmer  notre  foi  peut-être  chi 
lante ,  toujours  au  moins  foible  et  languissî 
c'est  la  propagation  du  christianisme  ei 
vastes  pays  d'où  l'infidélité  l'avoit  banni ,  < 
Xavier,  sur  les  ruines  de  Tidolâtrie  et  m.*] 
tous  les  efforts  de  l'enfer,  a  eu  le  bonheu 
le  rétablir.  Je  ne  prétends  point  égaler  pî 
cet  ouvrier  évangélique  aux  premiers  apôl 
Je  sais  quelles  furent  les  prérogatives  de 
douze  princes  de  l'Église  ,  et  quelle  supéi 
rite  le  Ciel  leur  donna,  soit  par  Tavantage 
la  vocation,  soit  par  retendue  du  pouvc 
soit  par. la  plénitude  de  la  science.  Mais  af 
tout ,  commç  saint  Augustin  a  remarqué  ( 
ce  n'étoit  point  dérçger  à  la  .dignité  de  Jési 
Christ,  de  dire  que  saint  Pierre  a  fait  de  p 
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grands  miiacles  que  lui  :  «lussi  Qe  crois-je  rien 
diminuer  de  la  prééminence  des  apôtres»- 
quand  je  dis  que  Dieu,  pour  ranjplificotlon  de 
son  Eglise ,  a  employé  saint  François  Xavier 
à  faire  un  miracle  non  moins  surprenant  ni 
moins  divin  que  ce  que  nous  admirons  dans  ces 
glorieux  fondateurs  de  la  religion  chrétienne. 

C'est,  Monseigneur  y  ce  que  nous  allons 
voir  ;  et  je  ne  puis  douter  qu'entre  les  hon- 
neors  que  reçoit  de  la  part  des  hommes  Tilius- 
tre  Siiint  dont  nous  célébrons  la  mémoire ,  il 
n'agrée  surtout  le  culte  et  le  témoignage  de 
piété  que  votre  grandeur  vient  ici  lui  rendre. 
On  sait  quel  fut  son  respect  et  sa  profonde 
vénération  pour  les  évéques,  légitimes  pas- 
teurs du  troupeau  de  Jcsus-Chrîst ,  et  l^s  dé- 
positaires de  l'autorité  de  Dieu  ;  on  sait  avec 
quelle  soumission  il  voulut  dépendre  d'eux  ; 
que  c'étoit  sa  grande  maxime;  que  c'étoit, 
disoit^il  lui-môme ,  la  bénédiction  de  toutes 
ses  entreprises ,  et  que  c'est  enfin  une  des  plus 
belles  vertus  que  Thistoire  de  sa  vie  nous  ait 
marquées.  Mais  ,  Monseigneur ,  si  Xavier  eut 
vécu  de  nos  jours  ,  et  qu'il  eût  eu  à  travailler 
sous  la  conduite  et  sous  les  ordres  de  votre 
grandeur ,  combien ,  outre  ce  caractère  sacré 
qui  vons  est  commun  avec  plusieurs ,  eût-il 
encore  honoré  dans  vous  d'autres  grâces  qui 

a. 


X    » 


4^  poim  LA  rÉTX 

Toas  sont  particulières?  Aussi 'zélé  qu*!!  étoît 
pour  l'honneur  de  FÉTangile  ^  combien  eût-il 
révéré  dans  votre  personne  un  des  phis  célè- 
bres prédicateurs  qu*aît  formés  notre  France  f 
un  homme  dont  le  mérite  semble  avoir  eu  da 
Ciel  le  même  pari  âge  que  celui  de  Sfoîse^  et 
à  qui  nous  pourons  si  bien  appliquer  ce  qm 
est  dit  de  ce  fameux  législateur  :  Ghrificavit 
ûàim  in  conspectu  regum ,  etjussit  iUi  corhni 
populo  suo  '  .-  Dieu  l*a  glorifié  devant  les  têtes 
couronnées  par  le  ministère  de  sa  sainte  parole^ 
et  lui  a  donné  ensuite  fhonorable  commis- 
sion de  gouverner  son  peuple.  Toilà ,  Mon^ 
seigneur,  ce  qui  eût  sensiblement  touché  \é 
corar  de  Xavier  :  et  votre  grandeur  n'ignore 
pas  comment  les  nôtres  sur  cela  même  sont 
disposés.  Que  n'ai-je ,  pour  traiter  dignement 
le  grand  sujet  qui  me  fait  aujourdlmî  monter 
dans  cette  chaire ,  et  paroitre  en  votre  présenee, 
ce  don  de  la  parole  et  cette  éloquenee  vive  et 
suMime  qui  vous  est  si  naturelle  !  mais  le  secours 
du  Saint-Esprit  suppléera  à  ma  Ibiblesse,  et 
je  le  demande  par  la  médiation  de  Marie,  jfi^. 
Maria. 


Vv%  ée»  dîffîcttUés  les.  pins  ordinaires  que 
fneiK>ijBnt  aulr^oisks  jjwm  «psjise  aolse  («• 
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Û^M ,  fféîtiit  f  st  nùfBLÈ  en  croyons  le  véùérsibUf 
Bède,  qu'on  n'y  voyait  j>tes  ces  miracles  iùnt 
tenrparfoient  îéscirfétîai*,  cf  qa%  pro^t^-» 
tftffenf  comme  les  pnnives  cerf  âmes  Se  sa  divî- 
Bffé  r  ce  qui  finsrà  côtrcfurcr  i  ces  etteteveAs  àa 
àahûsttthm€y  ou  qtt'H  aroit  dégënéré  d'e  ce 
qn^  éfôlty  on  qtt^  n'iavoit  jamufs  ëté  ce  cpi'oia 
pfétendoir.  A  cefir»  les  Pères  réponddrent  dS- 
Tervemenr.  Ile»etràî,  cK^oit  saint  Gn^otn?, 
ptpe,  .qniC  ce  don  ^^mtrarcfes  n'est  plias  atr- 
j«iivd'b«l  »  coiiMrftfW  qtill  fai  été'  ^msp  Fa  prî^ 
milite  Ég)ir«;  imn^  apainl  n'est-^H  pl^  d'éK)mmli» 
é  nédessafîre  qt^'û  VétGH  sftotB  :  eark  fof ,  na^ 
HBfe  eMcarCy  n^é&ok,  iland  ees  prenter»  femps, 
fs'sAcr/evme  plante  qniv  pour  cfoitre  e£  pomr 
ie  férfifier,  devoït  êPre  ai^osée  et  nonrr^  êe^ 
e»piLoin  exeraordhinîre»;  maèr  maintettntr 
^IêMêc  9  jeté  èé  profonfdTes  raeni««>  et  qu^dle 
«f  e»  ët»C  de  sescm^air^  eHe  n*a  pln^  Besoin 
de  ee  seemnes.  Cette  répdmse  est  sôilde  ;  nmi» 
«dir  flesdèit  An^tm  me  parotvpidv  senribli^ 
et  f^M  contiriwâaiife ,  hrwfs^  raKsotinQrie  d'e 
h*  §9rfÊe ,  ew  dii^crtant  contre  feif  infidèle»  r  Otr 
T0fi9-  croyez  les  miniefes  sor-  quoi  nous  ap^ 
paymv  ht  rétttë  d^far  religion  cllrétieBifte,  ou 
tiNls  ne  les  croyear  pus  :  si- tous  les  croytszy 
ff^eté  ett  tain  qwe-  vous''  nèns  en>  demaniiez  de 
nouveaux  I  puisque  Dieu  s*est  assez  esq^iquc 
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par  ceux  quUi  a  opérés  d'abord  dans  rétablis-*- 
sèment  du  christianisme  :  si  vous  ne  les  croyez 
pas ,  du  moins  faut-il  que  vous  en  reconnoissiez^ 
un  bien  authentique  et  plus  fort  que  tous  les 
autres,  savoir,  que  sans  miracles,  le  monde 
ait  été  converti  à  la  foi  de  Jésus-Christ  :  Si 
Christi,  miraculls   non  creditis  ^    saltem  hiiic 
miraculo  credendum  est ^  mundum  sine,  mira" 
culis  fuisse  conversum  *.  £n. effet,  qu'y  a-t-il 
de  plus  miraculeux  qu'une  telle  conversion? 
Mais  permettez-moi,  mes  chers  auditeurs,  d'a- 
jouter ma  pensée  à  celle  de  ces  grands  hom- 
mes :  car  je   dis  que  les  miracles  de  l'Église 
naissante  n'ont  point  cessé  ;  je  prétends  qu'ils 
subsistent  encore ,  et  que  Dieu  les  a  continués , 
jusque  dans  ces  derniers  siècles;  et  je  puis 
toujours  m'écrier  avec   le  Prophète ,   que  le 
bras   tout-puissant   du  Seigneur   n'est  point 
raccourci  :  Ecce  non    est  abbreviata   manus 
DominL  Pour  vous  en  faire  convenir  avec  moi, 
je  vous  demande  quel  est  de  tous  les  miracles 
qui  se  sont  faits  dans  rétablissement  de  l'Église, 
le  plus  merveilleux  et  le  plus  grand?  n'est-ce 
pas,  comme  dit  saint  Ambroise,  l'établissement, 
de  rÉglise  même  ?  Rappelez  dans  votre  esprit 
de  quelle  manière  la  loi  chrétienne  s'est  répan- 
due dans  le  monde  ;  la  sublin^ité  de  ses  mvs-r 

'Aog 
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tères  incompréhensibles,  et  même  opposés  >  en 
apparence,   à  la  raison  humaine;  la  sévérité: 
de  sa  morale >  contraire  à  tontes  les .  inclina-.  ' 
lions  de   l'homme  et  à  ses  sens;  les  violents 
assauts   et  les  combats  qu'elle  a  eu  à  .essuyer  ; 
la  fôiblesse  des  apôtres  dont  Dieu  s'est  servi 
pour  la  prêcher ,  et  toutefois  les  succès  éton- 
nants de  leur  prédication  dans  les  royaumes  , 
dans  les  empires  et  dans  tous  les  États.  Il  n'y  a 
point  d'esprit  droit  et  équitable  qui,  pesant 
bien  tout  cela ,  n'y  découvre  un  miracle-  visi- 
ble, et  qui  n'avoue  avec  Pic  de  la  Mirandole , 
que  c*est  une  extrême  folie  de  ne  pas  croire  à^ 
l'Évangile  :  Maxiinœ^  insaniœ  est  Evangelio  non 
credere  '.   Or  je  soutiens  que  saint  François 
Xavier  a  renouvelé  ce  miracle,  e.tje  soutiens 
qu'il  l'a  renouvelé  par .  les  mêmes  moyens  que 
les  ap6tres  de  Jésus-Christ  y  ont  employés  :  en 
deux  mots  ^  Xavier ,  pour  la  propagation  de  la 
Foi ,  a  fait  des  choses  infiniment  au-dessus  de 
toutes  les  forces  humaines  ;  c'est  la  première 
partie  :  Xavier ,  comme  les  apôtres ,  a  fait  des 
prodiges  de  zèle  par  des  moyens  qui  ne  tien- 
nent rien  de  la  prudence  et  de  la  sagesse  hu- 
maine ;  c'est  la  seconde  partie.  Un  monde  con- 
verti  par  François   Xavier,  voilà   le   succès 
de  rÉvangile;  Xavier,  travailianl  à  convertir 

•Pic.  Mît, 
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tout  wa  monde  par  les  d^afMseiseirtfi  «I  knsmi^ 
franees ,  roità  la  eoodaite  de  rÉyamgîIff  :  le  ioe- 
ces  et  la  conàmte  joints  easenâiley  c^est  ceqvcr 
j'appelle  le  mîraefe  de(  *Évai^ilr  ^  et  ^dM  !• 
partage  de  ce  discoer»  et  le  sufet  de  r^Êwm 
attenfioii. 

PREMIÈRE  PARTIK 

psareme  ^sffmife  -  (fuatriène,  Pn^  patt^Hm» 
tais  mttisimi  tMftHi  * ,  en  fkîf  ooe  upçHàcàktm 
kîestjasCe^  lar^qftte»  s^adtesaaal.  à  f  Église ,.  il 
ftii  parié  de  évite  9Cvte:SÉtoeieép«nttedaS«K^ 
Teur,  IMTOO»  pforgnez  pas  ^ve  1»  Ciel  Tooftaift 
alMmdomiëei^  pavoe  qcw'  tous  ne  v«»yez  ptaa 
Pierre  et  Paid  y  ee»  graztds  apte»  dont  tcwa 
arez  pris  saisBaH^e,  et  qwà  ont  ét^  i»«Sipèseii; 
I9on  ergo  $e  ptttesi  esse  dcsertam,  qaim  nom 
vidés  Petrwrty  qmàt  rum  vÀsfi»'  Péutàtm  >  ^f^sim 
non  vides  eosperqaos  hâta  es  *.  Car  reua  aves 
ibrme  des  eirfÉnits  héritiers'  de  tettv  esprit ,  cf 
qor  T90LS  rendront  aussi  gforiea^if  eS  aiussf  U^ 
conde  qne  tous  le  fûtes  jamais  r  JFc»»'  ^i^  pm^ 
ûibus  ettis  natisunttibij^i.  Or  entre  ces  eRfanlai 
de  rÉglîse,  sttecessenis  des  ap&lres  et  eeiBme 
les  dépositaires  de  lenr  zèle,  fl  me  semble» 
chrétiens^  qae  je  puis  mettre F^Bi^sfW  Xavier 

■  Psalm.  44.  -*  *  AngoBt. 
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dans  le  premier  rang;  et  le  mîrade  qjtti.  a  pin 
â  Dieu  d'opérer  par  son  ministère,  en  est  la  ' 
preuve  évidente  :  Ecce  non  est  abÔrevîétta  ma^ 
nos  Dommt. 

Examinons>le  ce  miracle.  Après  PaToir  écud!é 
anrec  sont,  pour  ne  rien  dire  qui  ne  soit  aoCo- 
rné  et  par  la  roix  pnbHque«|  et  par  le  témoi- 
gnage même  de  FÉgfise  qui  Ta  reconnu  ;  sans 
rîen  exagérer  dans  une  chaire  consacrée  k  ht 
Téricéy  mais  â  ne  prendre  que  la  substance  de 
la  chose  9  et  à  considérer  le  fait  précfsément  en 
lni«-méme,  dénué  de  toutes  les  circonstances 
qui  le  relèTenty  le  vofci  tel  que  je  le  conçois 
et  que  vous  le  devez  concevoir.  Xavier ,  par 
b  seule  vertu  de  la  divine  parole ,  a  soumis  un 
monde  entrer  à  Tempire  da  vrai  Dieu  ;  a  ré-* 
pandn  en  phis  de  trois  mille  Heues  de  pays  T» 
hunière  de  l'Évangile  ;  a  fondé  un  nombre  pres- 
que mnon^rabte  d^ÉgYIses  dans  rOrient  ;  est 
entré  en  possession  de  cinquante-deux  royau- 
mes ,  pour  y  faire  régner  Jésus-Christ  ;  a  dompté 
partout  finfidéllté  du  paganisme ,  l'obstination 
de  rhérésîe ,  le  libertinage  de  Hmpiété  ;  a  con- 
fire de  sa  main  le  baptême  â  pbis  d'un  million 
dldolâtres,  et  les  a  présentés  à  Dfeu  connue  de 
ftdi^es  adorateurs  de  son  nom  :  voilà  îemiracre 
àt  notre  Fbi.  Miracle  au-dessus  de  tout  ce  que 
nous  lisons  de  ces  héros ,  ou  vrais,  e»  pré- 
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tendus  )  que  lliiatoire  profane  a  tant  vantds; 
miracle  où  je  puis  dire,  en  me  servant  de  la 
belle  expression  de  saint  Ambrolse,  que  Fran- 
çois Xavier  a  fait  réellement  ce  que  la  philoso- 
phie humaine,  dans  ses  plus  hautes  et  ses  plus 
vaines  idées,  n*a  pu  même  imaginer  ;  Minus  est 
quod  illa  Jinxit ,  qucitn  quod  iste  gessit  *  ;  et 
miracle  enfin,  qui  seul  suffiroit  pour  m'atta- 
cher  inviolabiement  à  la  religion  que  je  pro- 
fesse, et  pour  me  faire  connoître  que  c*est 
l'œuvre  du  Seigneur  :  Ecce  non  est  abbrevicUa 
manus  Domini. 

Vous  savez ,  mes  chers  auditeurs ,  par  quelle 
occasion  et  quel  dessein  fut  appelé  Thomme 
apostolique  dont  je  parle,  pour  passer  aux 
Indes  :  car  je  laisse  ce  qu'il  fit  en  Europe,  et 
j'en  viens  d'abord  à  ce  qu'il  y  a  dans  mon  su- 
jet d'essentiel  et  de  capital.  Certes,  ce  furent 
deux  entreprises  bien  différentes ,  que  celle  de 
Jean  III,  roi  de  Portugal,  et  celle  de  X.ivier; 
et  il  est  bien  à  croire  que ,  selon  la  politique 
mondaine,  l'une  ne  fut  que  Tticccssoire  de 
l'autre.  En  effet ,  si  la  piété  du  prince  lui  fit 
souhaiter  d'avoir  un  homme  de  Dieu  pour  aU 
1er  combattre  la  superstition,  le  soin  de  sa  pro« 
pre  grandeur  lui  fit  équiper  une  flotte  entière 
pour  étendre  ses  conquêtes ,  et  pour  établir  en 
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denoiiTelles  et  de  vastes  contrées  sa  doTi[iination. 
Telles  étoient  les  vi/es  de  ceinonarque;  telle 
étoit  la  fin  que'  se  proposoient  les  ministres  de 
son  État  :  mois  le  Ciel  en  avoît  tout  autrement 
disposé.  Le  dessein  du  roi  de  Portugal  ne  fut 
qu'une  occasion  'ménagée  par  la  Providence 
pour  ouvrir  le  chemin  à  Xavier,  et  pour  le 
faire  entrer  dans  la  moisson  qu'il  devoit  recueil- 
lir. Il  ne  faut  que  lui  pour  cet  important  ou-* 
vrage  ;  lui  seul ,  il  fera  plus  que  ce  pompeux  et 
terrible  appareil  d*armes  et  de  vaisseaux ,  et  il 
portera  plus  loin  les  bornes  du  christianisme,  > 
que  Jean  les  limites  de  son  empire. 

Déjà  je  l'entends,  ce  saint  npôtre,  qui  ral- 
lumant toute  l'ardeur  de  sa  charité^  et  rappelant 
toutes  les  forces  de  son  ame  à  la  vue- de  l'im- 
mense carrière  qu'on  lui  donne  à  fournir ,  s'en- 
courage lui-même,  et  s'excite  à  tout  entre- 
prendre pour  la  gloire  du  souverain  roaitre 
qui  l'envoie.  Allons,  Xavier,  dit-il  en  de  fer- 
vents et  de  secrets  colloques,  puisque  ton  Dieu 
est  partout ,  il  faut  qu'il  soit  partout  connu  et 
adoré;  ce  seroit  un  reproche  pour  toi,  quel'au- 
tear  de  ton  être  fût  loué  dans  tous  Tes  lieux  du 
monde  par  les  créatures  insensibles,  et  qu'il  y 
eut  un  endroit  de  Tunivers  où  il  ne  le  f&t  pas 
des  créatures  intelligentes, et  raisonnables.  £t 
pourquoi  meltrois^tu  entre  les  hommes  queK 


S4  M>o*>  x«â.  itm 

qoa  diffèrciicê  »  et  Tmiâr  oi»-lo  #&  liilM  le  oliobE  y 
puisqiie  k  Créateur  qui  les  a  formé»  kt  étn-»' 
bratM  tous  dans  le.aein  de  ta  miaéricôrde? 
Non  )<  non  :  touTiena-tei  qu'ea  te  confiant  aom 
ifêaple'^  U  t*en  a  rendn  redevable  à  tous,  «t 
qae  c'ettpour  tous  qu'il  t*a  comiaMimqoé  tan» 
lestrietion  tout  ton  pouvoir.  Ce  ne  sont  poiot 
là  9  dirétieasy  mes  propres  peoeées»  ni  ne* 
«ipreasiontyinais  c«]lo8  de  Xavier  ^  qu'il  noua 
a  laissées  dan»  ses  épitres  f  fidèles  interprètes  d« 
son  ccsur^  et  lettres  sacrées  que  nous  consei>' 
vous  comme  les  précieuses  relique»  et  les  mo« 
numents  de  son  zèle» 

C'est  donc  en  de  telles  dispositions ,  et  avec 
de  si  nobles,  sentiments  y  qu'il  s'embarque  k 
Lisbonne, qu'il  traverse  deux  Ibis  la  zone  tor^ 
ride,  qu'il  écb^qppe  heureusement  le  iameux 
cap  de  Bonne-Espérànoe,  qu'il  aborde  dan» 
Flnde,  qu'il  passe  dans  l'ile  de  la  Pêcherie.  Je 
serais  infiai  f  si  j'entreprenois  de  iahre  le  dé** 
nombrement  de  ce»  longues  H  fréquente» 
counea  qui  n'ont  pu  hisser  son  courage ,  et  qui 
pent'élse  lasseroient  votre  patience;i  Mais  un 
peu  de  réflexion ,  s'il  vou»  jrialt  :  lé  voilà  tend» 
an  cs|pde  Gomoriis,  et  d^àkiord vingtmille  ido- 
Mires  viennent  le  reoonnoilre  ponr  Fambass^» 
deurds  vrai  Dieu.  IFoà  l'otti41s  appris,  et  qni 
tekmr  adift?  Mil  voies  kBÔsadlesXavkr  mi 


Mit  9i  la  kttigiM^  ni  les  contiuoes  d«  pays;  et 
étendant  il  persuade  tous  1m  eiprits  et  gagne 
kma  lei  écran*  Chaqne  jour  tonte  tine  bomu 
gade  estkiitiéeaii  saint  bapttoe.  Les  prêtres  des 
flntt  dieàa  en  conçoivent  le  plus  tlolent  dépit, 
fit%*fCppoaeati  les  chefe  du  peuple ^  lesmagis- 
titts  éD  sont  transportés  jusqu'à  la  fureur;  nuls 
pirar  oser  âts  termes  de  saint  Prosper,  sur  oti 
sujet  à  peu  près  semblable ,  c^est  de  ces  en-^ 
aemia  mêmes ,  de  ces  emportés  et  de  ces  fu- 
rieux, qn*fl  compose)  une  nouvelle  Église  :  Sed 
de  his  resùteniibttSf  sœvientSbui,  popuiam 
ehrisetanum  augeàat^,  A  pe&ie  ces  sages  Indiens 
l*ont-9s  eux-»mêmes  entendu,  qu'ils  veulent  de-* 
venir  enfints,  pour  se  faire  instruire  des  mys- 
tères quf  I  leur  enseigne.  A  la  seule  présence 
de  ce  prédicateur  inspiré  d'en^haut,  toute  leur 
sagesse  s'évanouit  ;  et  par  là  ils  semblent  ytéri^ 
fier  h  parole  de  l'Écriture  selon  lo  sens  que  lui 
donne  saint  Augustin  ;  Absorpti  sunijanctipe-^ 
tnejttdKer  eonrm  *:  Leurs  juges ,  c^esl-à»dtre , 
hs  savants  de  leur  loi  et  les  maîtres  du  paga- 
ninnêy  mis  auprès  de  Jésus*Christ  qui  est  la: 
pierre  angulaire,  où  des  ministres  de  son  Évan-* 
gîie  ont  été  enfratnés,  ont  été  comme  engloutis 
et  absorba  r  Jbsorpti  simt, 
BTétoit-ce  pas  un  spectacle  £gne  de  Tdiia&^ 

*  Frosp,  —  <  Psalm.  i4o. 


56  poua  uk  FÉTS 

ration  des  anges  et  des  homnàes ,  ^e  voir  ce 
conquérant  des  âmes  former  dans  les  plaines 
de  Travancor  dès  milliers  de  catéchumènes, 
faire  autant  de  chrétiens  qu'il  assembloit  au- 
tour de  lui  d'auditeurs  ,  s'épuiser  de  forces 
dans  cet  exercice  tout  divin  ;  et  comme  autre- 
fois Moïse,  ne  pouvoir  plus  lever  les  bras.iiar 
la  défaillance  où  il  tombe ,  et  avoir  besoin 
qu'on  les  lui  soutienne ,  non  point  pour  exter- 
miner les  Amalécites,  mais  pour  ressusciter  des 
troupes  d'infidèles  à  la  vie  de  grâce?  Quel 
triomphe  pour  la  foi  qu'il  venoit  de  leur,  an- 
noncer ,  quand  il  marchoît  à  la  tête  de  ces 
néophytes  ;  qu'il  les  conduisoit  dans  les  tem- . 
pjes  des  idoles;  qu'il  les  animoit  à  les  briser, 
à, les  fouler  aux  pieds,  et,  comme  parle  saint 
Cyprien ,  à  faire  de  la  matière  du  sacrilège  un 
sacrifice  au  Dieu  du  Ciel  ! 

Il  n'en  demeure  pas  là.  Bientôt  il  paroit  chez 
les  Maures ,  fameux  insulaires ,  d'autant  plus 
chers  à  Xavier ,  qu'ils  sont  plus  connus  par 
leur  barbarie,  et  qu'il  en  attend  de  plus  ri- 
goureux et  de  plus  cruels  traitements.  !  Car 
voilà  ce  qui  l'attire,  voilà  ce  qu'il  cherche.  Mais, 
Providence  de  mon  Dieu ,  que  vos  vues  sont, 
au-dessus  des  nôtres,  et  que  vous  savez  con- 
duire efficacement,  quoique  secrètement,  vos 
impénétrables  et  adorables  desaeips!  Qui  l'c^ût 
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Cru  ?  cette  brebis ,  au  milieu  des  loups ,  sans 
rien  '  craindre  de  leur  férocité,  leur  commu- 
nique toute  sa  douceur.  Ces  tremblements  de 
terre  si  communs  parmi  eux ,  lui  donnent  oc- 
caiion  de  les  entretenir  des  grandeurs  du  Dieu 
qu'il  leur  préciie,  et  de  la  sévérité  de  ses  juge- 
ments. Ces  montagnes  de  feu  qui  sortent  du 
sein  des  abîmes  lui  servent  d'images,  mais 
d'images  affreuses,  pour  leur  représenter  les 
flammes .  éternelles ,  et  pour  leur  en  inspirer 
une  horreur  salutaire.  Il  les  cultive,  il  les  rend 
traitables ,  il  les  transforme  en  d'autres  hom- 
mes. Toute  rinde  est  dans  l'étonneraent,  et  ne 
peut  comprendre  qu'en  peu  de  jours  il  ait  ré- 
duit sous  le  joug  de  la  loi  chrétienne  jusqu'à 
trente  villes.  Vous  diriez  que, comme  lescœurs 
des  rois  sont  dans  la  main  de  Dieu,  tous  les 
ccrars  de  ces  peuples  sont  dans  celle  de  Xavier. 
Il  entre  dans  Malaque ,  et  d'une  Babylone  il 
en  fait  une  Jérusalem,  c'cst-à  dire,  d'une  ville 
abandminée  à  tous  les  vices  il  en  fait  une  ville 
sainte.  Le  grand  obstacle  au  progrès  de  l'Évan- 
gîle,  c'est  l'amour  du  plaisir  et  la  pluralité 
des  femmes  :  honteux  dérèglement  que  la  cour 
•tumeavoit  introduit,  et  que  la  cçutume  autt)- 
risoit.  Il  l'attaque  et  il  l'abolit;  mais  comment? 
Avec  un  ^tscendant  sur  les  esprits  et  un  em- 
pire si  absolu,  que  nul  homme  cngtigé  dans  ce 
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ISiertÎMifa  SL*ôs«roit  pMolti»  ^eranl  tut  Et 
psroe  <|u'tl6  l'aiiaent  tous  oomné  leur  père, 
pareil  qu'ils  veuUat  tous  traiter  avec  ie  saint 
«pètce,  de  là  vieat  «ju'tls  retuMocea^  tous  à  ce 
désordre»  Plus,  de  quatre  cents  mariages  pré^ 
leodas ,  cassés  pat  son  ordre«  les  Hens  les  plus 
forts  et  les  plus  étroits  eagagements  rompus  « 
toutes  ks  £umUes  dsits  la  règle  :  qn'f  eiit*îl 
îatnaîs  de  plus  luerveiUeux  ;et  si  cenesoat  pas 
autant  de  niracles^  qa'est-ca  donc  y  et  à  quel 
autre  qu'à  Bien  même  .attrîbuerons««oas  un 
•changeœeat  si  dillQcile,st  prompt,  si  universel? 
Cependant  f  chréliens  ,  un  nouveau  champ 
se  préseifte  à  cet  ouviier  in&tigable;  et,  sans 
nous  arrêter,  suivons  le  psrtout  où  l'ardeur  de 
son  zèle  porte  ses  pas.  Le  Japon  Tatlend ,  H 
G*e&t  là ,  pour  m'exprimer  de  la  9orte,qoc  Dkn 
a  |>iacé  le  siège  de  son  apostolat.  Dans  l'Inde 
il  a  travaillé  sur  un  fonds  où  d'antres  avant 
luis'étoient  exercés,  il  a  marché  sur  les  traces 
des  i^6tres;  mais  ici  il  peut  dire  comme  saint 
Paul  :  Sic  autem  prœdicavi  Etfonf^^Hfun  Aocp 
non  uhi  nominaius  est  Ckristus ,  se  skper  aiie*- 
mtm  fimdamentum  œdificarem  ;  std  ,  sicue 
sctiptam  est  y  quilms  non  est  annuntiaêum  dt 
€Q  *  :  Oui,  mes  frères ,  j'ai  prêché  Jésus^Christ , 
mais  dans  des  hem  où  jamais  ee  n<Hii  véné-* 

'  Boni*  t1i«  ^  ' 
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tMe  B'fl»oit  été  prononeé  ;  et  Dieu  m'a  îàSt 
eet  hiumenv  ,  de  Toulotr  que  j'édifiasse  là 
0à  personne  avant  moi  n'avoit  bâti  Xavier  en 
effet  est  le  premier  qui  ait  porté  à  cette  nation 
le  flambeau  de  l'Érangile $  je  dis,  à  cette  na*- 
tion  ai  fière  et  si  jalouse  de  ses  andemies  pra- 
tiques et  de  la  religion  de  ses  pèret  ;  i  cette 
nation  o&  le  prince  des  ténèbres  donnnoit  en 
pais  depuis  tant  de  siècles,  et  qu'une  licence 
cffipénée  plongeoit  dans  tous  les  désordresw 
Ua'agîssoit  de  leur  annoncer  les  vérités  les 
pins  dures  9  et  d'ailleurs  les  moins  compréhen- 
sibles; une  doctrine  la  plus  faumiitaate  pour 
Vesprity  et  la  plus  mortifiante  ponr  les  sens; 
une  foi  aveugle,  sans  raisonnements,  sans  dis«* 
cours;  une  espérance  des  biens  futurs  et  invi- 
sibles ,  fondée  sur  le  renoncement  actud  à  tons 
les  biens  présents;  en  un  mot,  une  loi  formel- 
lement opposée  à  tons  les  préjugés  et  à  toutes 
les  inclinations  de  l'homme.  Voila  ce  qu'il  fal- 
loit  leur  faire  embrasser,  à  quoi  il  éloit  ques- 
tion de  les  amenai,  sur  quoi  Xavier  entreprend 
de  lee  éciaîrer  :  qnel  projet  l  et  quelle  en  sera 
l'isane  ?  Ne  craignons  point  ^  mes  chers  audt<- 
tenrs:  c'est  an  nom  de  Dieu  qu'il  agit;  c'est 
Dien  qui  le  députe  comme  le  Prophète,  et  qui 
Im  ordoMM  d'arradier  et  de  planter^  de  dïs^ 
dper  d  d'amci98^  i  de  renverser  et  â*éle7er. 
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Il  arrachera  les  erreurs  les  plus  profondément 
enracinées,  et  jusque  dans  le  sein  de  ridolâtrie, 
Il  plantera  le  signe  du  salut  ;  il  dissipera  les  lé> 
giôns  infernales  conjurées  contre  lui,  et  malgré 
tous  leurs  efforts  il  •  rassemblera  les  élus  du 
Seigneur;  il  renversera  ce  fort  armé.  qui. s'étoit 
introduit  dans  Théritage  du  Dieu  vivant,  et  de 
ses  dépouilles  il  érigera  un  trophée  à  la  grâce 
victorieuse  qui  raccompagne  et  qui  se  répan- 
dra avec  abondance.  Parlons  sans  figure ,  et  ne 
cherchons  point  de  magnifiques  et  de  pom- 
peuses expressions  pour  soutenir  un  sujet  qui 
par  lui-même  est  au-dessus  de  toute  expres- 
sion. François  Xavier  se  ])résentey  il  montre  le 
crucitix,  il  proteste  que  ce  crucifié  est  son  Dieu 
et  le  Dieu  de  tous  les  hommes  :  cela  suffit  ;  sur 
sa  -parole  il  est  cru  comme  un  oracle  ;  les  rots 
récoutent  et  le.respecleut;  celui  de  Bungo  re- 
çoit le  baptême;  de  mille  sec'tes  répandues  dans 
le  Japon,  il  n'y  en. a  pas  une  qu'il  ne  confonde; 
.les  Bonzes  les  ))lus  opiniâtres  se  font  non  seu- 
lement ses  disciples,  mais  ses  ministres  et  ses 
coadjutcurs.  Tous  les  jours  nouvelles  Églises; 
et  quelles  Eglises?  Disons-le,  mes  chers  audi- 
teurs, à  la  gloire  de  Dieu  ,  auteur  de  tant  de 
merveilles;  des  Églises  dont  les  ferveurs  ne 
cèdcut  en  rien  à  celles  du  christianisme  nais- 
sant; des  Églises  où  l'on  a  vu  toute  la  pureté 
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des  mœiir;s ,  toute  1  austérité  de  vie  y  toute  la . 
perfection  qjie  demande  la  plus  sublime  et  la 
plus  étroite  morale  de  rÉvangile  ;  des  Églises 
éprouvées  par  les  plus  cruelles  persécutions 
que  la  tyrannie  ait  jamais  suscitées  contre 
Jésus -Christ  et  son.troupeau;  qui,  bien  loin 
de  se  scandaliser  de  la  croix  et  d'en  rougir , 
conme  l'imposture  a  voulu  nous  le  persuader, 
se  sont  immolées  pour  la  croix  et  par  la  croix; 
se  sont  exposées  pour  elk  à  toutes  les  rigueurs 
de  la  captivité ,  à  toutes  les  ardeurs  du  feu,  à 
toutes  les  horreurs  de  la  mort;  enfin  des  Églises 
oà  Ton  a  pu  presque  compter  autant  de  martyrs 
qu'elles  ont  eu  de  fidèles.  Tels  sont  les  fruits 
de  la  mission  de  Xavier.  Qui  les  a  fait  naitre, 
ces  firnits  de  sainteté  ?  C'est  Xavier  coopérant 
avec  Dieu  ;  c'est  Dieu  agissant  dans  Xavier. 
Nous  pouvons  dire  l'un  et  l'antre,  comme  nous 
le  voudrons,  pourvu  que  nous  reconnoissions 
là  le  miracle  de  notre  Foi  :  Ecce  non  est  ab-^ 
hreviéOa  memus  DominL 

* 

Cependant,  au  milieu  de  ses  victoires,  ce 
héros  chrétien  en  voit  tout-à-conp  le  cours  in- 
terrompu. Insatiable  dans  ses  désirs,  il  tourné 
son  zèle  vers  le  vaste  empire  de  la  Chine,  et  la 
€hine  lui  échappe.  Quelle  subite  et  triste  ré- 
volution I  Ainsi  vous  l'aviez  ordonné,  Seigneur, 
ii  s'il  m'^st  permis  de  pénétrer  dans  un  de 
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ces  secrets  que  votre  Providence  tient  cachés 
à  nos  yeux  ,  et  qu'il  n'appartient  qu'à  votre 
sagesse  de  bien  connoitre ,  pourquoi ,  mon 
Dieu ,  arrêtez-vous  un  -apôtre  uniquement  oc- 
cupé du  soin  de  votre  gloire,  .et  pourquoi  lui 
refusez- vous  l'entrée  d*une  terre  où  il  ne 
pense  qu'à  faire  célébrer  vos  grandeurs  ?  Vous 
lie  permîtes  pas  à  Moïse  d'entrer  dans  la  terre 
de  Chanaan ,  parce  qu'il  avoit  manqué  à  vos 
ordres ,  et  qu'il  n' avoit  pa^  sanctifié  votre  nom 
parmi  le  peuple  >  Quia  prœvaricati  estis  contra 
me  y  et  non  sanctificastis  me  interfiUos  Israël^, 
Mais  voici  un  liomme  soumis  à  votre  parole, 
nn  honune  selon  votre  cœur;  et  vous  le  rete- 
nez dans  une  lie  déserte  !  Lorsqu'il  médite  une 
conquête  si  glorieuse  pour  vous ,  et  après  la- 
quelle il  soupire  depuis  si  long-temps ,  vous 
l'abandonnez  à  la  mort  qui  fait  échouer  toutes 
ses  espérances  !  Je  me  trompe ,  chrétiens  :  Xa- 
vier est  entré  dans  la  Chine  ;  au  défaut  de  son 
corps,  son  esprit  y  a  percé;  il  y  est  encore  vi- 
vant, et  il  y  soutient  tant  de  prédicateurs  de 
tous  les  états  et  de  tous  les  ordres  de  l'Église  ; 
c'est  lui  qui  les  dirige  par  ses  leçons ,  Jui  qui 
les  anime  par  ses  exemples ,  lui  qui  les  console 
dans  leurs  fatigues  par  le  souvenir  de  ses  tra^ 
vaux ,  et  lui  enfin  qui,  du  haut  de  la  gloire, 
'  Deul,  32, . 
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fait  descendre  sur  eux  ces  secours  de  grâces 
dont  ils  tirent  toutes  leurs  forces  ,  et  qui 
acliève  ainsi  dans  le  Ciel  ce  qu'il  n'a  pu  accom* 
plir  sur  la  terre. 

Or,  revenons;  et  sans  vous  faire  un  détail  plus 
exact  de  tant  de  nations  qu'il  a  instruites ,  de 
tant  de  provinces  et  de  royaumes  qu'il  a  par- 
courus ,  de  tant  de  mers  qu'il  a  traversées ,  et 
où  si  souvent  il  s'est  vu  exposé  aux  tempéte.4 
et  aux  naufrages ,  tenons-nous-en  à  l'idée  gé- 
nérale que  je  viens  de  vous  tracer,  et  qui  n'est 
encore  qu'une  ébauche  très  légère  des  progrès 
de  la  foi  par  le  ministère  de  cet  homme  vrai- 
ment apostolique.  Pour  peu  que  nous  raison- 
nions, et  qu'examinant  avec  attention  les  cir- 
constances  dc.ce  grand  miracle  dontÛîeu  même 
fut  l'auteur,  et  dont  Xavier  n'a  été  que  l'in- 
strument, nous  considérions  le  caractère  des 
peuples  avec  qui  il  eut  à  traiter,  l'obstination 
de  leur  esprit  et  leur  attachement  à  de  /ausses 
divinités ,  la  corruption  de  leurs  mœurs  et  leurs 
habitudes  vicieuses  et  profondément  enracinées, 
leur  férocité  ou  leur  fierté  naturelle;  d'ailleurs^ 
la  sublimité  de  la  loi  qu'il  leur  a  préchée,  son 
obscurité  dans  les  mystères,  sa  sévérité  dans 
la  morale;  et  avec  cela  >  ce  consentement  uni* 
ver&el ,  ceitQ  soumission  prompte  ot  cettQ  éton^ 
nante  docilité  (^vec  laquelle  ils  Tont  reçue  |  ne 
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sonunes-nous  pas  obligés  de  nous  écrier  que  le 
doigt  du  Seigneur  étoit  là?  Digàus  Dei  est 
hic*.  £t  quelles  marques  plus  sensibles  pour- 
rions-nous avoir  de  la  vertu  divine  qui  Tac- 
compagnoit  ?  £cce  non  est  abbreviata  manus 
Domini, 

Il  est  vrai  :  tandis,  ou  presque  au  même 
temps  que  François  Xavier  sanctifioit  l'Orient  ^ 
des  hommes  suscités  de  l'enfer ,  je  veux  dire  im 
Luther  et  un  Calvin ,  pervertissoient  l'Occident 
et  le  Septentrion.  Ils  publioient  que  Dieu  les 
avoit  choisis  et  inspirés  pour  réformer  l'Église  y 
qu'un  esprit  particulier  leur  avoit  dicté  ce 
qu'il  falloit  croire ,  qu'ils  étoient  les  dépositai- 
res du  sens  de  l'Écriture,  et  qu'on  le  devoit 
apprendre  de  leur  bouche.  Ainsi  ces  faux  pro- 
phètes s'érîgeoient-ils ,  de  leur  propre  autorité , 
en  maitres  de  la  doctrine  :  et ,  par  le  plus  dé- 
plorable aveuglement,  les  peuples  les  écou- 
tèrent,, les  grands  les  appuyèrent,  les  États 
changèrent  de  lois  et  de  coutumes  :  tel  fut ,  si 
j'ose  m'exprimer  de  la  sorte,  le  miracle  de 
l'hérésie.  Mais  entre  ce  prétendu  miracle  et  ce- 
lui dont  je  parle ,  quelle  différence  !  Je  ne  dis 
point  que  Xavier  avoit  reçu  sa  mission  de  l'É- 
glise ,  et  que  les  autres  s'étoient  ingérés  d'eux- 
mêmes  ;  je  ne  dis  point  que  Xavier  étoit  irré- 

«  Exod.  8., 
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prochablc  dans  sa  vie,  et  que  ces  hérésiarques 
fiirent  constamment  aussi  corrompus  dans 
toute  leur  conduite  que  dans  leur  foi;  je  ne  dis 
point  que  Xavier,  revêtu  d*un  pouvoir  tout 
divin,  commandoit  aux  éléments,  calmoît  les 
flots  de  la  mer,  paroissoit  à  la  fois^  en  divers 
lieux,  voyoit  Tavenir,  lisoit  dans  les  cœurs, 
chassoit  les  démons,  guérissoit  les  malades  » 
ressiiscitoit  les  morts  ;  et  que  jamais  ces  doc- 
teurs de  Terreur  ne  firent  rien  voir  qui  mar- 
quât en  eux  une  vocation  spéciale  et  propre, 
et  qui  donnât  à  connoître  que  le  Seigneur  et  oit 
avec  eux.  Je  ne  dis  point  tout  cela;  mais  voici 
à  quoi  je  m'en  tiens,  et  ce  qu'il  me  suffit  :  c'est 
qu'ils  prêchoient  une  religion  favorable  à  la 
nuture,  commode  aux  sons,  qui  retranchoit 
tous  les  préceptes  de  l'Eglise,  qui  dégageoit 
de  l'obligation  des  vœux,  qui  délivroitdu  joug 
de  la  confession,  qui,  sous  prétexte  d'une  im- 
possibilité imaginaire  dans  la  pratique  des  com- 
iDaudenients  et  d'un  défaut  de  grâce,  condui- 
soit  les  hommes  au  libertinage.  Or,  pour  établir 
une  telle  religion  dans  le  monde,  il  ne  faut  point 
de  miracle ,  puisque  le  monde  n'y  est  déjà  que 
trop  disposé  de  lui-même  :  au  lieu  que  le  saint 
apôtre  des  Indes  et  du  Japon  apportoit  une 
loi  contraire  à  tous  les  sentiments  naturels, 
une  loi  qui  déclaroit  la  guerre  aux  passions  , 
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qui  condamnoit  les  plaisirs ,  qui  prescrîvoit  des 
règles  de  contîncnce,  capables  de  rebuter  tous 
les  esprits;  qui  obligeoit  à  verser  son  sang.,  à 
doniysr  sa  vie ,  à  endurer  les  plus  cruels  sup- 
plices pour  la  défendre  et  la  soutenir.  Or,  d'a- 
voir fait  agréer  cette  loi  à  une  multitude  pres- 
que infinie  d'idolâtres  de  tout  sexe,  de  tout 
âge,  de  tout  caractère ,  de  tout  état ,  aux  grands 
et  aux  petits ,  aux  sages  et  aux  simples ,  à  des 
voluptueux  et  à  des  sensuels ,  à  des  opiniâtres 
et  à  des  présomptueux ,  n'est-ce  pas  là  le  plus 
évident  de  tous  les  miracles ,  et  quel  autre  que 
Dieu  même  Fa  pu  opérer  ?  Miracle  par  o.ù  Xa- 
vier réparoit  les  ruines  de  l'Église,  et  les  brè- 
ches qu'y  faisoit  le  schisme  de  l'hérésie  ,  puis- 
qu'il est  certain  que  ,  par  ses  prédications 
apostoliques,  il  a  plus  gagné  de  sujets  à  la  vraie 
religion,  que  Luther  et  Calvin  ne  lui  en  ont 
dérobé  et  n'en  ont  porté  à  la  rébellion.  Telle- 
ment que  nous  pouvçnslui'  appliquer  le  bel 
éloge  que  saint  Basile  donnoit  autrefois  à  saint 
Grégoire  de  Nazianze ,  et  l'appeler  le  supplé- 
ment de  l'Église,  Supplementum  £cclesice  * , 
parce  qu'il  a  suppléé  avantageusement,  par  son 
zèle ,  à  toutes  les  pertes  qu'elle  avoit  faites  par 
la  division  des  hérétiques. 

Ah  !  chrétiens ,  que  la  charité  est  généreuse 

>  Basil. 
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dans  ses  entreprises,  qu'elle  est  ferme  et  con- 
stante dans  ses  poursuites  !  mais  surtout  qu'elle  j 
est  heureuse  dans  ses  succès  !  Que  ne  peut  point  • 
nn  homme  possédé  de  l'esprit  divin ,  libre  de 
tous  les  intérêts  de  la  terre ,  et  uniquement  pas- 
sionné pour  la  gloire  du  Seigneur?  Ne  faut-il 
pas  que  l'ambition  humaine  fasse  ici  Fayeu  de 
sa  foiblesse ,  et  qu'elle  cède  au  zèle  d'un  apôtre 
qui  ne  cherche  qu'à  faire  connoitre  et  honorer 
Dieu?  Si  Xavier  eût  embrassé  la  profession  des 
armes  9  comme  sa  naissance  sembloît  l'y  enga- 
ger, ou  s'il  eût  borné  ses  vues  à  se  distinguer 
dans  les  lettres,  selon  son  inclination  particu- 
lière et  le  caractère  de  son  esprit ,  qu*^eût-il 
fait?  et  quoi  qu'il  eût  fait,  son  nom  vivroit-il 
encore  dans  la  mémoire  des  hommes ,  et  ne 
seroit-il  pas  peut-être  enseveli  avec  tant  d'au- 
tres dans  une  profonde  obscurité  ?  Mais  main- 
tenant on  publie  partout  ses  merv^Iles^  les 
siècles  entiers  n'en  peuvent  effacer  le  souvenir, 
et  jusqu'à  la  dernière  consommation  des  temps, 
il  sera  parlé  de  Xavier  dans  tontes  les  parties 
du  monde.  Je  dis  plus  :  car  pour  me  servir  de 
la  noble  et  admirable  figure  de  saint  Grégoire ,  J 
pape ,  comment  paroîtra-t-il  dans  cette  assem- 
blée générale  de  l'univers,  qù  Dieu  viendra 
couronner  ses  Saints ,  surtout  ses  apôtres  ,  et 
leur  rendre  gloire  pour  gloire  ?  CM  là ,  dit  le 


saîal  docteur  dont  j*al  emprunte  celte  pensée, 
que  les  apôtres  trameront  après  eux ,  et  comme 
en  triomphe,  toutes  les  nations  qu*ils  ont  con- 
quises à  Jcsus-Christ  ;  là  que  Pierre  se  montrera  ' 
à  la  tête  de  la  Judée  qu'il  a  convertie;  là 
qu'André  conduira  TAchaïe,  Jean  l'Asie, Tho- 
mas toute  rinde;  Ibi  Petrus  cwn  Judœâ  con- 
versa apparebit ;  ibi  Andrcas  Achaiam  ,  Joan- 
nés  A  s  in  m  y  Thomas  Indiain  in  conspectuju-. 
diciSy  régi  conversaîn  ducet  '.  Et  moi  j'ajoute  : 
c'est  là  que  Xavier  produira ,  pour  fruit  de  son 
apostolat,  des  troupes  sans  nombre  de  toutes 
nations,  de  tous  peuples,  de  toutes  tiibus,  de 
toutes  langues,  qu'il  a  réduites  sous  le  joug  de 
l'Evangile  ,  et  tout  un  monde  entier  dont  il  a 
été  la  lumière  :  Ex  omnibus  gentibus  ,  et  tri- 
bubus  y  et  populis  ^  et  linguis^. 

Mais  sur  cela  même,  mes  clicrs  auditeurs, 
quels  reproches  n'avez- vous  pas  à  vous  faire  ? 
C'est  par  le  ministère  d'un  seul  prédicateur 
que  Dieu,  jusqu'au  milieu  de  l'idolâtrie,  a 
opéré  ces  miracles  de  conversion  j  et  dans  le 
centre  de  la  foi  tant  de  prédicateurs  suffisent  à 
peine  pour  convertir  un  pécheur.  Xavier  prê- 
choit  à  des  infidèles,  et  il  les  touchoit;  nous 
prêchons  à  des  chrétiens,  et  ils  demeurent  in- 
sensibles. A  quoi  altribueroDs-nous  celte  mons- 

'  Grcgor.  Magn,  —  *  Apoc.  7, 
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traeuse  opposition?  est-ce  que  Xavier  étoît 
saint,  et  que  nous,  ministres  de  la  divine  pa-« 
rôle  y  ne  le  sommes  pas  ?  mais  notre  foi  ne  se- 
roit  plus  ce  qu'elle  est ,  si  elle  dépendoit  ainsi 
des  ministres  qui  l'annoncent  ;  ils  ne  prêchent 
pas ,  et  ils  ne  convertissent  pas  comme  Saints , 
mais  comme  députés  de  Dieu,  et  comme  en- 
voyés de  Dieu  :  or  quelles  que  soient  les  qua- 
lités de  la  personne,  cette  députation  et  cette 
mission  n'est  pas  moins  légitime.  Quand  donc 
vous  dites,  Si  c'étoient  des  Saints,  je  les  ëcou- 
terois  et  ils  me  persuaderoient,^ous  commet- 
tez ,  selon  saint  Bernard ,  trois  grandes  injus- 
tices ,  l'une,  par  rapport  à  la  grâce ,  dont  vous 
bornez  l'efficace  et  le  pouvoir  à  la  vertu ,  ou 
plutôt  à  la  foiblesse  d'un  homme;  l'autre,  par 
rapport  au  prochain,  en  imputant  aux  ou- 
vriers évangéliques  ce  qui  ne  vient  pas  d'eux, 
savoir ,  votre  impénitence  et  votre  obstination; 
la  dernière  »  par  rapport  à  vous-mêmes ,  en 
cherchant  de  vaines  excuses  dans  vos  désor- 
dres ,  et  des  prétextes  pour  vous  y  autoriser^ 
Quoi  donc  !  est-ce  que  Xavier  avoit  un  autre 
Évangile  à  prêcher  que  nous?  est-ce  qu'il  fai- 
soit  connoitre  un  autre  Dieu  !  est-ce  qu'il  en- 
seignoît  d'autres  vérités?  est-ce  qu'il  propo- 
soit  d'autres  peines  et  d'autres  récompenses? 
rien  de  tout  cela  :  mais  c'est  qu'il  instruisoit 
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des  peuples  qui,  quoique  nés  et  quoique  élè- 
ves dans  rinfidéli^é,  sulvoient  les  impressions 
delà  grâce  ;  et  que  vous ,  dans  le  christianisme, 
vous  la  combattez,  vous  la  rejetez,  vous  l'é- 
touffez.  De  là  des  milliers  d'alhées  ou  d'idolâ- 
tres ëtoient  tout-à-coup  changés  en  de  vrais 
chrétiens ,  et  tous  les  jours  des  chrétiens  de- 
viennent des  impies  et  des  athées.  Je  dis ,  des 
athées  ;  car  il  n'y  en  a  que  trop  et  de  toutes 
les  mauicres  :  athées  de  créance ,  et  athées  de 
volonté  ;  athées  qui  ne .  reconnoissent  point 
de  Dieu,  et  athées  qui  voudroient  n'en  point 
reconnoîlre,  et  qu'en  effet  il  n'y  en  eût  point  ; 
athées  dans  les  cours  des  princes,  athées  dans 
la  profession  des  armes,  athées  dans  les  acadé- 
mies des  savants,  athées  dans  tous  les  lieux  et 
tous  les  états  où  rt*gne  la  dissolution  du  vice. 
Ah!  mes  frères,  n'est-ce  pas  ainsi  que  s'accom- 
plit la  parole  du  Sauveur  du  monde ,  cette  pa- 
role si  terrible  pour  nous,  que  plusieurs  vien- 
d ro î c n  t  d e  TOr ien  t ,  Multi  ah  Oriente  venient  '  ; 
qu'ils  prendroient  place  dans  la  gloire  avec 
Abraham  et  tous  les  Saints  habitants  de  ce  sé- 
jour bienheureux,  Et  recumbcntcum  Abraham  y 
7a  ';  mais  que,  pour  les  enfants  et 

les  héritiers  du  royaume,  ils  seroient  chassés 
çt  précipités  dans  les  ténèbres  de  l'enfer  ;  FUiji 
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autem  regni  ejicientur  in  tenehras  exteriores  ■  ? 
Ne  soyons  pas  du  nombre  de  ces  chrétiens  ré- 
prouvés; et  pour  cela,  réveillons  noire  foi, 
ranimons -la,  rendons-la  fervente  et  agissante. 
Je  viens  de  vous  en  proposer  un  des  plus  grands 
motifs  :  c'est  ce  miracle  de  TÉvangile ,  renou- 
velé par  François  Xavier  dans  la  conversion  des 
peuples  de  TOrient.  Mais  ce  qui  y  met ,  ce  me 
semble^  le  comble ,  c*est  que  Xavier  Tait  renou- 
velé par  les  mêmes  moyens  dont  se  sont  servis 
les  apôtres  dans  la  conversion  du  monde.  En- 
core quelque  attention ,  s'il  vous  plaît ,  pour 
celte  seconde  partie. 

■ 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Faire  de  grandes  choses,  ce  n'est  point  pré- 
ôsément  et  uniquement  en  quoi  consiste  la 
toute-puissance  de  Dieu;  mais  faire  de  grandes 
choses  de  rien,  c'est  le  propre  de  la  vertu  di- 
vine, et  le  caractère  particulier  qui  la  distin- 
gue* Ainsi  Dieu  en  a-t-il  usé  dans  la  création 
et  dans  l'incarnation ,  qui  sont ,  par  excellence, 
les  deux  chefs-d'œuvres  de  sa  main.  Dans  la 
création ,  il  a  tiré  tous  les  êtres  du  néant;  c'est 
sur  le  Déant  qu'il  a  travaillé;  et ^ parce  qu'il 
agîssoit  en  Dieu,  il  a  donné  à  ce  néant  une 
fécondité  infinie  :  dans  l'incarnation ,  il  a  ré- 

"  Mattb.  5. 
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paré,  renouvelé,  réformé  toute  la  nature,  et 
pour  cela,  il  a  eu  bespin  d*un  Homme-Dieu; 
mais  Q  a  fallu  que  cet  fiomme-Dieu  s'anéantît , 
afin  que  Dieu  pût  s'en  servir  pour  raccomplis- 
sement  dn  grand  mystère  de  la  rédemption  du 
monde.  Or  voilà  aussi  l'idée  que  Jésus- Christ 
a  suLTÎe  dans  l'établissement  de  l'Évangile.  Il 
Youloit  convaincre  l'univers  que  c'étoit  l'œuvre 
de  Dieu ,  et  que  Dieu  seul  en  étoit  l'auteur. 
Qu'a-t-ll  fait?  Il  a  cboisi  des  sujets  vils  et  mé- 
prisables ,  des  hommes  sans  appui,  sans  crédit, 
.  sans  talent  ;  des  disciples  qui  furent  la  foiblesse 
même ,  des  apôtres  qui  n'eurent  point  d'autres 
armes  que  la  patience,  point  d'autres  trésors 
que  la  pauvreté,  poiftt  d'aultre  conseil  que  la 
simplicité  :  Nch  multi  potentes  ^  non  muUi  no^ 
bilçs^  sedquœ  stulta  sunt  mundi,  elegit  Deus  '• 
£h  quoi  !  Seigneur ,  eût  pu  lui  dire  un  sage 
du  siède,sont-ce  là  ceux  que  vous  destinez 
à  une  si  haute  entreprise?  Avec  des  hommes 
aussi  dépourvus  de  tous  les  secours  hu- 
mains, que  prétendez-vous  et  qu'attendes- 
TOUS  ?  lifais ,  vous  vous  trompez ,  lui  eût 
répondu  ce  Dieu  Sauveur,  vous  raisonneic 
«n  homme,  et  j'agis  en  Dieu.  Ces  simples  et 
ces  foibles ,  ce  sont  les  ministres  que  je  de* 
mande ,  parce  que  j'ai  de  quoi  les  conduire  «t 

•IGor.i, 
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les  soutenir.  S'ils  a  volent  d'autres  qualités,  ils 
feroient  paroitre  leur  puissance,  et  non  la 
mienne.  Pour  faire  réussir  mon  dessein ,  il  me 
faut  des  hommes  qui  ne  soient  rien  selon  le 
monde,  ou  qui  ne  soient  que  le  rebut  du 
monde;  et  la  première  condition  requise  dans 
un  apôtre  et  un  prédicateur  de  mon  Évangile, 
c'est  qu'il  soit  mort  au  monde  et  à  lui-même. 

Telle  étoit,  si  je  puis  parler  de  la  sorte,  la 
politique  de  Jésus-Christ  :  politique  sur  la- 
quelle il  a  fondé  tout  l'édifice  de  sa  religion , 
et  politique,  dont  saint  François  Xavier  a  suivi 
exactement  les  maximes  dans  toute  sa  conduite. 
Comment  cela  ?  me  direz-vous  :  Xavier  n'avoit- 
il  pas  tous  les  avantages  du  monde  ?  n'ctoit-il 
pas  de  la  première  noblesse  de  Nî^varre?  ne 
s'ctoit-il  pas  distingué  dans  l'université  de  Pa- 
ris? ne  possédoit-il  pas  des  talents  extraordi- 
naires ?  et  quelque  profession  qu'il  eût  embras- 
sée, lui  miinquoit-il  aucune  des  dispositions 
nécessaires  pour  s'y  avancer,  et  même  pour  y 
exceller?  Tout  cela  est  vrai;  mais  je  prétends 
que  rien  de  tout  cela  n'a  contribué  au  miracle 
que  Dieu  a .  opéré  par  son  ministère  :  pour- 
quoi ?  parce  qu'il  a  fallu  que  Fraqçois  Xavier 
quittât  tout  cela  et  qu'il  s'en  dépouillât,  pour 
travailler  avec  succès  a  la  propagation  de  l'É- 
vangile. Oui,  il  a  fallu  qu'il  renonçât  à  ce  qu'il 
XÎX.  3 
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é^\ti^<f6i*ûiivhyikt  c«  tja'lk  savtnt;  qu'il âettnC-, 
par  son  choix ,  toat  ce  i|a*ayoieiit  été  lès  apè-^ 
très  ^ar  leur  conditio-n ,  afin  dâ  se  disposer 
eônrme  eux  aux  loBctions  apostolîqaes ,  «t  ée 
pouToir  s'employer  efficacement  et  heurease* 
i&«Bt  À  étendre  k  divin  royanme  de  Jésus- 
Christs 

Par  «quel  moyen  est-U  done  yenti  à  bout  dé 
œ  grand  oiavrage  d<ont  |il  se  trouvoil  chargé  ? 
Ah!  chrétiens ,  que  n'aî-je  le  loisir  de  tous  le 
faire  bien  comprendre!  que  n'aide  des  con-^ 
leius  assez  vives  y  pour  Vous  tracer  ici  le  poiv 
traât  ût  cet  »p6tre  !  vous  y  verriez  la  paifaite 
image  d'un  saint  Paul  ]  c'est-à*dîre ,  uii  homme 
détaehé  de  to«t  par  le  renonpement  le  plus 
itntv^ersel  à  tous  les  biens  de  la  vie^  à  tous  les 
honneurs  du  siècle,  à  tous  les  plaisirs  des  sens  ; 
un  homme  crucifié ,  et  portant  sur  son  <^orps 
toute  la  mortification  du  Dieu  pauvre  et  àa 
Dieu  souffrant  qu'il  annonçoit  ;  un  homme  im^- 
mole  comme  une  victime ,  et  sacrifié  au  salut 
du.  {NTodiain;  «n  homme  anathème  pour  ses 
frères,  os  voulant  l'être ,  et  toujours  prêt  à  se 
livi^r  luinmême  >  pourvu  qu'il  pût  les  affran^ 
<Âik  de  l'esclavage  de  l'enfer  et  les  sauver. 
\B/tam  encore  par  quelle  vertu  a-t-il  fait  tant  de 
mervdUes  dans  la  conv^sion  de  l'Orient?  est* 
il  eroyoble  que  ce  soit  pat  tout  oe  que  nous 
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lisons  dgDS  son  histoire  ?  je  veux  dire 'par  tuK 
abi^égalion  totale  et  sans  réserve,  par  ime  hu- 
nalité  sans  mesure ,  par  on  désir  ardent  da 
mépris  f  par  une  patience  à  l'épreuve  de  tous 
les  outrages,  par  la  plus  rigoureuse  pauvreté^ 
par  Tamonr  le  plus  passionné  des.  croix  et  des 
souffrances  y  en  un  inot ,  par  un  abandon  gé- 
néral de  tout  ce  qui  s'appelle  douceurs ,  eom- 
moditésy  intérêts  propres?  £st-ee  atnsi  ^'tl 
6*est  iasîniié  dans  les  esprits^  «t  aont^-ce  là 
les  reflflorls  par  ou  il  a  remué  les  -cœura 
p^ur  les  tourner  vers  Dieu?  Je  vous  J-ai  dk, 
obrétiens^  et  je  le  ipépètc;  c'est  par  Jà  mémey 
et  jamais  il  n'y  en^loya' d'autres  moyens.  JEîa 
TfycdeB'Tous  ia  preuve?  la  voici  en  quelques 
pmnls  oè.  je  me  renferme  :  car  dans  vn  sujet 
Muaiélendn^  je  dois  me  prescrire  des  bornes , 
et  me  contenter  de>  quelques  faits  plus  mar* 
qaés,  qœ  vous  leront  juger  de  tous  les  autres» 
Il  étoit  d'une  covnplexion  délicate,  et  la  vu« 
seule  d'une  f^aie  lui  faisoit  horreur  :  mais  rien 
n'en  doit  faire  à  im  ap6tre,  il  faut;  qu'il  sHr- 
monle  cette  délicatesse,  «t  qu*il  apprenne  à 
triompher  de  ses  sens ,  avnft  que  d'aUer  com- 
battre les  ennemis  de  son  Dieu.  Sur  cela  que 
lui  inspire  son  zèle  ?  vous  l'avez  cent  fois  en- 
tendu ;  mais  pouvez«vous  assez  l'entendre  pour 
la  gloire  de  Xavier  et  pour  votre  -édification? 
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Retiré  dakis  un  hôpital  ,^t  employé  auprès  des 
malades ,  quel  objet  il  aperçoit  devant  ses  yenx,  l 
et  n'est-ce  pas  là  que  tout  son  courage  est  mis 
à  répreuve,  et  que,  pour  vaincre  les  révoltes 
de  la  nature  ^  il  a  besoin  de  toute  sa  ferveur  et 
de  toute  sa  force?  Cet  oit  un  malade,  disons 
mieux,  c'étôit  un  cadavre  vivant,  dont  Tinfcc- 
tion  et  la  pourriture  auroit  rebuté  }a  plus  hé-'- 
roïque  vertu.  Que  fera  Xavier?  Au  premier  as- 
pect son  cœur  .malgré  lui  se  soulève;  niais  = 
bientôt  à  ce  soulèvement  imprévu  succède  une 
sainte  indignation  contre  lui-même  :>£t  qtioîf. 
dit-il,  faut-il  que  mes  yeux  ti^hissent   mon* 
cœur,  et  qu'ils  aient  peine  à  voir  ce^qiie  Dieu' 
m'oblige  à.  aimer?  Touché  de  ce  re|iroclie,  il 
s'attache  à  cet  homme  couvert  d'ulcères,  il  em- 
brasse ce  cadavre  que  la  foi  lui.fpit  envisager 
comme  un  des  .membres  mystiques: de  Jésus- 
Christ,  et  mille  fois  il  baise  ses  plaies  avec  le 
même  respect  et  le  même  amour  que  Made- 
leine pénitente  baisa  les  pieds  de  son  Sauveur.: 
il  fait  plus;. mais,  je  ménage  votre  fpiblesse,  et  * 
je  veux  bien.y  avoir  égard  pour  vous  épar-: 
gner  un  récit  où  peut-être  vous  m'accusez  de 
ne  m'être  déjà  que  trop  arrêté.  Or.  qui  pourroit 
dire  combi<în  cette. victoire  qu'il  remporta  sur: 
lui-même ,  lui  valut  poiir  la  conquête  des  âmes  ? 
De  là ,  et  par  ce  seul  effort ,  il  devint  insensible. 
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à  tout  le  reste,  pour  n*étre  plus  sensible  qu'aux 
impressions  de  la  charité.  De  là  ^  les  hôpitaux , 
dont  il  avoît  un  éloignenient  naturel ,  devin- 
rent pour  lui  une  demeure  ordinaire  et  agréa** 
ble;  de  là,  il  apprit  à  vivre  parmi  les  pauvres, 
à  converser  et  à  se  familiariser  avec  les  Bar* 
bares,  à  les  visiter  dans  leurs  cabanes ,  à  les  as- 
sister dans  leurs  besoins,  à  les  aider  de  ses 
conseils  dans  leurs  affaires,  et  à  s'attirer  ainsi 
tonte  leur  con6ance  :  car  ces  Sauvages ,  tout 
sauvages  qu'ils  étoient ,  se  trouvoient  forcés  de 
l'aimer,  voyant  qu'il^aimoit  jusqu'à  leurs  mi- 
sères ;  et ,  témoins  des  secours  qu'iJs  en  rece- 
voient  dans  les  infirmités  de  leurs  corps  et  dans 
toutes  leurs  nécessités  temporelles ,  ils  li^i  aban* 
donnoient  en  même  temps  le  soin  de  leurs  jln« 
tcréts  éternels  et  la  conduite  de  leurs  âmes. 

Ce  n'est  pas  assez  :  il  faut  qu'un  apôtre  soit 
pauvre  lui-même,  selon  Torture  que  donna  le 
Sauveur  du  monde  à  ces  premiers  prédicateurs 
de  l'Évangile,  qu'il  envoya  dans  toutes  les 
contrées  de  la  terre ,  sans  biens ,  sans  revenus , 
sans  héritages,  et  à  qui  même  il  marqua  en 
termes  exprès,  s'ils  avoient  deux  habits,  de 
n'en  garder  qu'un ,  et  de  n'être  point  en  peine 
de  leur  entretien  et  de  leur  subsistance.  Dans 
*les  entreprises  humaines,  pour  peu  qu'elles 
oient  importantes ,  on  a   besoin  de  grandes 
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ressources ,  et  ce  n'est  souvent  qn*à  force  de 
IHiéralités  et  de  profusions  qu'on  les  fait  réus- 
sir; mais  n'avoir  rien ,  ne  posséder  rien  et  dans 
cette  extrême  disette  exécuter  des  desseins  à 
quoi  d!'îmmenses  trésors  et  les  phis  amples  lar- 
gesses ne  suffîroient  pas ,  c'est  là  que  paroî^ 
évidemment  Te  pouvoir  et  la  vertu  de  Dieul 
Autre  moyen  qu'employa  Xavier  à  la  conver- 
sion des  peuples  ':  il  part  de  Rome  pour  se 
rendre  à  Lisbonne  :  c'est  un  roi  qui  l'invite , 
c*est  le  souverain  pontife  qui  l'envoie,  c*est  dé 
!a  dignité  même  de  légat  du  saint-sîége,  aussi 
éminente  que  sacrée,  qu'il  est  revêtu;  mais 
quelle  pompe  l'accompagne ,  ce  ministre  d'un 
grand  roi  et  ce  légat  apostolique?  En  deux 
mots ,  mes  chers  auditeurs ,  vous  allez  l'appren- 
dre :  un  habit  usé  et  un  bréviaire,  voilà  tout 
l'appardl  de  sa  marche ,  et  toutes  les  richesses 
qu'il  porte  avec  soi.  Peut-être ,  lorsqu'il  s'agira 
d'entrer  dans  le  champ  du  Seigneur,  et  que.de 
Lisbonne  il  faudra  passer  dans  les  Indes,  pen- 
sera-t-il  à  se  pourvoir? Que  dîs-je?  il  se  croira 
toujours  abondamment  pourvu  de  toutes  cho- 
ses, tant  qu'il  mettra  sa  confiance  en  Dieu,  et 
qu'il  s'abandonnera  aux  soins  de  sa  Provi- 
dence; tout  autre  secours,  il  le  refusera,  se 
tenant  pins  riche  de  sa  pauvreté ,  que  de  tou$ 
te  biens  du  monde. 
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y  C'est  avee  le  signe  de  cette  sainle  ptvrreté 
qa*il  arrWe  à  Mozambique,  qu'il  se  ^it  yo^  i 
Mélûide,  à  Socotora ,  à  Goaj  qu'il  va  mouiMer 
à  la  c6re  de  la  Pêcherie ,  qu'il  pareourt  k 
royaiime  de  Travancor  ;  qu'il  visite  les  fies  de 
ManaTy  d'Amboine  y  de  Ceylan  y  les  Motuques  ; 
vÎTant  de  ce  qu'il  a  soin  de  mendier,  et ,  du 
reste  y  aus^  peu  attentif  à  sa  nourriture,  à  sa 
doneure,  à  son  vêtement,  que  s'il  n'avoît 
point  de  ecurps  à  soutenir.  Mais  quoi,  n'étoit- 
ce  pas  avilir  son  caractère?  n'étoît-ce  pas 
tenter  Dieu?  Non,  chrétiens,  ce  n'étoit  ni 
l'un,  ni  l'autre;  car,  d'une  part,  les  digni- 
tés ecclédastiques  n'en  deviendroient  que  plus 
vénérables,  et  ne  seroicnt  en  effet  que  plus 
respectées  et  plus  révérées ,  si  1a  pauvreté  de 
Jésus-Christ  et  la  simplicité  de  l'£vangi!e  en 
hannissoicnt  TabcHadance,  lejuxe  et  le  ^sle; 
et  d'ailleurs ,  Xavier  n'Ignoroit  pas  que  Dieu 
ne  manque  jamais  à  ses  ministres ,  dès  qu'ils  ne 
diarcbent  que  lui-même  et  que  sa  gloire,  et 
qu'il  fait  même  servir  leur  panvrelé  au  succès 
de  leur  ministère  :  aussi,  combien  fut  effîeace 
le  désintéressement  de  notre  apôtre  auprès  de 
ces  infidèles ,  qui  en  furent  tout  à  la  foie  et  lea 
témoins  et  les  admirateurs  !  Pourquoi ,  disoient- 
îls ,  et  conuneat  un  homme  si  réglé  et  si  sage 
dans  tMite  sa  oondiùte  a«l<-il  qaîné  sa  patrici 
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trayersé  tant  de  mers  y  essuyé  tant  de  périls^ 
pour  venir  ici  mener  une  vie  pauvre  et  misé- 
rable? est-ce  la  nature,  est-ce  Tamour  de  soi- 
même  qui  inspire  un  tel  dessein  ?  Il  faut  donc 
qu'il  y  ait  dans  son  entreprise  quelque  chose 
de  particulier  et  au-dessus  de  nos  connoissau- 
ces;  il  faut  que  ce  soit  un  Dieu  qui  Tait  en- 
'  Yoyé,  et  que  la  loi  qu*il  nous  annonce  ait  une 
vertu  supérieure  et  toute  céleste ,  qui  nous  est 
cachée.  Ce  raisonnement  étoit  comme  le  préli- 
minaire de  leur  conversion ,  et  bientôt  la  grâce 
achevoit ,  parmi  ces  Indiens ,  ce  que  la  pauvreté 
volontaire  de  Xavier  avoit  comoaencé. 

Et  par  quelle  voie  pénétra-t- il  jusque  dans  la 
capitale  du  Japon  ?  O  PrcTvidence  de  mon  Dieu  I 
que  vous  êtes  admirable  et  adorable,  lorsque 
vous  employez  ainsi  la  foiblesse  même,  la  bassesse 
même,  rhumilitéjnéme,  et  Thumilitc  la  plus  pro- 
fonde ,  à  soumettre  les  forts ,  les  puissants ,  les 
grands!  Oui,  glorieux  apôtre,  c*est  sur  le  fon- 
dement de  votre  humilité ,  conime  sur  la  pierre 
ferme,  que  Dieu  établit  cette  Églbe du  Japon, 
si  célèbre  par  ses  combats  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  ,  et  plus  célèbre  encore  par  ses  triom- 
phes. Le  Sauveur  des  hommes,  descendant  sur 
la  terre ,  sliumilia  pour  nous ,  dit  saint  Paul , 
et  pour  notre  rédemption ,  jusqu'à  prendre  la 
forme  d'esclave  :  Exinanmt  semetipsum^for^ 
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mam  servi  accipiens^.  Permettez -moi,  mes 
chers  auditeurs ,  d'en  dire  par  proportion  au- 
tant de  François  Xavier,  lorsque,  pour  entrer 
dans  Mcaco,  le  siège  de  ce  grand  empire  où 
Dieu  Tappeloit,  et  dont  il  voyoit  les  avenues 
fermées ,  il  voulut  bien ,  par  le  plus  prodigieux 
abaissement ,  se  réduire  à  la  condition  d'un  vil 
serviteur  ;  que  dans  cette  vue ,  il  se  donna  à 
un  cavalier,  qu'il  se  chargea  de  son  équipage, 
qu'il  le    suivit    durant  près    d'une   journée 
par  des  chemins  raboteux  et  semés  d'épines 
qui  lui  déchiroient  les  pieds;  et  que,  malgré 
toutes  ces  difficultés  qu'il  eut  à  surmonter, 
malgré  l'extrême  défaillance  où  le  firent  tom-> 
ber  tant  de  fatigues ,  il  parvint  eniin  au  terme 
d'une  course  si  humiliante  et  si  pénible.  Exl-^ 
nanivU  semetipsumy  formam  servi  accipiens* 
Le  voilà  donc  selon  ses  vœux ,  mais  du  reste 
seul  et  £ans  autre  escorte  que  deux  compa- 
gnons qu'il  s'est  associés  :  le  vpllà ,  dis-je ,  au 
milieu  d'une  terre  ennemie  ;  et  que  préteod-il? 
La  conquérir  toute  entière,  c*est-à-dire,  la 
purger  de  ses  anciennes  erreurs,  Tinstruire  et 
la  sanctifier.  £t  de  quelles  armes  veut-il  pour 
cela  se  servir  ?  Point  d'autres  armes  que  celles 
dont  usèrent  avant  lui  les  apôtres ,  les  armes 
des  vertus.  Mais  encore  de  quelles  vertus?  noii 
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point  tant  de  ces  -vertus  éclatantes  qui  frappent 
les  yeux  et  qui  brillent  devant  les  hommes, que 
des  vertus  les  phis  obscures ,  ce  me  semble ,  et 
les  plus  capables  de  le  dégrader ,  de  le  rabais^ 
ser ,  de  l'anéantir  ;  d*un'  amour  du  mépris  qui 
lui  fait  aimer  et  rechercher  les  opprobres  et  les 
ignominies  ;  d'une  patience  inaltérable ,  qui  lui 
fait  supporter,  sans  se  plaindre ,  les  plus  sensi- 
bles affronts  et  les  injures  les  plus  sanglantes  ^ 
d'une  constance  inébranlable  au  milieu  des  plus 
cruelles  persécutions  que  l'enfer  lui  suscite  ; 
d*unc  condescendance  infatigable  qui  le  fait 
descendre  à  tout,  prenant  soin  lui-même  de 
l'instruction  des  enfants ,  parcourant  les  rues 
la  clochette  à  la  main  pour  les  rassembler,  et  se 
faisant  comme  enfant  avec  eux ,  pour  en  faire 
des  enfants  de  Dieu. 

Combien  d*efiprits  profanes  et  imbiis  des 
maximes  du  monde  le  méprisèrent,  et  combien 
encore  le  mépriseroient ,  en  le  voyant  au  mî~ 
lieu  de  ces  enfants  qui  le  suivoient  en  foule,  et 
qu'il  recevoît  avec  une  bonté  de  père!  Mais 
chose  admirable,  et  que  nous  devons  regarder 
comme  le  plus  visible  témoignage  de  la  pré- 
sence et  de  l'opération  miraculeuse  de  l'esprit 
divin  qui  présidoit  à  ces  saintes  assemblées  ! 
c'est  de  ces  enfants  mêmes  que  Xavier  fonnoit 
des  troupes  auxiliaires,  plus  tçrribl«s  àTenfer 
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qae  tontes  les  puissaBces  de  la  terre  ;  e^est  de 
ces  enfants  mêmes  qu'il  faisoit  des  apôtres;  c*est 
à  ces  enfants  qu'il  donnoit  àes  missions,  qu'il 
commuBÎquoit  iepouToir  de  gfuérir  les  malades, 
de  chasser  les  démons ,  de  prêcher  la  fbi.  Con-^ 
fiteor  Hbiy  Pater ^  Domine  cœU  et  iemBy  quia 
{»bêco¥idisti  keec  à  sapienifbus ,  et  révélas  ti'  ea 
parifuiis  '  s  O  mon  Dieu  !  disolt  ce  saint  homme , 
dans  une  de  ses  ëpltres,  j^adore  yotre  Provi- 
dcoce  étemelte ,  d*ayoir  attaché  à  de  si  fbibles 
moyens  un  de  tos  plus  grande  ouvrages  !  Mats 
je  ne  m'en  étonne  point,  Seigneur;  car  vous 
ne  voulez  pas  que  le  prix  de  Toire  mort  soit 
anéanti  :  or  si  l'éloquence  des  hommes  pouvoit 
exécuter  cette  entreprise ,  Thumîlité  de  la  croix 
seroit  inutile  et  sans  efjfbt  :  Non  in  sapientid 
•oerH  y  ut  non  ewtcuetur  cruae  CAristi*,  Ensuite , 
s'adressant  à  Ignace,  à  qui,  p2U^  une  confiance 
filiale,  il  déclaroit  tous  les  mouvements  de  son 
cœnr  :  Plût  à  Dieu,  poursuivoit-il,  que  tels  et 
tels  que  nous  avons  connus  dans  runiversité 
de  Paris ,  remplis  de  scienceet  âea  phts  belles 
qualités  de  l'esprit  ^  fessent  ici  pour  admirer 
avec  moi  la  force  de  la  parole  de  Dieu,  quand 
die  n*e5t  point  déguisée  par  l'artifice ,  ni  cor- 
rompue par  l'intention!  Ils  oublieroient  tout  ce 
qu'ils  savent,  pour  ne  savoir  plus  que  Jésus-i 

"Mattb.  ii.-«*IGor.  }• 
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Christ  crucifié;  et  au  Heu  de  ces  discours  qu'ils  ' 
préparent  avec  tant  d'étude ,  et  qu'ils  débitent 
avec  si  peu  de  fruit,  ils  se  réduiroient  à  Tétat 
des  enfants,  afin  de  devenir  les  pères  des  peu- 
ples. Ainsi  parloit  Xavier,  et  de  là  cette  belle 
leçon  qu'il  faisoit  à  un  de  ses  plus  illustres  com- 
pagnons ,  recteur  du  nouveau  collège  de  Goa  : 
Barzée,  lui  disoit-il,  que  le  soin  du  catéchisme 
soit  le  premier  soin  de  votre  charge.  C'a  été 
l'emploi  des  apôtres ,  et  c'est  le  plus  important 
de  notre  Compagnie.  Ne  croyez  pas  avoir  rien 
fait,  si  vous  le  négligez;  et  comptez  sur  tout  le 
reste,  tandis  que  l'on  s'acquittera  avec  fidélité 
d'un  exercice  si  utile  et  si  nécessaire.  Or  ce  que 
Xavier  conseilloit  là-dessus  aux  autres,  c'est  ce 
qu'il  pratiquoit  lui-même  avec  d*autant  plus  de 
zèle,  qu'il  y  trouvoittout  ensemble  et  de  quoi 
s'humilier,  et  de  quoi  avancer  plus  sûrement 
et  plus  efficaceipent  la  gloire  de  Dieu. 

Vous  me  direz  qu'il  s'est  vu  comblé  d'hon- 
neurs dans  les  cours  des  rois,  qu'ils  l'ont. reçu 
avec  distinction  dans  leurs  palais,  qu'ils  l'ont 
invité  à  leurs  tables,  qu'ib  l'ont  admis  dans 
leurs  entretiens  les  plus  familiers  et  les  plus 
intimes.  Je  le  sais;  mais  c'est  en  cela  même 
que  nous  découvrons,  la  conduite  de  Dieu, 
qui  élève  les  petits  ,  qui  donne  à  leujrs  pa-* 
rQle|i|  un  f^ttrait  dont  les  (^mes  les  plus  hau-i 
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laines  et  les  plus  inâocîies  se  sentent  touchées; 
et  qui  y  tout  méprisables  qu'ils  paroissent  selon  ' 
le  inonde ,  leur  fait  trouver  grâce  auprès  des 
princes  et  des  monarques.  Vous  me  direz  qu'il 
Êiîsoit  des  miracles,  et  que  ces  miracles  si  sur- 
prenants et  si  fréquents  prévenoient  les  peuples 
en  sa  faveur,  et  le  rendoient  célèbre  dans  l'Inde 
et  dans  le  Japon.  J'en  conviens;  mais  pourquoi 
Dieu  lui  mit-il  de  la  sorte  son  pouvoir  dans 
les  mains?  Parce  que  c'étoit  un  homme  qui, 
§ans  sfi  confier  jamais  en  lui-même,  ne  se  confioit 
qa'en  Dieu;  un  honune  qui,  sans  jamais  s'at- 
tribuer rien  à  lui-même ,  référoit  tout  à  Dieu  ; 
un  honune  qui ,  ennemi  de  sa  propre  gloire  et 
de  lui-même,  ne  cherchoit  pour  lui-même  dans 
tous  ses  travaux  que  le  travail,  et  ne  pensoit 
qu'à  faire  adorer  et  aimer  Dieu;  enfin  un 
homme  qui,  dans  le  dénûment  entier  et  le  par- 
Êiit  dépouillement  où  il  s'étoit  réduit ,  donnoit 
à  connoitre  que  tout  ce  qu'il  opéroit  de  plus 
merveilleux  et  de  plus  grand ,  n'étoit  l'effet  ni 
de  la  prudence,  ni  de  l'opulence,  ni  de  la  puis- 
sance humaine,  mais  uniquement  et  incontes- 
tablement l'ouvrage  de  Dieu.  *  J 

lï'en  disons  pas  davantage,  mes  chers  audi- 
teurs; car  je  n'ai  pas  le  temps  de  m'étendre  ici 
plus  ao  long ,  et  il  faut  finir.  Mais  soit  que  nous 
considérions  le  succès  de  François  Xavier  dapsr 
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le  cours  de  sa  mission ,  soit  qnae  nous  ayong 
.  égard  aux  moyens  qu'il  y  a  fait  servir,  nous 
pouvons  conclure  que,  depuis  saint  Patii,  le 
docteur  des  nations ,  jamais  homme  B*a  pu  dire 
avec  plus  de  vérité ,  ni  phis  de  sujet  que  Xavier; 
Existimo  nihU  me  mmùsfecisse  à  magnis  apos- 
toUs  *  :  Je  crois  n'en  avoir  pas  moins  £eiit  que 
les  plus  grands  ap6tres.  Quand  saint  Paul  pac^ 
l(Hl  de  la  sorte  ^  c'étoit  sans  préjudice  de  son 
humilité  y  puisque  dans  le  fond  il  se  regardoît 
comme  le  dernier  des  apôtres  :  £go  enùn  sun^ 
minimus  4fpostolorum  '.  £t  quand  je  enets  ce 
glorieux  témoignage  dans  la  bouche  de  Xavier, 
ce  n'est  pas  pour  exprimer  ce  qu'il  pensoit  de 
luf«méme,  mais  ce  que  nous  en  devons  penser. 
Une  chose  lui  a  manqué ,  c'est  de  verser  son 
sang  comme  les  apôtres,  et  de  joindre  à  la  glcÂre 
de  l'apostolat  la  couronne  du  martyre.  Mais , 
mon  Dteu ,  vous  savez  quels  fui;ent  sur  cela  lee 
sentiments  et  les  dispositions  de  son  cœnr.Vous 
savez  quel  sacrifice  il  eut  à  vous  faire,  et  il  voue 
.fit,  sur  ce  rivage  où  il  plut  à  votre  Providence 
de  TarrèCer  et  de  terminer  sa  course.  Si  le  désir 
peut  devant  vous  suppléerl^  Telfet,  ah!  Sei- 
gneur, souhaita-t»il  ri^i  plus  ardemment  que 
de  sacrifier  pour  vous  sa  vie  ?  Et  màme  oe  la 
sacrifia-t-il  pas;  et  une  vie  volontairement  ex* 

»  Il  Cor.  u.— *ICor.  l5. 
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posée  5  pour  Thonueiir  de  Totre  nom  et  pour 
la  propagation  de  votre  Église,  à  tant  de  fati« 
gae«  sur  h  terre ,  à  taut  d'orages  sur  la  mer ,  à 
tant  de  traverses  de  la  part  de  vos  ennemis ,  k 
tant  de  soufXrances  et  de  misères ,  ne  fut-ce  paa 
une  mort  oontinueUe  et  un  martyre  ? 

Quoi  cfu'il  en  soit»  me&  frères,  voilà  le  mo* 
dèle  que  cette  sainte  solennifté  nous  met  au- 
jourd'hiû  devant  les  yeux  ;  et  quand  je  dis  mes 
frères  9  j'csntends  ceux  que  Dieu  a  choisis  pour  ' 
les  mêmes  emplois  et  le  même  ministère  que 
Français  Xavier»  ceux  qu'il  a  destinés  à  la  con« 
duite  des  âmes,  à  la  prédication  de  l'Évangile, 
à  toutes  les  fonctions. du  sacerdoce;  tels  qn'il^ 
s'en  trouve  ici  plusieurs ,  séculiers  et  religieux, 
de  tous  les  états  et  de  tous  les  ordres.  C'est, 
dîs^y  à  vous,  mes  frères,  que  je  m'adresse 
présentement,  à  vous  qui  êtes  les  prêtres  de 
JésQS-Christ,  qui  êtes  les  coopérateurs  du  salut 
des  hommes ,  qui  êtes  établis  pour  la  sanctifia 
cation  des  peuples.  Il  ne  m'appartient  pas  de 
yons  apprendre  vos  devoirs,  mais  encore  est^il 
bon  que  nous  nous  instruisions  quelquefois  les 
uns  les  autres;  et  puisque  nous  honorons  en  ce 
jour  la  sainteté  d'un  prêtre,  d'un  missionnaire, 
d'an  prédicateur,  d'un  confesseur,  d'un  diree» 
teur  des  consciences ,  et  que  nous  participons» 
à  twJtes  ces  qudités,  n'eat-il  pas  oonvenable 
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que  nous  fassions  quelque  retour  sur  nous- 
mêmes  ,  pour  Yoir  comment  nous  les  soutenons  ? 
Bleu  a  fait  des  prodiges  par  le  ministère  de 
saint  François  Xavier ,  et  souvent  il  ne  fait  rien 
ou  presque  rien  par  le  nôtre.  D*où  vient  cette 
différence? Il  est  bien  juste  que  nous  en  recher- 
chions la  cause  y  et  que  nous  examinions  si  notre 
zèle  a  les  mêmes  caractères  que  celui  de  Xavier; 
s'il  est  aussi  pur,  s'il  est  aussi  désintéressé,  s* il 
nous  détache  aussi  parfaitement  du  monde  et 
de  nous-mêmes;  car  vous  le  savez  mieux  que 
moi ,  mes  frères ,  toute  sorte  de  zèle  n'est  pas 
le  véritable  zèle  de  la  charité ,  et  il  n'y  a  rien 
qui  demande  plus  de  discernement  que  le  vrai 
zèle,  parce  qu'il  n'y  a  rien  en  général  de  plus 
sujet  que  le  zèle  à  Tlllusion  et  à  la  passion.  On 
a  quelquefois  trop  de  zèle ,  disoit  le  grand  évê- 
que  de  Genève,  saint  François  de  Sales;  et  en 
même  temps,  ajoutoit-il,  l'on  n'en  a  pas  assez. 
On  en  a  trop  d'apparent,  et  l'on  n'en  a  pas 
assez  de  solide;  on  en  a  trop  pour  les  créa- 
tures, et  l'on  n'en  a  pas  assez  pour  Dieu;  on 
en  a  trop  pour  les  autres ,  et  l'on  n'en  a  pas 
assez  pour  soi-même;  on  eaa  trop  pour  les 
riches  et  pour  les  grands,  et  l'on  n'en  a  pas  ais- 
sez  pour  les  pauvres  et  pour  les  petits  :  or  tout 
cela  ce  sont  des  fantômes  de  zèle. 
Mais  le  point  important,  nies  frères,  c'est  CO 
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■gnc  j'ai  dit,  et  ce  que  -Xavier  hoù»  a 'si  bien 
appris,  savoir,  que  nous  ne  serons  jamais  des 
instruments  dijg^nes  de  Dieu,  et  propres  à  Ta- 
vancément'de  sa  gloire,  si  nous  n'entrons  dans 
cet  esprit  d'anéantisseraetil ,  qui  fut  Tesprit  du 
Sauveur  dés  hommes,  et  Tesprit  de -tous  les 
apôtres.  Yoilà  de  quoi  nous  devons  être  per- 
suadés comme  d'un  principe  de  foi  :  avec  cela. 
Dieu  se  servira  de  nous  ;  sans  cela  Dieu  n'a- 
gréera  jamais  nos  soins.  Nous  pourrons  bien 
faire  des  actions  éclatantes ,  mais  nous  ne  ga- 
gnerons point  d'anies  à  Jésus- Christ  ;  le  monde 
nous  applaudira ,  mais  le  monde  ne  se  conver- 
tira pas  ;  nous  établirons  notre  réputation , 
mais  Dieu  n'en  sera  pas  plus  glorifié  :  et  pour- 
quoi voudroit-on  que  les  choses  allassent  au- 
trement? sur  quoi  l'espèreroit-on?  Dieu  a  pré» 
tendu  sauver  le  monde  par  rhiimillté  :  le  sau- 
verons-nous par  la  recherche  d'une  vaine  es- 
time et  d  un  faux  lionneùr  ?  le  Fils  de  Dieu  s'est 
anéanti  lui-même  pour  opérer  le  salut  des  pé- 
cheurs :  y  coopérerons-nous  en  nous  élevant 
et  en  nous  faisant  valoir  ?  Non ,  non ,  nfes  frères  » 
cela  ne  sera  jamais  :  Dieu  n'a  point  pris  cette 
voie  y  et  il  ne  la  prendra  jamab.  Les  apôtres 
ont  converti  le  monde  par  l'opprobre  de  la 
croix  y  et  c'est  par  là  que  nous  le  devons  con<« 
vertir. 


De  là  vient  que  qumd  je  Tois  les  (uurriers 
ëvaBgéHques  dans  l'élévation  et  dans  Féclat  » 
favorisés,  honorés,  approuvés  du  moade,  jt 
tremble  et  je  me  défie  de  ces  avantages  trpa&<- 
peurs  :  pourquoi  ?  Parce  que  je  dis  :  Ce  n'eet 
point  de  la  sorte  que  le  monde  a  été  sanctifié. 
Au  contraire,  quand  je  les  vois  en  butte  à  la 
censure  et  à  la  malignité  du  monde,  dans  Fab- 
jection ,  dans  la  persécution,  dans  le  mépris  et 
la  baine  du  monde ,  j'en  augure  bien  :  car  j« 
sais  que  ce  sont  ]à  les  moyens  dont  Jésusn 
Christ  et  les  premiers  ministres  de  son  Église 
se  sont  servis.  Pardonnez-moi ,  mes  frères ,  si 
je  vous  explique  ainsi  mes  sentiaKnts;  je  la 
fais  plus  pour  ma  propre  instruction  que  pour 
la  vôtre.  * 

Pour  vous,  mes  chers  auditeurs,  qui  n-étes 
point  appelés  de  Dieu  à  ces  fonctions  aposto-% 
liques,  tout  ce  que  j'ai  à  vous  demander,  c'est 
que  vous  soyez  les  apôtres  de  vous  mêmes ,  et 
que  vous  ayez  pour  votre  ame,  chacun  en  psHw 
ticuK«r,  le  même  zèle  que  François  Xavier- a  eu 
pour  celfe  des  autres.  £st-ce  trop  exiger  de 
vous?  Tout  ce  que  j'ai  k  vous  demander,  c'est 
'  que  vous  soyez  les  apôtres  de  vos  familles,  et 
que  vous  fassiez  au  moins  servir  Dieu  dans  vos 
maisons ,  et  par  vos  domestiques ,  par  vos  pro* 
ches,  par  vos  enfants,  comn&e  François  Xavkp 
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Ta  fait  servir  dans  des  terres  étrangères,  et  par 
des  Sauvages  et  des  barbares.  Cela  n'est-il  pas 
raisonnable  ?  Ah  !  chrétiens ,  si  nous  venons  à 
nous  perdre ,  et  si  nous  négligeons  le  salut  de 
quelques  âmes  qui  nous  sont  confiées ,  qu'au-* 
rons-nous  à  répondre  <,  quand  Dieu  nous  met- 
tra devant  les  yeux  des  apôtres  qui,  non  con- 
tents de  se  sauver  eux-mêmes,  ont.  encore 
sauvé  avec  eux  des  nations  entières?  prévenons 
un  si  terrible  reproche,  et  par  une  ferveur 
toute  nouvelle,  mettons-nous  en  état  de  par- 
venir un  jour  à  cette  souveraine  béatitude  que 
la  foi  BOUS  propose  comme  le  plus  précieux  de 
tous  les  biens,  et  que  je  vous  souhaite,  etc. 


t 
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LA  FÊTE  DE  SAINT  THOMAS,  APOTRE. 


Noii  esse  incredalas,  sed  fidcli«.  r- Ne  soyez  pas  m* 
.    crédule  j  mais  soyez  fidèie.  Saint  Jean ,  chap.  do. 

rs 

Ce  sont  les  deux  points  d*instrnction  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  'propose  dans  rÉvangile  de 
ce  jour,  et  qui  renferment  en  deux  mots  ce 
.qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  vie  chré- 
tienne et  dans  la  voie  du  salut  éternel.  Ne  soyez 
point  incrédule;  voilà  Técueil  que  nous  avons 
à  éviter  :  soyez  fidèle  ;  voilà  Theureux  terme 
.  où  nous  devons  parvenir.  En  effet,  si  nous 
étions  vraiment  fidèles  ,  nous  serions  justes, 
nous  serions  saints ,  nous  serions  parfaits  ;  et 
nous  ne  sommes  communément  vicieux,  im- 
pies, corrompus,  que  parce  que  nous  sommes 
înt>rédules.  La  foi,  telle  que  la  veut  saint  Paul, 
nous  inspireroitla  ferveur,  le  zèle,  la  piété  ;^t 
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rincrëdulité  ne  produit  dans  nos  esprits  et  dans 
nos  cœiirs  que  relâchement,  qu'aveuglement,! 
qu'endurcissement.  Comme  la  foi,  selon  le  con- 
cile de  Trente ,  est  le  principe  et  la  rapine  de 
notre  justification ,  Tincrëdulité  est  Forigine  et 
la  source  de  ndlre  réprobation  :  comme  la  foi 
nous  sauTe,  Tincrédulité  nous  perd.  C'cj^t  donc, 
un  abrégé  de  toute  la  morale  chi:c.tienne,. que 
ce  que  dit  Jésus^Christ  à  saint  Thomas  :  Noli: 
esse  incredulus ,  sedjîdelis.  C'est,  aussi  ce  que. 
j*entreprends  de  vous  montrer  dans  ce  discours, 
où  sans  tm'arrêter  à  faire  le  panégyrique  du. 
glorieux  apôtre  dont  nous  célébrons  la  fôte,  je 
veux,  en  vous  appliquant  son  exemple,  vous, 
instruire  premièrement  du  désordre  de  Vin- 
crédulité,  et  en  second  lieu  du  mérite  de  la 
foi  :  du  désordre  de  l'incrédulité,  pour  vous  en 
donner  de  l'horreur;  du  mérite  de  la  foi,  pour 
vous  engager  à  l'acquérir.  Ainsi ,  mes  chers  au- 
diteurs, n'attendez  point  de  moi  d'autre  mora- 
lité que  celle,  qui  regarde  la  pratique  et  l'usage 
de  la  foi;  car  c'est  a  cela  que  je  m'attache  uni- 
quement. Dans  tous  les  autres  entreliens  de  cet 
Avent,  je  me  suis  servi  des  règles  essentielles 
de  la  foi,  pour  réformer  vos  mœurs;  aujour- 
d'hui je  veux  me  servir  des  règles  mêmes  de 
Y08    mœurs,  pour  perfectionner   votre  foi. 
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Ikgùanôont  kts  lun^ères  da  Saint"  Esprît  pur 

rmtcTcession  de  Marie.  ^f»e,  Maria, 

,  Cbst  nue  propriété  de  Pétrc  de  Bîeu,  qire 
le  Prophète  royal  a  remarqmée,  t^  dont  il  a 
prétendu  faire  un  sQJet  d'éloge ,  quand  il  a 
dit  que  les  ténèbres  où  Dieu  se  dérobe  ànos 
jenxy  et  qui  n^us  le  cachent  dans  cette  vie,  ne 
sont  pas  moins  admirables  que  sa  lumière  même  ' 
et  que  tout  ce  que  nous  découvrons  et  d'écla- 
tant et  de  lumineux  dans  ses  perfections  ado- 
rables ,  n*est  pas  plus  glorieux  pour  lui ,  ni  plus 
vénérable  pour  nous^  que  ce  qui  nous  y  paroft 
^iveloppé  de  nuages,  et  couvert  d'un  voile 
d'une  mystérieuse  obscurité:  car  c'est  ainsi 
que  saint  Ambroise  a  expliqué  ce  passage  du 
psaume,  Stcuteenebrcetyits,  itaet  lumen ejus  *  : 
Sa  himière  est  comme  ses  ténèbres ,  et  ses  té- 
nèbres ont  quelque  chose  d'aussi  dÎTis  que  sa 
lumière.  Permettez-moi ,  chrétiens ,  en 'gardant 
toutes  les  mesures  nécessaires,  et  sans  vouloir 
en  aucune  sorte  comparer  la  créature  avec 
Dieu ,  d'appliquer  ces  paroles  à  l'apôtre  saint 
Thomas,  dont  la  conduite  et  l'exemple  nous 
doit  servir  ici  de  leçon.  L'Évangile  nous  le 
représente  en  deux  états  bien  contraires  ;  sa- 
voir, dans  les  ténèbres  de  l*infidélité|  et  dans 
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les  hfflnère»  d*Hliè  fDt  "rive  «t  ardente  :  dans  ks 
ténèbres  de  rkifidélité ,  lorsqu'il  doute  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  refuse  de 
la  croire  ;  dans  les  lumières  d'une  foi  rive  et 
ardettlCy  lorsque^  pleinement  persuadé  de  cette' 
résnrrectton ,  il  recomioft  Jésus-Christ  pow 
son  Seigneur  et  son  Dieu.  Or,  je  prétends  que 
dans  ces  deux  états  sàant  Thomas  participe  en 
quelque  façon  à  cette  merveilleuse  propriété 
que  David  attri1i»uoît  à  IMeu,  et  qu'on  peut 
très  bien  dire  de  lui ,  quoique  dans  un  sens  tout 
différent  :  Stcut  ténèbres  ejus ,  ita  et  lumen  ejus. 
Comment  cela  ?  Parce  que  les  lumières  de  sa 
fbi  et  les  ténèbres  de  son  infidélité  y  sans  les 
considérer  par  rapport  à  lui-même,  ont  été 
également  utiles  et  salutaires  pour  nous.  Les, 
ténèbres  de  'soif  infidélité  nous  font  connottre 
les  désordres  de  la  nôtre  ;  et  les  lumières  de  sa 
foi  ont  une  vertu  particulière  pour  affermir  eb 
pour  animer  notre  foi  :  Sicut  tenebrce  ejus  y  ita 
et  lumen  ejus.  Aussi  est-ce  une  question  entre 
les  Pères,  si  l'Église  a  moins  profité  de  l'infidé- 
lité de  saint  Thomas,  que  de  sa  foi;  ou  si  la  foi 
de  saint  Thomas  a  été  plus  utile  à  l'Église ,  que 
son  infidélité  :  et  tons  conviennent  que  la  foi  de 
cet  apôtre,  sans  son  incrédulité,  ne  nous  an- 
roit  pas  suffi;  que  son  incrédulité,  sans  sa  foi, 
noos  auroit  été  pernicieuse;  mais  qae  son  in« 
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crédolîté  suivie  de  sa  foi,  ou  plutôt  que  sa  foi 
précédée  de  son  incrcduiité,  a  été  pour  nous 
une  source  de  grâces.  Or  mon  dessein  est  de 
vous  les  découvrir,  ces  grâces;  etpour  y  ob- 
server quelque  ordre,  j'avance  deux  proposi- 
tions :  car  je  dis  que  l'incrédulité  de  saint  Tho- 
mas,  par  une  conduite  de  Dieu  bien  surpre- 
nante, sert  à  la  justification  de  notre  foi;  voi- 
là Tayantage  que  nous  tirons  de  ses  ténèbres , 
et  ce  sera  la  première  ptirtie  :  j'ajoute  que  la  foi 
de  saint  Thomas,  par  une  vertu  particulière, 
est  le  remède  de  notre  infidélité  ;  voilà  en  quoi 
nous  profitons'  de  ses  lumières,  et  ce  sera  la 
seconde  partie  :  Sicut  tenehrœ  ejuSy  ita  et  lumen 
fjus.  Un  apôtre  incrédule ,  qui ,  par  son  incré- 
dulité même,  nous  apprend  à  être. fidèles;  un 
apôtre  plein  de  foi,  qui,  par  la  confession  de 
sa  foi,  nous  empêche  d'être  incrédules  :  c'est 
tout  le  sujet  de  votre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

ENTREpaENDRE  dc  justifiçr  la  foi  par  l'in- 
fidélité même ,  c'est  ce  qui  semble  d'abord  un 
paradoxe;  mais  dans  le  sentiment  de  saint 
Augustin,  c'est  une  des  voies  les  plus  courtes 
pour  discerner  la  vérité  de  l'erreur.  J'appelle 
justifier  la  foi  par  l'infidélilé  même,  opposer 
la  conduite  de  l'infidclltc  à  la  conduite  de  la 
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feî,  léB  caractères  de  rinfidéUté  iiiix  caractères 
delà  foi;  c'est-^ndiire,  opposer  les égarementà 
de  riiifidéUté  à  la  droiture  de  la  foi.,  les  dés- 
ordres de  rinfidélité  à  la  perfection  de  la  foi, 
la  témérité  y  la  folie ,  et  souffrez  que  j'use  de  ce 
terme  9  qui  &'a  paru  ni  trop  fort  ni  trop  dur  à 
saint  Aug^tin,  rextravagance  de  rinfidélité  « 
la  prudence  delà  foi;  en  un  mot,  comparer 
raaeav.e&rautre  et  examiner  l'une  par  Tautre, 
pnîsqa'il  e^  frai  ({ue  cet-^Kamen  seul  et  cette 
oompAxaîsoii  doit  oÉbliger  tout  homme  .raison- 
naîble  à  «conduie  en  faveur  de  la  foi,  et  le  pré- 
server  pour  jamais  du  pédié  de  l'infid^é.  Ar- 
sètons-^tous  donc  à  ce  plan  que  je  me  propose , 
etcoiteidéraBs-*le  dans  toute  son  étendue.  Car 
je  remarque  dans  rincrédulité  de  saint  Tbo* 
mas  y  quatre  différents  caractères  qui  nous  ex- 
priment  parfattement  la  nature  de  ce  péché, 
ai^onrd'hni  si  contagieux  et  si  répanda  dms  le 

monde;  j'y '^'^^^^^^^  dis-je,  Tesprit  de  singu- 
larité, la  préoccupation  du  jugement,  l'attache 
opiniâtre  a  sa  première  résolution ,  et  la  peti- 
tewe  d^un  -génie  borné  qui  vent  mesurer  par 
les  sens  les  choses  de  Dieu,  en  ne  croyant  que 
ce  qu'il  voit.  Yoilà,  mes  chers  auditeurs,  ce 
qui  fit  le  malhstir  de  cet  apôtre,  et  ce  que  vous 
avos  d6,  comme  moi,  observer  dans  la  suite 
de  notre  .éYangile.  La  singularité  paroit,  en  ce 
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que  saint  Thomas  se  trouva  séparé  des  autres 
disciples,  quand  le  Sauveur  du  monde  se  fit 
Toir  à  eux  le  huitième  jour  après,  sa  résurrec- 
tion ,  Non  erat  cum  eis ,  quando  vènit  Jésus  '  ,• 
la  préoccupation,  en  ce  que,  avant  de  s'éclair- 
cir  et  de  s'infornier  exactement  des  choses,  il 
se  détermina  à  ne  pas  croire  que  le  Fils  de 
Dieu  fàt  ressuscité,  et  déclara  qu'il  ne  le  croî- 
roit  pas ,  Non  credcun  *  ;  l'opiniâtreté ,  en  ce 
qu'il  persista  et  qu'il  s'obstina  à  ne  le  pas  croire, 
en  effet,  malgré  le  témoignage  de  tous  les  autres 
qui  assuroient  avoir  vu  leur  Maître  vivant,  ^1- 
dimus  Dominum*  ;  enfin, la  petitesse  d'un  gé« 
nie  borné,  en  ce  qu'il  voulut  que  ses  yeux 
fussent  les  seuls  et  uniques  juges  d'une  vérité 
si  solidement  confirmée  d'ailleurs;  prolestant 
que ,  s'il  ne  voyoit  pas  lui-même  Jésus-Christ, 
on  ne  le  feroit  jamais  convenir  de  ce  qu'on  lui 
en  rapportoit  :  Nui  videro  fixuram  clavorurn  , 
et  mittam  maniim  in  latus  ejus  4.  Caractères,  dit 
saint  Augustin,  propres  de  tous  les  esprits  in- 
crédules et  pervertis  dans  la  foi;  comme  si  Dieu 
avoit  eu  dessein  de  nous  marquer  dans  cet 
exemple  tous  les  écueils  auxquels  il  prévoyoit 
que  notre  foi  seroit  un  jour  exposée,  et  que 
nous  aurions  à  éviter  dans  le  monde  si  nous 
voulions  y  conserver  une  religion  pure  et  sans 
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tache  :  caractères  d'incrédalité  directement 
opposés  aax  caractères  de  la  foi  et  de  l'esprit 
chrétien;  car  l'esprit  chrélien  qui  agit  par  les 
moaTcments  de  la  foi  est  un  esprit  universel , 
un  esprit  droit,  un  esprit  docile,  un  esprit 
élevé  au-dessus  des  sens  :  un  esprit  universel  9 
qui  s'attache  à  l'Église ,  et  qui  s'y  conforme  ; 
nn  esprit  droit,  qui,  pour  chercher  la  vérité, 
se  dégage  de  toute  prévention  ;  un  esprit  do- 
cile, qui  revient  aisément  de  ses  erreurs;  un 
esprit  élevé  au-dessus  des  sens,  qui  n'a  pour 
règles  que  les  grands  principes  de  la  toute- 
puissance  et  de  la  sagesse  de  Dieu,  lorsqu'il 
s'agit  des  œuvres  de  Dieu.  Encore  une  fois , 
quand  il  n'y  auroit  que  cette  seule  opposition 
entre  la  foi  et  Tincrédulilé,  ne  faudroit-ilpas 
avouer  que  l'incrédulilc ,  de  la  manière  qu'elle 
se  forme  dans  la  plupart  des  hommes  du  siècle, 
est  un  pur  dérèglement  de  l'esprit  humain  ;  au 
lieu  que  la  fui  est  par  excellence  la  vertu  des 
amcs  raisonnables  et  sages?  Faisons  sur  cha- 
cun  de  ces  caractères  autant  de  réflexions ,  et 
tâchez  de  bien  entrer  dans  toutes  ces  pensées. 
Thomas,  un  des  disciples  du  Sauveur,  n'étoit 
pas  avec  les  autres  quand  le  Sauveur  ressuscité 
parut  an  milieu  d'eux  :  Thomas  autem  unus  ex  ' 
duodecim  non  erat  cum  ets  quando  venit  Jésus, 
Prenez  garde ,  s'il  tous  plaît ,  qu'il  n'étoit  pas 


9W9C  les  autres  ,  dans  im  temps  où  il  avoit  toate 
sorte  d'intérêt  etméme  d'oblîgatioa  de  s^j  tro«K 
T«r,  puisque  c'étoit  dans  un  temps  où  le  trou- 
peau de  Jésus-Christ ,  auparsTant  dispersé ,  ve- 
Boit  faeareaseïnent  de  se  réunir  ;  dans  un  temps 
où  les  apôtres  y  premiers  pasteurs  de  ce  trou- 
peMiy  se  tenoient  assemblés  en  un  même  lieu, 
Ubi  erant  discipuli  con^egati^-;  et  par  consé^ 
quent  où  il  étoit  très  dangereux  d'être  sépare 
de  leur  compagnie ,  parce  qae ,  selon  la  remar- 
que de  saint  Chrysostôme,  l'assemblée  des 
apôtres  et  des  disjciples ,  en  ce  même  lieu ,  re-- 
présentoit  tout  le  corps  de  TÉglise  naissante. 
Cependant  saint  Thomas  en  demeure  éloigné; 
et  dans  cette  conjoncture  où  deux  raisons  par- 
ticulières les  obligeoient  tous  à  se  tenir  unis , 
Tune,  pour  se  préparer  à  soutenir  la  persécution 
des  Juifs  y  VH  erant  congregati  propter  metum 
Judœoram*;  l'autre ,  pour.attendre  Teffet  de  la 
parole  du  Fils  de  Dieu^  qui  leur  avoit  expres- 
sément promis  cette  apparition,  et  qui  par  là 
Touloit  pleinement  les  conyaincre  de  la  mérité 
d'un  mystère  qu'il  savoit  devoir  être  un  des 
plus  solides  fondements  de  leur  foi  2  saint  Tho- 
mas, dis-je  y  est  le  seul  qui ,  dans  une  conjonc^ 
ture  aussi  essentielle  que  celle-là ,  ne  commu« 
nique  point  avec  ses  frères  :  Non  erat  cum  eis^ 
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quando  venit  Jésus,  Tel  est  Tesprit  de  sîngala- 
rite  ;  et  je  prétends ,  chrétiens  y  que  cet  esprit 
est  le  principe  le  plus  ordinaire  de  Tincrédulité: 
car  Yojlà  une  des  plus  communes  sources  d'où 
procèdent  mille  désordres  qui  corrompent  on 
qui  altèrent,  dans  les  esprits  des  hommes,  la 
pureté  de  la  foi.  Qui  fait  dans  le  monde  tant  de 
libertins  en  matière  de  créance?  L*a£fectation 
d'une  Taine  et  orgueilleuse  singularité,  dont 
les  libertins  se  piquent;  ils  croient  qu'il  leur 
sufEt  d'être  singuliers ,  pour  avoir  plus  de  lu- 
mières et  plus  de  raison  que  les  autres  :  ne  pat 
penser  comme  les  autres,  et  parler  autrement 
que  les  autres;  dire  ce  que  personne  n'a  osé 
dire,  et  rejeter  ce  que  tout  le  monde  dit ,  voilà 
en  quoi  consiste  cette  supériorité  d'esprit  dont 
ils  se  flattent  ;  voilà  tout  le  secret  de  leur  liber- 
tinage. £t  sur  quoi  s'appuient- ils  et  se  fondent* 
ils  pour  secouer  le  joug  de  la  foi?  Sur  leur 
propre  sens,  à  l'exclusion  de  toute  autre  rè* 
gle  :  car  bien  loin  de  convenir  avec  ceux  qui 
marchent  dans  là  voie  d'une  humble  soumission 
à  la  foi,  à  peine  conviennent- ils  avec  aucun  de 
ceux  qui  méprisent  celte  voie ,  et  qui  sont  li* 
bertins  comme  eux  ;  puisqu'il  est  vrai  que  cha- 
que libertin,  selon  son  caprice,  se  fait  inté- 
rieurement une  créance  à  sa  mode,  et  qui  n'est 
que  pour  lui  seul  ;  suivs^nt  en  aveugle  toutes 
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ses  idées  ,  raisonnant  tantôt  d*une  façon  et  tan- 
tôt de  l'autre ,  se  formant  des  systèmes  chimé- 
riques de  Providence  et  de  Divinité ,  qu'il  éta- 
blit et  qu'il  renverse ,  selon  l'humeur  présente 
qui  le  domine  ;  ne  se  fixant  à  rien  y  et  contes-^ 
tant  sur  tout. 

Ce  que  je  dis,  n'est-ce  pas  ce  que  Texpé- 
rience  nous  fait  Toir  tous  les  jours  en  tant  de 
mondains,  et  ce  qu'éprouvent  peut-être  plu- 
sieurs dé  ceux  qui  m'entendent?  Qui  de  tout 
temps  a  produit  les  hérésies  dans  l'Église  de 
Dieu?  Permettez -moi  de  m'étendre  sur  ce 
point  9  spécialement  propre  pour  ceux  d'entre 
nos  frères  que  le  malheur  de  leur  naissance 
avoit  autrefois  séparés  de  notre  conununion; 
car  je  sais  qu'il  y  en  a  dans  cet  auditoire,  et  je 
n'auroîs  pas  le  zèle  que  je  dois  avoir  pour  leur 
conversion  parfaite  et  pour  leur  salut,  si  je 
manquois  à  leur  donner  une  instruction  qui 
leur  peut  être  utile.  Qui  donc  de  tout  temps  a 
produit  les  hérésies  dans  l'Église  de  Dieu  ?  L'a- 
mour de  la  singularité.  Voulez-vous  une  notion 
générale  des  hérétiques?  la  voici,  telle  que  je 
la  tiré  de  l'Écriture  :  Ce  sont  des  hommes ,  dit 
l'apôtre  saint  Jude,  qui  se  séparent  eux-mêmes  ; 
Hi  sunt  qui  segregant  semetipsos  '  :  c'est-à-dire , 
des  hommes  qui ,  par  un  schisme  malheureux , 
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entretiennent  au  milieu  du  christianisme  des  so- 
ciétés particulières  au  préjudice  de  l'unité  ;  des 
hommes  qui  se  font  des  intérêts  à  part;  qui, 
comme  parle  saint  Augustin ,  se  glorifient  d'un 
certain  chef,  dont  la  secte  est  aussi  nouvelle 
que  le  nom,  Prœsumentes  de  nescio  quo  duce 
sue  qui  cœpît  hen  '  ;  et  qui,  par  un  aveugle- 
ment extrême,  aiment  mieux  abandonner  la 
créance  de  l'Église,  aiment  mieux  dire  que 
l'Église  s'est  trompée,  aiment  mieux  avoir 
tonte  l'autorité  de  l'Église  à  éluder  ou  à  com- 
battre, que  de  renoncer  à  ce  prétendu  chef. 
C'est  pour  cela  que  les  partisans  de  ces  sectes 
infortunées,  dont  le  royaume  de  Jésus-Christ  a 
été  troublé ,  ont  toujours  eu ,  malgré  eux ,  de$ 
noms  qui  les  ont  distingués  dans  le  monde  : 
luthériens,  pélagiens,  nestoricns,  ariens  ;  au  lieu, 
disoit  Vincent  de Lérins,  que  nous,  qui  sommes 
demeurés  fidèles  et  qui  détestons  leurs  erreurs, 
nous  avons  conservé  le  nom  de  catholiques  et 
d'enfants  de  cette  Église  universelle ,  qui  n'est 
ni  de  celui-ci ,  ni  de  celui-là ,  maïs  de  Jésus- 
Christ  ;  nom  vénérable  qu'on  ne  nous  a  point 
disputé  y  et  dont  la  possession  paisible  est  un 
des  titres  que  nous  gardons  plus  chèrement. 
Or,  je  dis  que  cela  seul  est  un  préjugé,  mais 
un  préjugé  infaillible  en  faveur  de  notre  foi  : 
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car,  si  dAns  tout  autre  sujet ,  la  smgalarilé  doit 
être  suspecte  y  combien  plus,  lorsqu'il  s*agit  de 
la  foi,  laquelle,  selon  1* Apôtre,  est  le  sacré 
lien  qui  doit  unir  tous  les  hommes  dans  le  culte 
d'un  même  Dieu  et  d'un  même  Seigneur?  Unux 
Dominas ,  una  fides  *  •  Si ,  dans  les  affaires 
même  temporelles,  s  écarter  du  sentiment  com- 
mun est  une  témérité  insoutenable ,  que  doit- 
on  penser  de  celui  qui  s'en  écarte  dans  une 
diose  aussi  essentielle  que  la  religion;  qui,  pour 
discerner  le  vrai  et  le  faux  dans  les  difficultés 
et  les  différends  qui  peuvent  naître  en  matière 
de  créance,  prétend,  comme  les  sectateurs  de 
Calvin ,  que  ce  n'est  point  par  l'esprit  de  l'É- 
glise qu'il  doit  être  dirigé,  mais  par  un  esprit 
intérieur  qui  est  en  lui?  Que  faut-il  attendre 
d'une  semblable  conduite?  et  s'il  est  si  difficile 
à  l'homme  livré  à  son  propre  sens  de  trouver 
la  vérité  qui  dépend  des  simples  lumières  de 
la  nature,  comment  trouver  a- t-il  celle  dont  la 
connoissance  est  un  don  de  la  grâce  ?  Car  en- 
fin, à  qui  Jésus-Christ  a-t-il  prorais  ce  don  ?  à 
qui  a-t-il  confié  le  dépôt  de  cette  vérité?  à  qui 
en  a-t-il  révélé  le  secret  et  rintelligence  ?  n'est-ce 
pas  à  l'Église  son  épouse  ?  De  là  vient  que  saint 
Paul ,  après  avoir  employé  quatorze  années  de 
son  apostolat  dans  la  prédîeation  de  l'Évangile, 
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▼oïdat,  comtae  û  ledédareluvmtoe,  retouv- 
aer  à  Jémsakiii  :  pourquoi  ?  Pour  exposer  aux 
fidèles;  et  surtout  à  ceux  qui  tenoîent  dans 
FÉglise  les  premiers  rangs ,  la  doctrine  qu'il 
aroît  préchée  aux  Genéls  ;  afim  y  dîsoit-il ,  de 
ne  pas  perdre  le  frntt  de  ce  qu'il  avoit  déjà 
ùit,  et  de  ce  qu'il  dcToit  £nre  encore  dans 
Texereice  de  son  ministère  :  Ne  forte  in  va-^ 
euum  ctareremj  aut  cucurrissem} ,  Comment  Ten- 
teadoit-ii,  demandent  les  Pères?  puisque  son 
ÉTangile ,  ainsi  qu'il  l'assure,  ne  venoît  point  de 
la  rérélation  des  hommes ,  qu'avoit-il  besoin 
d'en  conyerser  avec  les  hommes  ?  L'ayant  reçu 
immédiatement  de  Jésus-Christ,  ne  devoit-il 
pas  être  tranquille,  et  deyoit-il  craindre ,  selon 
son  expression ,  d'avoir  couru  en  yain ,  en  pré- 
chant ce  qu'il  avoit  appris  du  Seigneur  même? 
Ah  !  mes  frères ,  répond  saint  Chrysostôme ,  il 
est  vrai  que  saint  Paul  se  tenoit  sûr  devant  Dieu 
de  son  évangile  et  de  sa  doctrine;  mab  il  vou- 
loitnousmontrer  par  là  combien  il  est  dangereux 
d'être  singulier  en  ce  qui  touche  la  religion, 
puisque  son  évangile  même,  tout  inspiré  de 
Dieu  qu'il  étoît,  devoit  avoir  ce  caractère  d'uni- 
formité pour  être  annoncé  utilement.  Et  voilà, 
mes  chers  auditeurs ,  ce  qui  nous  doit  consoler, 
et  tout  ensemble  fortifier  dans  la  professioq 
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que  nous  faisons  de  n'avoir  point  d'autre  senti-- 
ments  que  ceux  de  toute  l'Église;  de  pouvoir 
dire  après  saint  Jérôme ,  avec  cette  sincérité  de 
cœur  dont  Dieu  est  le  juge  :  je  crois  ce  que 
croit  l'Église  ;  je  ne  connois  point  Paulin ,  je 
ne  sais  ce  que  c*est  que  Vital ,  je  ne  m'intéresse 
point  pour  Melèce;  mais  je  m'attache  à  cette 
Église  qui  a  été  bâtie  sur  la  pierre  ferme  ;  je  veux 
vivre  et  mourir  dans  cette  foi  qui  a  été  confirmée 
par  tant  de  conciles,  autorisée  par  le  consente- 
ment de  tant  de  siècles,  signée  du  sang  de  tant  de 
martyrs  :  d'ajouter  avec  saint  Augustin  :  Je 
suis  catholique,  et  ce  nom  de  catholique^  qui 
justiûe  ma  créance,  me  la  fait  aimer  et  m'y 
affermit  de  plus  en  plus.  Au  contraire,  voilà 
ce  qui  nous  doit  faire  trembler,  quand  nous 
nous  éloignons  de  ce  principe ,  et  qu'il  nous 
arrive  de  contredire  même  intérieurement 
ce  que  TÉglise  a  décidé  ;  car  il  ne  s'agit  pas 
alors  d'une  spéculation  indifférente  où  il  soit 
permis  de  croire  et  de  penser  ce  que  personne 
n'a  pensé  ni  cru ,  et  où  l'égarement  de  la  rai- 
son, sans  avoir  rien  de  commun  avec  le  sa- 
lut, soit  en  quelque  façon  du  droit  et  de  la 
liberté  publique  :  il  s'agit  de  la  foi,  dont  la 
moindre  altération  est  un  crime;  et  où  les 
fausses  démarches  que  l'on  fait  aboutissent 
toutes  à  la  perdition ,  et  sont  autant  de  chutes 
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terribles,  mais  inévitables  à  un    esprit  pré- 
somptueux et  singulier.  Tandis  que  je  m'en 
tiens  à  la  foi  de  TÉglise,  jesuis  en  sûreté  de  ce 
o6lé-]â  9  et  je  jouis  d'an  profond  repos.  Je  me 
trouve  embarqué  dans  un  vaisseau  (  autre  pen- 
sée de  saint  Jérôme,  dont  il  étoit  touché),  je 
me  trouve  embarqué  dans  un  vaisseau  qui  peut 
bien  être  agité  des  vents  et  des  tempêtes  y  mais 
qui  ne  peut  faire  naufrage  :  si  j'en  sors  pour 
me  laisser  emporter  aux  mouvements  de  mon 
esprit ,  dès  là  je  cours  tons  les  risques  de  mes 
propres  erreurs  ;  dès  là  je  ne  puis  me  défendre 
de  donner  dans  Técueil  de  l'infidélité.  Tel  est 
néanmoins,  mes  chers  auditeurs ,  le  penchant 
de  l'homme  libertin  ;  il  ne  compte  pour  rien  de 
risquer  sa  foi ,  d'exposer  sa  religion ,  et  même 
de  la  corrompre ,  pourvu  qu'il  abonde  en  son 
sens.   Damnable  esprit  de  singularité,  quels 
maux  n'as*tu  pas  causés,  et  ne  causes-tu  pas  en- 
core tous  les  jours  dans  le  monde  chrétien? 
Revenons  à  notre  évangile. 

Non  seulement  saint  Thomas  se  sépara  des 
apêtres ,  mais  dans  le  doute  où  il  étoit  de  la  ré*' 
mrrection  de  son  maître ,  il  se  préoccupa ,  et 
conclut  d'abord  qu'il  ne  croiroit  pas  :  Tfon  cre- 
dam  *.  Quelle  raison  eut-il  de  s'en  déclarer  de 
la  sorte?  Point  d'autre,  dit  saint  Chrysos- 
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tome ,  jju'une  {>rér€;Qtion  aveogk,  qui  hn  & 
prendre  parti  sasis  tayoir  p&urquoi,  £t  qui 
rengagea  à  contester  et  à  jiier  une  v^té,  ava»! 
que  de  s'en  éclairdr  £t  de  s'en  instruise.  £n 
effet  9  s'il  eût  ^i  prudemment ,  san  premûer  soia 
devoit  être  d'approfondir  la  dbo&e  ;  il  se  seroît 
appliqué  à  en  bien  peser  toutes  les  oîreon- 
stances  9  il  auroit  écouté  avec  attention  ce  que 
lui  disoient  les  disciples^  et  sur  un  témoignage 
si  exprès  et  si  unaniroe,  .il  eut  .au  «moins  sm^ 
pendu  son  jugement^  mais  4e  oommcaicer  pw 
unedédaration  aussi  £ormeUe^ue<oeUe«-là9J^^ 
credctmry  et  sans  «avoir  xien^xamiaé,  «Uneabso- 
lumentg  Je  ne  croirai  pas  ^  ce  ne  peut  être  lo 
lai^gage  que  4'un  esprit  .prévenu;  et  c'^eet  aussi 
le  second  désordre  que  j'ai  à  «combattre. 

ComlHen  jr  a^-il  de  ces  esprits  prétendua 
forts  9  dont  toutie  raisonnement  sur  certains 
articles  de  la  seligion  se  rédiût  à  eette  parole 
de  saint  Tbomas  :  Non  o'edam}  Us  n'ont 
jamais  pénétré  la  di^âeidté  de  ces  questi£ai8f 
et  peut-iètce  à  peine  la  concoivent^ils;  bien  ledn 
d'en  avoir  fait  une  étude  ^:acte  ,  ik  avoucost 
souvent  que^  ces  matières  ne  sont  pas  de  leur 
ressort^  ils  n'ont  nulle  évidence  et  nulte  dé« 
monstration  du  contraire ,  et  toutefois  Us  n'en 
disent  pas  moins  hardiment ,  Non  credam.  En 
faut-il  davantage  pour  les  confondre^?  Ce  qui 
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les  rend  inexcusablea  devant  Dieui  c'est  que, 
sur  (out-Ie  reste,  ils  auront ,  si  vous  voulez ,  de 
la  docilité.  Proposer  à  un  mondain  de^ce  carac- 
tère les  opinions  les  plus  paradoxales  d'une 
nouvelle  philosophie  qui  fait  bruit  et  se  répand, 
il  vous   écoutera   sans   préoccupation  ;  mais 
parLez>lui  d  une  vérité  de  foi ,  il  semble  qu'il 
soit  en  garde  contre  Dieq ,  et  qu'il  ait  droit  de 
tenir  pour  suspect  son  témoignage  :  n'y  a-t-il 
pas  en  cela  un  abandonncînent  visible  à  ce  que 
rÉcrîture  appelle  sens   réprouvé?  Non  pas, 
chrétiens;  prenez  garde ,  5*11  vous  plait,  à  cette 
remarque,  non  pas  que  Tintemion  de  Dieu 
soit  que  nous  donnions  aveuglément  et  sans 
choix  dans  toute  sorte  de  créance ,  ni  qu'il 
s'ensuive  de  là  que  nous  soyons  obligés  de 
recevoir ,  sans  discussion ,  tout  ce  qu'on  nous 
présente  comme  révélé  de  Dieu  :  si  cela  étoit, 
notre  foi  ne  seroit  plus  une  foi  discrète,  ni  par 
conséquent  une  foi  divine;  bien  loin  que  Dieu 
le  prétende  ainsi ,  il  exige  ati  contraire  qu'en 
matière  même  de  foi,  tant  pour  n'y  étrp  pas 
trompés ,  que  pour,  en  pouvoir  rendre  compte, 
nous  nous  instruisions  des  choses  ;  et  quoiqu'il 
nous  défende  de  raisonner ,  quand  nous  som- 
mes tine  fois  convaincus  que  c'est  lui  qui  nous 
parle,  il  trouve  bon  que  nous  raisonnions  pour 
nous  assurer  si  c'est  lui  en  effet  qm  a  parlé  : 
XIX.  /^ 
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non  seulement  il  le  troave  fooa ,  mais  il  le  vent  ^ 
et  sekùn  la  mesare  de  notre  capacité ,  il  nous 
Tordonne  iNdUte  ornai  spiriim  credêre  ;  proBat& 
spiraux  an  ex  Dea  sint  '.  Maïs  il  veut  aussi ,  et 
avec  justice  )  que  nous  fassions  cet  examen  sans 
prévention ,  et  que  ce  soit  au  ihoins  dvec  le 
ttiéfue  respect  que  nous  examinerions  la  parole 
d'un  sbuYevain  de  la  terre,  dont  on  nous 
riigmfieroit  les  ordres.  Il  veut,  dit  saint  Augus-^ 
tÎA  diuis  le  livre  admirable  de  TUtilité  de  la  foi  ; 
que  nous  ayons  pour  ses  divins  oraeles ,  qui 
«ont  les  Écritures  saintes ,  Fesprît  et  le  cc^r 
{vtorablement  préparés;  et  que,  si  dans  ers 
sacrés  volumes  I  on  dans  toute  Téconomie  de 
notre  relinion^  il  y  avoit  queiqtte  chose  qui 
nous  troul>làt9  ou  même  qui  nous  choquât^ 
nouf  soyoBs  plftt6t  disposés  à  con^sser  notre 
ignoranee,  qu'à  rejeter  des  mystères  que  nous 
neeompiresoas  pas  bien;  mais  surtout  il  veut 
que.noi»  .eorrigîxms  un  certain  esprit  de  mali'- 
gnité»  qui  fait  qu'en  ce  qui  regarde  k  foi ,  nous 
pe  souhaitons  d'être  éclairés  que  pour  eon;^ 
tredii?e>  que  pour  critiquer ,  que  pour  philo- 
^ph^>  que  pour  diqiuter  y  ^  ]>eut*être  avec 
une  intention  secrète  de  ne  nous  laisser  pas 
porsoft^ei!  ;  tt  Teut,  dîs^je,  que,  si  nous  ne 
sommes  ^  eBOoce  parfaitement  soumis  à  la 
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Ibt  f  BOQS  ne  noas  faMtona  paa  de  ce  pèmieicoai 
ttprit  un  ôbftade  à.  i'&re;  qiie,  êi  new  d^ 
comoissoos  pas  encore  le  don  de  Dtee^  ifoot 
■enovd  fendions  pas  par  là  înoipaLblaa  de  le 
aottsoitre  ;  enAa  il'.Teut  qne,  eonone' niM» 
eomptons  pour  une  veétu  d'être' dbâtoai  té* 
gard  des  homme»,  no«»  oinnpliotts>  pb|ir  on 
denyir  io^spensable  et  iiaVielable'  de  Fétre 
eneen  Ûtea  ^  afin  de  viérS&er  dana  noa  paraênA 
■ea  kl  prédietibn  da  Saiiveor  t  fit  emmi  amne^ 
dÊcibiiès  Deé^.YMk  cè<}ttêDieaexifede  nèlia  ; 
poaiviipis*~noaa  nona  plaindre  qa'ii  en  nae  ynrce 
trop  d^enpire  ?  et'  si  nens-n'avona  pea-povr  hn 
eeMe  docilité  cbrëdenne^  cura»t*4Ltortde  noiis 
ponir  dans  tonte  la  riguenr  de  sajaslieeMûib 
sares-Toins,  mes  eher&  andîtevra,  •ee.qni  au|P^ 
OMsle  encore  dans  les  mondains  lé  désordre 
de  cette  pcéoccnpatton  si  contraire  à  Tesprit  de 
la  religion  ?  Éeontesomoi  :  Ceal  bi  Taîne  eraiinta 
qu'ils  ont  d'une  antre  préoeeatpatîoii  ScnH  op« 
posée  a  cdle-ci.  Je  m'expliqne  :  pteina'dfane 
raifeDa  fièi>e  qui  les  enfle,  ils  craignent  d*étre 
préoccupée  en  ftivénr  de  In  foi ,  et  ib  -  ne 
enignent  pas  d*élre  préoccupée  CMibré  la  fiMç 
ib  apprâiendent  d'aroir  trop  de  IbcîHté  et  de 
disposition  Ji  croire,  ils  n'apprâtendent  janwB 
den^a^eir  pas  assez  ^  ils  se  déImdieBt  de  la 
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«implicite  comme  d'uo  foible ,  et  ils  ne  pensent 
pas  a  se  déf^dre  de  l'orgueil ,  qui  est  encore 
un  plus  grand  foible.  Cependant ,  mes  frères , 
dit  saint  Augustin ,  lequel  des  deux  est  le  plus 
dangereux  pour  nous  ;  et.  lorsqu'il  faudra  subir 
lejngement  de  Dieu ,  duquel  des  deux  aucons- 
nous  plus  sujet  de  noua  repentir,  ou  d'avoir 
été  simples  et  humUes ,  ou  d'ayoîr  été  superbes 
et  incrédules?  Quand  cette  simplicité  de  la  foi^ 
qui  est  la  marque  la  plus  infaillible  de  la  vraie 
piété ,  nous  auroit  fait  innocemment .  tomber 
en  quelque  erreur ,  quel  mal  nous  en  peut-il 
arriver,  comparable  à  celui  que.  neitre  opposi-> 
lion  à. la  foi  nous  attirera?  Je  sais  qu'il  £iat 
éviter  l'un  et  l'autre  excès  ;  maiç  est-il  juste  de 
n'évitjer  l'un  que  pour  s'abandonner  à  l'autre  9 
et  de  se  glorifier  de  celui* ci  pendant- qu'on 
auroit  honte  de  celui-là?  esprit  de  préven|ion 
dont  je  défie  le  libertin  de  pouvoir  devant  Dieu 
se  disculper.  Allons  plus  avant. 

Outre  que.  saint  Thomas  se  préoecupa ,  il 
s'opiniàlra  dans  son  incrédulité.  Tout  leporloit 
à  crèsre  qiie  Jésus-Christ  étoit  ressuscité  :  le 
rapport  des  femmes  qui  l'avoient  vu ,  le  ténioi- 
gnage  dé  Madeleine  qui  lui  avoit  parlé,  celai 
des  deux  disciples  qUÎ  aVoieitt  roai^é  avec  lui 
dans  la  bourgade  cVl^inmaiis*,l£|  déclaration  de 
tous  les  apôtres  assemblés ,  au  miiîçii  desquels 
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îl  renoit  de  paroltre ,  l'évënemeut  des  diosès  i 
c'est-à-dire  9  le  tombeau  trouvé  vide  sous  le 
sceau  pidiiicy  la  synagogue  alarmée ,  les  gardes 
confus  ;  tout  ciela  sans  doute  deVoit  le  coUTain** 
cré  de  la  résarrection  de  son  maître.  Mais  mal** 
gré  tout  cela  il  persiste  y  et  s'obstine  à  dire  qu'il 
n'en  croira  nea  :  autre  caractère  de  Tinfidéltté 
du  siècle  »  qui ,  par  un  endurcissement  opinià^ 
tre  y  se  rend  impénétrable  et  inflexible  à  la  vé<« 
rite.  P6urroitH>n  se  le  persuader,  si  rexpértencê 
ne  nous  l'iqpprenoit  pasV  qu'il  y  eût  duns  le 
monde  de  ces  impies,  qui,  pour  se  cûnfitaier 
dans  nue  monstrueuse  et  seandalense  impiété  j 
fimft  gloire  de  rejeter  toute  autorité;  oieUt 
s'inserire'en  faux  contre  lés  témoignages' les 
plus  évideotSy  contre  les  miracles  les  plus 
«fêtés  y  contre  les  faits  les  plus  incontestables; 
pensent  en  être  quittes  pour  dird  que  ceux 
qui  attestent  ces  faits,  quelque  vénération 
qu'on  ait  pour  leurs  personnes,  pour  leur 
capacité,  pour  leur  sainteté,  les  Cyprien ,  les 
Ambroise  €t  les  Augustin,  ont  été  ou  tronipés 
cuxHSiémes ,  ou  des  trompeurs,  ou  des  vision- 
naires ,  ou  des  imposteurs  ?  C'est  ainsi  néan- 
moips  que  parle  le  libertin.  Le  croiroit-od,  que 
la  corruption  de  l'esprit  de  Tbomme  allât  jus- 
qu'à se  faire  un  point  d'b<mneur  de  ne  revenir 
j^mai^  M  S9A  leutim^ ,  de  n'acquiescer  jiuiaîs 


ii4  90V9itékWàvm 

k  la  Tërité,  quand  en  s'est  une  fois  àédvé 
eônire  elle  ;  de  pousser  nne  erreiir  aux  deiw 
nières  extraites ,  parce  qn'on  s'est  engagé  à 
k  sontemTy  et  d'aimer  mieux  en  t<^  les  snîtvs 
itîneftés,  qoe  de  k  reoonnottre  et  d'en  faire 
kumbiement  l'aveu?  C'est  cependant  à  quoi 
aboutit  le  £aux  zèle  de  ^kérétiquë  :  pédié  qui 
attaque  directement  le  5aint<-£sprit,  en  aippo'^ 
aantà  toutes  ses  lumières  un  cœur  dur,  "dont 
l'esprit  de  ténèbres  s'est  emparé;  péché  dàbt 
l'Église  a  reçu  tant  de  plaies  nortkles,  p«m« 
que  Tobstination  d'im  seul  hoomie  l'a  si  soa«i 
Tent  jetée  dans  la  eoiàlîman  et  la  désolation  ^ 
{Néché  quii  dans  la  société  civile,  eauae  ibnB 
lè^  jours  tant  de  désonlMs  au  préjtidiee  de  la 
ébarité  qui  en  est  blessëe ,  de  la  paix  qù}  ea  cs« 
troublée,  de  la  justice  et  de  l*innodciice  qul'^ 
est  opprimée.  C'est  là  toutefois ,  mes  ehèrs  «a-, 
éiteups,  ee  que  le  nion<to  aveugle  et  paséioiiné' 
Mt  passer  pour  force  d^eqnit.  Ahi  Sî^gueur, 
ne  permettez  pas  que  je  m'en  fonne  Jamais  laio 
semblable ,  et  né  souffrez  pas  que  jamais  moa 
esprit  se  fortifie  de  la  sorte  aux  dépens  de  fifa 
foi.  Non,  mon  Dieu ,  il  n'en  ira  pas  ainsi  i  pami 
les  foiUesses  extrêmes  à  quoi  je  sens  que  mtm 
esptit  est  «ujet,  s'il  me  raste  encore  qadque 
force,  c*est  pour  TOUS,  non  pas  contre  vous, 
que  je  prétends  h  conserver  ^  eatfeveioipo»* 
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Toir  Yous  dire  «uasi  bien  que  David  :  Feniia^ 
dman  m<eain  ad  te  custodiam  *  ;  et  je  veux  que 
ees  paroles  demeurent  gravées  dans  mon  cœur^ 
pour  être  la  première  règle  de  ma  conduite. 
Les  libertins  emploient  la  force  de  l^ur  esprit 
eotttre  yolrc'  religion,  les  hérésiarques  contre 
votre  Église ,  tous  unanimement  contre  vous; 
mais  moi,  Seigneur,  qui  fais  profession  d'être 
fidèle ,  je  la  garderai ,  et  j*en  userai  pou^i  vous  : 
Fortituilinem  tneam  ad  te  custodiam^  Au  lien 
que  ceux-i-là  mettent  leur  force  à  ne  rien  croire^ 
ou  à  ne  croire  que  ee  qu'il  leur  plaât ,  je  met- 
trai la  mienne  à  me  soumettre  et  à  me  captiver  3 
»•  force  sera  ma  soumission  ;  et  quand  je  voua 
ferai ,  6  mon  Dieu  !  le  sacrifice  de  cette  ftOQ-» 
ttisstoai ,  qui  est  le  plus  grand  effort  de  Tetprlt 
huroaiu ,  je  me  consolerai  dans  la  pensée  qilo 
je  le  fais  ]Mi:jr  xxi/^hy  et  non  pour  d'autres* 
Qu'on  me  traite  d'esprit  fniible ,  que  le  monde 
juge  de  moi  aeloa  ses  vues  \  peu  m'importera  « 
pourvu  que  je  m'attache  à  ^ojêa  par  une  fol 
vive  y  et  qna  rien  nC'Soil  capable  do  m'ébranler 
dans  la  résolution  où  je  suis,  de  n*avoir  ni  es« 
prit  ni  force  que  pour  vous  9  et  par  rapport  à 
vous  X  FortUudinetn  meam  ad  ta  eustùdiùm. 
Yotlày  meafnèresy  dit  saint  Augustin,  comment 
m  homrad  chrétien  doit-^erier  à  Disn  t  etvoilà 
>Fsalm.58. 
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06  qoi  fait  sa  gloire  :  car  qu'y  a-t~il  de  plus 
glorieux  que  d'être  vaincu ,  ou  plutôt  que  de 
TOuloir  bien  être  vaincu  par  la  vérité  :  Quid 
enim.  gionosius  ,  qttàm  vinci  à  veritùte  ^  ? 
Mais  qu'y  a-t*il  de  plus  pitoyable ,  que  d'avoir 
honte  de  céder  à  la  vérité ,  que  de  se  révolter 
et  de  s*aigrir  contre  la  vérité,  que  de  s*en  £iire 
une  ennemie  irréconciliable ,  avec  laquelle  oa 
ne  veut  jamais  convenir?  Pouvez -vous,  Sci«. 
gneur,  nous  punir  plus  sévèrement,  que  de 
nous  livrer  à  cet  esprit  d'obstination  ? 

£nfin ,  saint  Thomas  protesta  qu'il  ne  croi-< 
roit  point  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  s'il 
ne  voyoit  la  marque  des  clous  dont  ses  mains 
Bvoient  été  percées ,  et  s'il  ne  mettoit  le  doigt 
dans  la  pluie  de  son  côté ,  Nisi  videro  fixurcun 
ciavontm  ,  et  nnttain  manum  in  latus  ejus,  non 
credam  ;  et  quoique  la  vue  des  plaies  du  Sau- 
veur fàt  de  toutes  les  preuves  la  plus  équivo- 
que,  puisqu'au  contraire ,  dit  Origene ,  si  Jésus« 
Christ  étoit  ressuscité ,  son  corps,  comme  glo* 
rîeox  et  impassible,  n'eût  dû  naturellement 
avoir  nul  vestige  de  ce  qu'il  avoit  souffert;  par 
un  raisonnement  mal  entendu ,  ce  disciple  in« 
crédule  ne  laisse  pas  d'insister  sur  cette  unique 
preuve  dont  il  fait  dépendre  sa  foi  :  Nisi  videro  , 
^  non  credam^  Dernier  aveuglement  de  Tinfidé^ 

•  Aug. 
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lité|  qui  fieeontredisant  clleHoièmey  après  avoir 
quitté  le  pard  d'une  raison  solide  qui  la  soup* 
œettoit  à  larëTélation  de  Dieu,  veut  réduire 
léutes  choses  aux  cooaoksances  d^  sens^  comme 
si  les  sens  «voient  un  tribunal  supérieur  à  la  ré- 
véiatioA  et  à  la  raison;  comme  s'ils  étoient  juges 
oompéleats^  des  mystères  que  la  religion  nods 
propose  ;  comme  si  leur  sphère  pouvoit  s'éten*- 
dre  jusqu'à  l'être  non^seulem^it  spirituel ,  mais 
suniatui:el  et  divin;  comme  s'il  suffisoit  dedpe. 
Je  ne  Tai  pas  vu,  pour  avoir  droit  de  oSIter 
de  tout;  comme  si  dans  les  aiîatres  même  du 
monde  on  ne  se  tenoit  pas  oblige  de  croire 
mille  «^ses  qu'on  ne  voit  pas  »  et  qu'il  est  im^ 
possible  de  voir.  Non ,  mes  frères ,  conclut  saint 
Bernard ,  traitant  ee  sujet  dans  un  de  ses  seiv 
mous  sur  le  Cantique  des  cantiques  ,  ce  n'est 
point  par  là  qu'où  parvient  à  la  vérité.  C'est 
parce  qu'on  a  ouï,  dit  l'A-pôire;  et  non  pas  par 
ce  qu'on  a  vu ,  qu'on  coooott  Dieu  dans  cette 
vie  :  Fides  ex  audilu.  * .  La  vue  des  mystères  de 
Dieu  est  la  «récomp^ise  qu'on  nous  réserve 
dans  le  Ciel  ;  mais  cette  récompense  doit  être 
mériCée  sur  la  terre  par  l'obéissance  de  là  foi. 
D'où  vient  que  le  Prophète  disoit  à  Dieu  :  Judi-- 
tui  meo  diAis  gaùdiHm  et  hetiuam^  :  Parce  qee 
j'ai  eotenduavee respect  votrepavole,  vous  me 

'  Hom.  10»  —  *  Ffslin.  ^o. 

4. 
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donnerez  I  SaigiMor  y  la  cdâsolathxi^i  lajbié 
cL*en  voir  un  jour  clairement  et  à  déootrrerl  les 
aeorett  les  pins  etciiës«  Attaehons-tiious  donc  à 
eel  ordre  aï  aagement  éisbU;  et  bien  loân  dé 
êke  avec  le  difciple  de  notre  Érangile»  8t  je 
se  Toby  je  ne  ercûnd  pas,  rcmcreiont  IHeo , 
et  eomptona  pour  une  grAce  eingnUère  de  oe 
qne  lioUft  ponTcne  aroîr  le  mérite  dene  p»e 
Toir  et  de  croire»  poiiqne  J^ésni-Chrôt  noue 
dédiaré  ^'en  cela  même  nous  soouiies  heiâreux  ; 
JBetUi  qm.  non  viderunt  et  credidenaU  *.  Ne 
•oyons  pas  aTengles  jusqu'à  ce  point,  denbna 
en  affliger  y  ni  de  nous  en  plaindre ,  et  ne  noua 
faisans  pas  «o  maikear  de  la  chose  mémo 
dont  il  nous  a  fait  une  béatitude;  souhaitane 
que  notre  foi  seît  plus  abondante ,  plus  agia* 
santé  »  plus  fervente,  mais  ne  souhaitons  pas 
i|a'elie  sotl  plus  évidente;  demandons  à  Dieo^ 
non  pas  qW^eiksoit  en  eUe^mémeplos  éelairée^ 
vais  que  nens  soyons  plus  disf^osés  à  étsv 
édaîrés  par  ^e^tocicliés  par  dle«  sanctifiés  et 
eosvertis  par  eUe ^  et  ai»  au aaement  que' je  vons 
paile^  on  venoit  à  nons  dire  conmie  à  saint 
Louis  y  qnSl  pareil  acteeUenvent  un  miracle 
visiliie  dont  Une  tient  qa'àniyns  d^étre  témoins» 
ivrons  prêts  à  répondre»  à  i'exemple  de  eo 
saint'  roi ,  ^  povr  croire  iiovan'avons  pna  be^ 

'  Joan,  so. 
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soin  d'an  tel  secours  ;  que  nous  avons  MoÏm 
et  les  prophètes ,  e'ëst-à-dire ,  les  Édrituvei 
saintes ,  que  nous  avons  l'£vangi(e  de  Jésus** 
Christ,  dont  la  cerlitudd. surpasse  tous  les  mn 
yadesj  Ne  tombons  point  surtout  dans  le  dé-^ 
sordre  de  oesbommea  insensés  dont  parle  l'a* 
pètre  saint  Jude.,.  qui ,  après  ayoir  oonrompu 
tout  ce  qu'ils  sayent  y  condamnent  toujt  ce  qn*ils 
ign<urttit^  abusant  de  ce  qu'ils  voient  et  de.oe 
qu'ils  ne  votent  pas«  Nous  en  voyons  asseii  y 
disoit  Pie  de  Ja  Mirnnde  y  pour  ne  pas  dockter 
qu'il  y  a  un  Dieu  auquel  nous  devons  obéir; 
et  noue  n'en  voyons  que  trop  pour  attirer  sur 
nous  toutes  ses.  v engeances ,  si  nous  ne  lui 
obéis8onfi|pas.  Cependant  »  apaèa  avoir  vu  eom« 
ment  l'tnâdilité  de  saint  Thomas  est  la  justifi** 
cation  de  notre  foi  >  voyons  coounent  la  fot  de 
ce  même  apôu*e  est  le  remède. de  notre  infidé^ 
lîté  s  e*est  le  sujet  de  la  seeonde  partie.  . 

DEUXIÈRIE  PARTIE. 

Poun  donner  plus  de  jour  à  ma  «eoondG 
pensée ,  et  pour  vous  faire  voir  comment  la  foi 
de  ssnot.  Thomas  est  le  remède  de  notre  infi- 
détîtéi  je  distingue  trois-  différents  états  où  la  foi 
deeet  afp^tro  doit  être  considéréi^:  ie  premier, 
où  il  la  professe  ^  le ^  se«ondy  on  il  la  publie»; 
et  le  troisième  7  si  j'ose  m'exprimçf  9imi^  où 


lap  POUR  LA^irrc 

il  Ja  consomme.  Le  premier  ^  où  il  ]a. professe 
parle  témoignage  admirable  qu'il  rendàJësus- 
Cbriit  y  et  qui  est  rapporté  dans  notre  Évan^ 
gUe  ;  le  second ,  où  il  la  publie  par  ses  prcdi-^ 
cations  9  dont  le  fruit  s'est  répandu  jusqu'aux 
entremîtes  de  la  terre  ;  le  troisième ,  où  il  la 
consomme  par  le  glorieux  martyre  qu'il  en- 
dure, et  par  le  sacrifice  de  sa  propre  Tie.  £x-. 
pUquons*nous.  Saint  Thomas,  pour  réparation 
de  son  incrédulité ,  a  donné  au  monde  trois  il- 
lustres preuYes  de  sa  foi  ranimée  et  ressuscilée; 
car  il  Ta  confessée  hautement ,  en  reconnoissant 
Jésus-Christ  pour  son  Seigneur  et  pour  son 
Dieu ,  Dominus  meus  et  Deus  meus  '  ;  il  l'a  pré* 
chée  apostoliquement ,  en  convertissant  les  peu- 
jdes ,  et  y  malgré  les.  efforts  de  Tidolàtrie ,  leur 
persuadant  que  Jésus-Christ  étoit  le  vrai  Dieu  ; 
et  il  l'a  consommée  saintement  en  slmmolanl 
soi-même ,  et  soufflant  une  mort  cruelle  pour 
le  nom  de  son  Dieu.  Or,  dans  ces  trois  états j 
je  dis' que  la  foi  de  ce  grand  Saint  sert  à  guérir 
notre  infidélité  :  comment  ?  Parce  que ,  dans 
ces  trois  états ,  la  foi  de  saint  .Thomas  est  un 
argument  qui  nous  conieainc  ,<  et  une  leçon  qtti 
nous  instruit  :  un  argument  qui  nous  convainc, 
en  sorte  que,  si  nous  sayons  bien  l'approCon- 
,dir ,  il  ne  nous  est  plus  possible  de  douter  ;  et 
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une  leçon  qui  nous  instruit ,  en  sorte  que ,  si 
nous  nous  appliquons  à  la  bien  comprendrCi 
nous  ne  pouvons  plus  rien  ignorer.  Doufe  et 
ignorance,  restes  déplorables  du  péché  de  notre 
origine,  mais  dontje  soutiens,  eneore  un  coup, 
que  la  foi  de  ce  bienheureux  disciple  est  le  spu* 
verain  préservatif,  puisqu'elle  dissipe  tous  nos 
doutes,  en  nous  réduisant  à  la  nécessité  dé 
croire,  et  qu'elle  corrige  toutes  nos  erreurs , 
en  nous  apprenant  ce  qu'il  faut  croire ,  et  com* 
ment  nous  le  devons  croire.  Après  cela ,  n'ai-je 
pas  droit  de  conclure  que  Dieu  nous  la  pré- 
sente aujourd'hui  comme  un  remède  qui  doit 
pour  jamais  nous  garantir  de  l'infidélité  ?  Voilà, 
chrétiens,  en  peu  de  mots,  le  raisonnement  de 
saint  Grégoire ,  pape,  qui,  développé  dans  toute 
son  étendue  )  auroit  de  quoi  toucher  les  âmes 
les  plus  dures  et  les  moins  sensibles  aux  im- 
pressions de  la  foi ,  mais  que  j'abrège  pour  ne 
pas  abuser  tle  votre  attention. 

Saint  Thooias  a  cru;  donc  nous  devons 
croire  après  lui.;  c'est  la  conséquence  infaillible 
que  tous  les  Pères  de  l'Église  ont  tirée  de  la 
confession  de  ce  saint  apôtre.  Car  enfin,  disoient- 
ils,  et  avec  raison,  la  foi  de  cet  apôtre  ne  peut 
être  suspecte,  et  le  libertinage  le  plus  défiant 
n'a  rien  à  lui  opposer.  U  a  cru  ;  ce  n'est  point 
par  faiblesse,  ce  n'est  point  par  légèreté |  ce 
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si  rejeter  le  tëœoigaage  qu'il  rendolt  en  faveur 
de  cet  Homme- Dieu.  Car  vous  le  savez ,  leur 
disoit-ii  9  mes  frères ,  de  quelle  maoière  j'ai 
vécu  dans  le  judaïsme ,  et  avec  quel  excès  de 
fureur  je  faisois  la  guerre  à  cette  nouvelle  Église 
que  je  reconnob  aujourd'hui  pour  r£glise  de 
Dieu.  Il  est  vrai,  j'étoià  infidèle  comme  vont, 
et  plus  rebelle  aux  lumières  de  la  grâce  que 
vous  ;  mais  c'est  pour  cela  que  Dieu  a  jeté  les 
yeux  sur  moi  >  et  que  Jésus^Christ  a  voulu 
exercer  envers  moi  ses  miséricordes ,  afin  que 
je  devinsse  un  exemple  qui  vous  obligeât  à 
croire  en  lui.  Oui ,  c'est  lui-même  qui  m'a  par- 
lé y  et  qui,  par  le  plus  étonnant  de  tous  les  pro- 
diges, m'a  mis  dans  la  disposition  où  vous  me 
voyez  ;  qui  m'a  abaltn  pour  me  relever,  qui  m'a 
aveuglé  pour m'cdairer, qui,  de  blasphémateur 
que  j'étois ,  m'a  fait  son  apôtre,  et  qui ,  pour  ré^ 
paration  des  outrages  qu'il  a  reçus  de  moi,  veut 
maintenant  que  je  lui  serve  de  témoin  auprès  de 
vous.  Ces  paroles,  dts-je,  dans  la  bouche  de  saint 
Paul,  avoicnt  une  vertu  tonte  divine ,  et  saintLuc 
ajoute  que  c'étoit  assez  qu*il  assurât  que  Jésus- 
Christ  étoit  le  Chi'ibt,  pour  fermer  la  bouche  à 
tous  4es  ennemis  du  nom  chrétien  :  Confunde^ 
bat  Judœos  affirmons  quoniàm  hic  est  C^wistus  ' . 

« 

^  Act.  ^. 
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Or^  je  dis  cela  même  de  saint  Thomas  r  poor^ 
confondre  l'incrédulité  sur  le  sujet  de  la  résur- 
rection ,  et  par  conséquent  de  la  divinité  de 
Jé^ns-Chrîst ,  saint  Thomas  n'avoit  qu'à  se  mon-» 
Irer,  et  qu*à  dire  hautement  :  C'est  moi  qui 
combattois  cette  résurrection,  moi  qui  ai  fait 
voir  tant  d  opposition  à  la  croire,  mais  qui  suis 
anjourd'hui  forcé  de  la  reconooitre,  et  qui  ne 
venx  plus  ^ivre  que  pour  la  publier  :  il  m'en 
coulera  la  vie;  mais  trop  heureux  si,  par  l'ef- 
fusion de  mou  sang ,  je  puis  rendre  à  une  si 
sainte  vérité  le  témoignage  que  je  lui  dois  :  ce 
témoignage  m'attirera  la  haine  de  toute  ma  na-* 
tlon  ;  mqis  je  compterai  pour  rien  d'être  exposé 
à  toute  la  haine  du  peuple,  pourvu  quej'an-* 
nonce  la  gloire  démon  Dieu.  Encore  une  fois , 
qui  ponvoit  inspirer  à  cet  ap6tre  des  senti- 
ments si  généreux?  étoit-ce  préoccupation, 
étoit-ce  intérêt ,  étoit-ce  renversement  d'esprit? 
ou  plutôt- n*est-il  pas  évident  que  ce  ne  fut  rien 
de  tout,  cela  ?  et  puisque  la  conversion  de  cet 
apôtre  ne  peut  être  expliquée  qu'en  disant  que 
c'a  été  l'effet,  mais  l'effet  incontestable  et  pal- 
pable de  la  vérité  qu'il  a  voit  vue ,  que  nous  ^ 
reste-t-il  à  souhaiter  davantage  pour  l'affer* 
missement  de  notçe  foi  ? 

Non  seulement  1^  foi  de  saint  Thomas  est 
un  argument  qui  nous  convainc  ^  mais  une 
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leçon*  qui  nous  instruit;  et  qui,  après  nous 
avoir  réduits  à  la  nécessité  de  eroire ,  nous 
Apprend  encore  ce  que  nous  devons  croire^ 
Car,  comme  remarque  Guillaume  de  Paris,  par 
une  seule  parole  y  ce  grand  Saint  est  devenu  le- 
théologien  ,  le  docteur,  le  maître  de  toute 
rÉglîse,  a  éclairci  la  foi  de  tous  les  siècles,  a 
dissipé  toutes  les  ténèbres  dont  la  malignité  de 
lliérésie  de  voit  dans  la  suite  des  temps  obscur^ 
cir  nos  principaux  mystères.  Et  prenez  garde  , 
en  effet,  mes  chers  auditeurs  rce  qui  fait  l'es^ 
ftentiel  et  le  capital  de  notre  foi^  c'est  de  croire 
que  '  Jésn»-Christ  est  I)ieu  ;  sans  cela  point  do 
Christianisme ,  sans  cela  point  de  religion ,  sand 
cela ,  point  de  grâce  ni  de  salut.  Fussîons-noui. 
des  anges  de  lumière ,  fussions-nous  des  hom«* 
mes  de  miracles,  si  nous  ne  confessons  la  divi« 
nité  de  Jésus«-Cbrîst ,  et  si  nous  ne  sommes 
prêts  à  mourir  pom*  la  défendre,  nous,  somme» 
des  anatbèmes  et  des  réprouvés.  Quiconque 
divise  Jésus-Christ,  dtsoit  le  bien  aimé  discî*' 
pie,  Omnis  spiritus  qui  sohit  /etftfm*,c'est->à* 
dîne  ,  quiconque  reconnoissant  Jésus  -  Christ 
pour  homme,  ne  Tadore  pas  comme  Dieu, 
devient  dès  là  et  par  là  un  anteohrist  :  Quisoi-^ 
vit  Jesum ,  est  antichmtus* ,  Voilà  ce  qui  non* 
Justifit  devant  Dieoi  et,  pour  user  des  tenues  de 

'  Joan.  Epist.  4*  —  ^  iàid* 
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FÉciîfiirè»  vbilà  ce  qui  nous  téisd'yitjtorieux 
du  nofide ,  la  foi  de  la  divmité  de  Jësuft* 
C3irist  :  Qttù  est  qui  vihcU  mundufn ,  nisi  qui 
cftdU  quoniàm  Jésus  est  i^ilius  Dei^  ?  Or,  par 
qui  nous  est  veàue  cette  foi  ?  où  plutôt ,  par 
qui  cette  foi  nous  a-t-elle  été  développée?  Par 
Vapôtre  saint  Thoiuas,  quiy.de  totis  les  orga- 
ses  dont  Dieu  s*eet  servi  pour  nous  révéler 
cet  augàste  «lyMère  de  la  divinité  de  s6n  Fils^ 
est  sans  doute  celui  cjui  nous  Ta  déclaré  plus 
Bêlement  y  plus  ponliV0ment  ^  plu&  absolu* 
sent  Les  autres  se  sont  contentés  d'attribuer 
à  lésas-GhrsH  des  qualités  divine^  :  TÉvangé^ 
Kste  saint  Jean  ^nous  a  enseigné  quil  étoit  le 
veffie  de  Die»;  Jean*Bapti$te,  sofi  ^u'écurseuri 
nous  l'a  fait  èOBBoitre  eonune  Agoeau  de  Dieu^ 
samt  Pierre,  parlant  'au  nom  de  tous ,  a  pro** 
terté  qù^  étoit  Fils  de  Dieu;  saint  Paul ,  pour 
comble  d'ékxge,  nousT-a  représenté,  revêtu  de 
la  foriBe  de  Dieu  2  il  n'y  a  que  saint  Thomas 
qor,  par  une  expression  d'autant  plus  Ténéra^t* 
Ue  et  plus  authentique  qu'elle  est  plus  siivple 
st  plus  naturelle,  l'ail  nommé  son  Seigneur  et 
snnDieirt />o»ifA{i9  «ff^j  ei  DeUsmeus^  Ge* 
pesda&ty  chrétiens  9  c'est  sur  la  sitnpUoité  de 
ce  témoignage  que  notre  foi  est  particulière* 
mesl  élablîe^  A  tout  le  reste^  i'inpiélé  tamM 

•  Jean*  Epist.  S. 
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opposoit  des  détours  et  des  subterfoges  ;  et 
quelque  évidents  que  fussent  les  sacrés  oracles 
en  faveur  de  la  divinité  du  Messie ,  si  les  pavti- 
sans  de  rarianisme  ne  pouvoient  y  résister,  ils 
trouToient  moyen  de  les  éluder.  En  vain  sainfe 
Pierre  avoît  dit ,  Ta  es  Cknstus ,  FtUus  Ùei 
vivi;  ils  prétendoient ,  quoique  injustement, 
que ,  sans  être  Dieu ,  il  pou  voit ,  dans  lé  sens 
même  de  ce  passage ,  être  appelé  Fils  de  Diâi; 
et  la  foiblesse  de  leurs  réponses  sur  un  dogme 
aussi  solidement  fondé  que  celui-là,  ne  dîmi'» 
nuoit  rien  de  leur  opiniâtreté  :  mais  quand  oa 
leur  produisoit  Thommage  que  saint  Thomas 
avoit  rendu  à  Jésus-Christ  ressuscité  ^  quahd 
on 'les  ptessoit  par  la  force  de  ces  termes, /lo« 
minus  meus  et  Deus  meus;  quand  on  leur  fiii« 
soit  entendre  que,  dans  le  style  des  Ecritures, 
jamais  autre  que  Dieu  même  n'avoît  été  traké 
de  mon  Dieu,  Deus  meus ,  la  vérité  l'emportoft 
sur  leurs  artifices ,  ces  paroles  incapables  d'in- 
terprétation les  déconcertoient  ;  pour  peu 
qu'ils  eussent  de  bonne  foi,  ils  désespéroient 
de  s'en  pouvoir  sauver;  et,  touchés  de  l'exem- 
ple du  saint  Apôtre,  ils  se  réduisoient  souvent 
k  faire  au  Sauveur  du  monde  la  même  répara- 
tion que  lui  :  Dônnmts  meus  et  Deus  meus; 
Mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  Ce  qui ,  selàn  la 
remarque  de  saint  Hilftire ,  ^oU  rabjuraUon 


)â  plas  solennelle  de  rarîapisme ,  et  comme  la 
formole  de  foi  qui  dbtinguoit  les  orlhodoxes 
de  ceux  qui  ne  l'ëtoient  pas. 

Ce  n'est  .pas  tdiit  :  saint  Thomas  a  publié  et 
anaoneé  cette  foi  dont  il  avoit  fait  une  si' 
sattttc  profession;  et ,  par  le  succès  de  ses  pré- 
dications apostoliques ,  il  nous  a  convaincus 
sensiblement  de  la  vérité  de  ce  qa'avoit  pré- 
dit le  Fils  de  Dicu^  savoir ,  que  son  Évangile 
seroit  prêché  et  reçu  dans  tout  le  monde  :  car 
c*cst  en  effet  par  le  ministère  de  saint  Thomas 
que  l'on  a  -vu  cette  prédiction  accomplie,  et 
c'est  le  prëfoier  d'entre  Us  Apôtres  dont  on  a 
pu  dire  à  la  lettre  :  In  omncm  tenxun  exwii 
jotuis  eonim  ,  et  in  fines  odns  tenté  verha  eo- 
rum  *  ;  qae  sa  voix  a  retenti  jusqu'aux  extré- 
railés  de  la  terre ,  et  que  par  lui  la  foi  s'est 
répandue  jusque  dans  les  pays  les  plus  éloignés. 
Les  autres  y  après  avoir  reçu  le  Saint«£sprit, 
se  partagent  dans  les  provinces  voisines  de  la 
Judée;  l'Italie,  l'Egypte ,  l'Asic^Mioeure)  sont 
comme  les  bornes  de  leur  apostolat  ;  mais  Tho- 
mas, animé  d*an  xèle  plus  vaste  et  plus  étendu, 
embrasse  un  monde  entier ,  ou  plutôt  pousse 
ses  desseins  et  ses  entreprises  jusque  dans,  un 
nonyean  monde.  Il  ne  lui  suftit  pas  d'avoir 
cotttçrti  les  Parthes  et  les  Mèdes  \  \t%  HyrcanA 


•  •  • 

«t  les  Perses  sanotî&ës  «ont  tmp  pett  pour  Inl^ 

il  ne  compte  pour  rien  d*aToir  poilé^lencnà 

de  Jésus-Christ  dans  tons  les  .lieux  que  le>hé» 

ros  de  ià  Orèce  a  rendus  céi^res  jAr  sea-ûon- 

<piéle«  :  honteux  d'en  denicurer  \ky  etVâefinr 

^  sa  course  ou  rmnbltion  de  ce  sieiian|)ae'ter<r 

mina  la  sienne^il  pousse  plus  ftTant^^ti  pénè*^ 

ixt  dans  la  r^ion  k  plus-  intérieure  de  Tliide  ; 

il  prêche  à  des  peuples  dont,  le  nom  étoti  à 

peine  conmi  ;  et  lày  avec  le  secotirs  du  Dieu  qoi 

l'envoie,  que  h\t4\?  à  tou^ «puissante  et  4i> 

vine  foi 9  que  ne  pouvt^- vons  pas!  il  «tàbiîfc  le 

«ulte  d'an  Dieu  çruerfié,  il  inspire  à  de^jionUBêi 

champs   Tamonr  de  la  croilc^il  oonfiDiid:  la 

«iperstttion ,  il  renverse  hs  idoles,  il  gngae  à 

Jësus^Câirist  et  à  l'Évangile  des  mtiHons  d'ia&- 

dèks.  Ce  que  je  dis  n'est  point  fondé  sur  une 

de  ces  traclitions  obscures  que  Tiniidélilé  con- 

4csleyet-€pri  servent  de  matière  à  ki  eritîc|ijfe 

des  savants  :  ce  sont  de  ees  faits  éclatants  dont 

riea  n'a  jamais  eff»cé.le  lastte^  lie  sépidere  de 

saint  Thomas ,  qui ,  swvant  le  mppbrl  de  tmml 

Chrysostôme,  étoit,  dèsjes  prcnters'sièele&ehi 

ehristîani^niq  ,  aussi  vénérable  qse  celui  de 

saint  Pierre ,  est  encore  mjeard^huv  ce  qui  e»« 

trerient  la  piété  et  la  ferveur  de  tontes  les 

Église^  d*Ori^tt«  C'est  la  que  cet  homme  de 

DieU|Saint  François  Xavier^passolt  les  joir*  et 
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les  ilaits  en  de  profondes  méditiUiions  c|uî  le 
tranaportolent  hors  de  liû^méine  ;  c*e3t  là  qu'il 
se  rempHasoit  de  sèle  ;  c'est  de  là  qa'cmbrasé 
d'me  saînie  ardeur  quelles  ceodres  de  cet 
apôtre  excitoîent ,  il  part  oit  pour  aller  com- 
battre les  ennemiâ  de  son  Dieu ,  réveillant  toute 
sa  confiance  et  tout  son  courage  par  cette  peor 
aëe  y  qu'il  marchoit  sur  les  traces  de  saint  Tho- 
mas, qu'il  continuoit  son  ouvrage,  et  que  lui 
ayant  ëté  destiné  pour  successeur,  il  pou  voit 
toqt  attendre  de  sa  protection.  Or ,  ce  succès 
de  rÉvangile ,  tel  que  je  viens  de  le  marquer, 
a  depuis  été  considéré  des  Pères  comme  une 
des  plus  incontestables  preuves  de  notre  foi  ; 
et  isi  par  là  notre  apôtre  nous  a  convaûieus  en 
nova  faisant  voir  Taccomplissement  de  la  pa*- 
role  el  de  la  prédiction  de  Jésus^hrist ,  c'est 
par'  lA  même  aussi  qu'il  nous  a  instruits  :  car 
qn'esl-ce  que  cette  foi  qu'il  a  répandue  dans 
le  monde  ?  Une  lumière  qui  a  éclairé  le  monde, 
et  qui,  de  siècle  en  siècle, s'est  perpétuée  jus** 
qu'a  nous.  Oui ,  mes  chers  auditeurs ,  la  même 
foi  que  saint  Thomas  a  portée  si  loin  au-delà 
des  mers  nous  sert  encore  de  âambean  pour 
guider  nos  pas  et  pour  nous  conduire;  les  mêmes 
vérités  dont  il  a  établi  la  créance  parmi  ks  na^> 
tiens,  et  en  tant  d'esprits  indoeilea,  d'esprîts 
pi>éfeansyd^esprilS8npetlMsetorgaeill«Hx,c^eac 
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ce  que  nous  professons  comme  les  articles  de 
notre  religion ,  ce  que  nous  suivons  comme  les 
règles  de  notre  vie,  sur  quoi  nous  nous  appuyons 
comme  sur  les  fondements  de  notre  espérance. 
Heureux  de  Ta  voir  conservé,  ce  sacré  dép6t, 
ou  plutôt  heureux  que  Dieu  Tait  fait  passer 
dans  nos  mains!  maïs  souverainement  malheu- 
reux ,  si  jamais  nous  venions  à  le  dissiper  ou  à 
le  perdre  !  »      , 

J*achève ,  et  voici  ce  qui  couronné  la  foi  de 
saint  Thomas,  et  ce  qui  y  met  lademière  per- 
fection :  cette  foi  qu'il  a  confessée  hautement, 
qu*il  a  préchée  apostoliquement ,  il  Ta  enfin 
saintement  et  glorieusement  consommée  :  par 
où  ?  Par  son  martyre;  car  ce  qu'on  a  toujours 
regardé  dans  TÉglise  de  Dieu,  et  avec  raison, 
comme  le  plus  signalé  témoignage  d'une  foi 
parfaite ,  ou ,  si  vous  voulez ,  comme  rattache- 
ment le  plus  parfait  à  la  foi ,  c'est  de  mourir 
pour  elle ,  de  lui  sacrifier  sa  vie ,  et  avec  sa  yie 
tous  les  intérêts  humains ,  de  la  soutenir  malgré 
lesmenacesetles  plus  violentes  persécutions,  et 
de' signer  enfin  de  son  sang  la  confession  qu'on 
en  fait.  Or  voilà  ce  que  nous  devons  encore  adr- 
mirer  dans  notre  généreux  Apôtre.  Qui  l'eût 
cru ,  chrétiens ,  lorsqu'on  le  voyott  chancelant 
et  incertain ,  opiniâtre  et  incrédule ,  doutatit 
d'une  des  vérités  fondamentales  de  la  /oi,  et 


teÊoÊÊmt  d^  â'y  âoumettre ,  qu'il  en  sei^ott  liti^ 
jour,  non  seulement  le  prédicateur ,  mais  la 
▼ictime  et  le  martyr  ?  Ce  sont  là,  mon  Dieu ,  dé 
ce»  ehangements  qu^opère  la  rertn  tonte-pnis-» 
saute  de  Totre  esprit ,  et  que  nous  ne  pouron^ 
attribuer  k  nul  autre  principe.  Cependant  j'a^' 
jottle  que ,  dans  eet  état ,  saint  Thomas  a  pins 
qne  jamais  de  quoi  nous  eonyaiapre  et  de  quoi 
BOUS  instraûre  :  de  quoi  nous  convaincre,  parce 
que  6*est  dans  cet  état  que  son  témoignage  en 
iiiTear  de  la  loi  est  moins  suspect ,. et  doit  par 
ecmséqoent  «roir  plus  de  force  ;  de  quoi  noua 
instniire,  parce  que  e'est  dans  cet  état  que 
sen  exemple  noos  a^fhrend  ce  que  nous  devons 
Inre  aoti»-mémes  pour  la  foi,  et  qu'elle  est  à 
l'égard  de  la  loi  un  de  nos  devoirs  les  plus 
essentiels.  Attention ,  s'il  volus  plaft,  à  Fun  et 
iTaotre. 

Je  sa» ,  mes  cbers  auditeurs ,  qu'il  y  aurott 
tonjours  et  la  présomption  et  de  l'injustice  â 
senpfonnef  la  fid^té  des  ministres  de  l'Évan- 
gile; mats  après  tout,  quand  un  homme  prêché 
Il  foi  sans  danger,  sans  s'exposer,  sans  rien 
hasarder,  qoelque  respectable  que  soit  son  mi- 
niilire,  îl  n'est  pas  évident  que  ses  vues,  dans 
l'exercice  de  son  mimstère,  soient  tout-à-fait 
épurées,  ni  que  le  seul  zèle  de  la  vérité  le  fasse 
{Mifler  :  otf  moins  nous  sommes  certains  de  la 

A* 
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droiture  desef  mtentioii5  et  de  la  pureté  de  âes 
vues,  moins  est-il  propre  à  nous  convaincre  et 
à  nous  toucher  ;  mais ,  quand  je  vob  un  apôtre 
percé  de  traits  comme  saint  Thomas ,  tout  enss^* 
glantéy  et  mourant  pour  confirmer  la  foi  qvCil 
annonce ,  je  me  dis  à  moi-même  :  Quel  aujtre 
intérêt  que  celui  de  la  vérité  pouvoit  l'engager 
à  souffrir  de  la  sorte  et  à  s'immoler?  Il  falloit 
qu'il  fût  bien  persuadé  d'une  religion  qui  lui 
caùtoit  si  cher  à  défendre;  il  falloit  qu'il  en  eût 
des  preuves  bien  fortes.  Et  à. qui  d'ailleurs 
puis-je  plus  sûrement  et  plus  sagement  m'en 
rapporter  9  qu'à  celui  même  qui  dut  avoir  été 
témoin  oculaire  de  ce  qu'il  nous  a  appris  et  de 
ce  qu'il  a  soutenu  avec  tant  de  constance  ?  Son 
témoignage ,  surtout  en  de  pareilles  conjonc* 
tures,  est  donc  une  conviction  pour  nous, 
comme  son  exemple  est  encore  une  instruction 
qui  nous  montre  eu  quelles  dispositions  nous 
devons  être  nous-mêmes  à  l'égard  de  la  foi. 

Et  en  effet,  chrétiens,  telle  doit  être  la  pré- 
paration de  notre  cœur,  et  tel  l'attachement  à 
notre  foi,  que  rien  ne  soit  capable  de  nous  en 
séparer.  Il  est  vrai  que  nous  ne  sommes  pas  en 
ces  temps  où  toutes  les  puissances  du  monde, 
b'jgnées  contre  Jésus-Christ  et  son  Évangile, 
employoient  tout  ce  qu'elles  avoient  d'autorité 
€t  dç  force  à  poursuivre  les  fidèles,  Noua  wp 
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somroe&  plus  exposés  au  bannissement  et  à 
l'exil ,  aux  fers  et  à  la  captivité ,  aux  tourments 
et  à  la  mort  ;  nous  pouvons  faire  une  profes- 
sion libre  et  publique  de  la  sainte  religioi^  que 
nous  avons  embrassée  dans  notre  baptême,  et 
où  nous  avons  été  élevés.  Mais  aussi  la  profes- 
sion que  nous  en  faisons  maintenant  sans  dan* 
gcr,  et  même  avec  honneur,  pour  avoir  le 
degré  de  mérite  et  de  perfection  qui  lui  est  es- 
sentiel et  absolument  nécessaire,  doit  être  ac- 
compagnée d'une  si  ferme  résolution,  que  nous 
soyons ,  avec  le  secours  de  Dieu ,  déterminés  à 
courir  tous  les  périls,  à  essuyer  tous  les  op- 
probres, à  endurer  tout  et  à  perdre  tont^  plutôt 
que  de  démentir  jamais  le  saint  caractère  que 
nous  portons.  Or,  mes  frères,  y  a-t-il  lieu 
de  croire  que  vous  soyez  ainsi  disposés  ,  et  si 
vous  prétendez  Tétre ,  par  quel  monstrueux 
assemblage  voulez-vous  accorder  avec  une  foi 
de  créance  et  de  spéculation ,  une  infidélité  de 
pratique  et  de  mœurs?  Prenez  bien  garde  à  ee 
que  je  dis;  je  demande  d'abord  s'il  y  a un^ fon- 
dement folide,  pour  penser  que  vous  soyeis 
dans  dette  di^osition  que  votre  foi  exige  ia- 
dispensablement.de  vous;  et.mille  preuves  ne 
doivent-elles  pas  plutôt  me  faire  juger  que  vous 
êtes  dans  '  une  disposition  tout  opposée  ?  car 
comment  meperftiiad«vi*je  que  vous  auriez  la 
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fotce  «de  tenir  contrejes  menaces  de«  tyrao»  et 
CPatre  les  efforts  des  persécuteurs  de  TÉvan- 
gile^quand  vous  n'avez  pas  seulement  le  cou^ 
rage  fie  résister  au  respect  humain^  quand  une 
parole  et  une  vaine  raillerie  su£&t  pour  tou# 
l^rréter  et  pour  vous  déconcerter';  quand  I4 
{uoindre  violence  qu'il  faut  vous  faire  pour  ac- 
complir les  devoirs  du  christianisme,  vous  pa- 
roit  insoutenable  et  vous  désespère;  quand, 
an  lieu  de  vous  élever  contre  l'audgce  de  ces 
libertins  qui,  par  leurs  discours  impies,  osept 
profaner  en  votre  présence  ce  qu'il  y  a  de  plas 
yénérable  et  de  plus  divin  dans  la  religion, 
vous  leur  prêtez  l'oreille ,  vous  les  écoutez  aveq 
attention ,  souvent  avec  plaisir;  vous  leur  ap-* 
plaudissez,  eu  du  moins  par  un  silence  lâche 
^t  timide,  vous  les  autorisez;  quand  vous- 
pémes  vous  aimez  tant  à  raisonner  sur  les  mys-* 
tèires  d^  la  foi,  à  former  des  diffîci^tés  sur  cer- 
tains articles ,  à  censurer  ce^*taines  dévotions 
que  la  pieuse  simplicité  des  fidèles  a  établies , 
et  qu'uii  long  uMge  dans  TÉglise  a  confir- 
mées? Avec  eela,  dis-je,  peut-on  présamet 
que  voQs  selliez  prêts  à  livrer  les  mêmes  com«< 
^s  que  les  inap(F^)  et  J^  remporter  les  i^émea 
Tictoires  ? 

Mais  vous  TMesi  j'y  consens,  et  je  le  veux 
«pposer  i  queUe  aUiaofifi  |vétendez-vfius  feire 
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d*aae  foi  de  spéculation  avec  une  infidélité 
d'action?  qu'est-ce  qu'une  foi  stérile  et  sans 
œuvres?  l'apôtre  saint  Jacques  ne  nous  Pa-t-tl 
pas  appris ,  que  c*est  une  foi  morte?  Et  qu'est- 
ce  donc  encore  y  à  plus  forte  raison ,  qu'une 
foi  si  sainte  en  elle-même  et  si  pnre,  aTecuna 
TÎe  toute  mondaine  et  toute  corrompue  ?  c'e8t<« 
à-dire,  qu'est-^e   qu'une   foi   qui,  dans  ses 
maximes ,  combat  tous  les  sens ,  et  une  vie  où 
TOUS  ne  cherchez  qu'à  contenter  les  sens,  et 
qu'à  satisfaire  leurs  désirs  les  plus  déréglés  ? 
qu'est-ce  qu'une  foi  dont  tous  les  principes 
Tont  à  mortifier  les  passions  et  à  les  détruire , 
et  une  vie  qui  n'est  employée  qu'a  nourrir  lea 
passions  les  plus  honteuses,  qu'à  entretenir  les 
plus  criminel lea habitudes,  qu'à  s'abrutir  dans 
les  plus  infâmes  plaisirs  ?  qu'est-ce  qu'une  fol 
qui  ne  nous  enseigne  que  le  mépris  du*  mmida 
et  de   nous-mêmes,  que  le  renoncement  aux 
biens  temporels , que  riiumilité,  que  la  charité, 
que  la  patience;  et  une  vie  où  vous  n'êtes  al* 
tentifs  qu'à  vous  agrandir  dans  le  monde ,  où 
vous  ne  pensez  qu'à  vous  distinguer  selon  le 
monde,  où  vous  ne  travaillez  qu'à  vous  enri- 
chir des  trésors  du  monde  ;  une  vie  qui  se  passe 
eu  intrigues,  en  cabales,  en  procès,  en  que- 
relles et  en  di&senstons?  Je  laisse  un  plus  long 
détail  que  tant  de  fois  j*ai  déjà  fait  en  d'autres 
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discours;  et  pour  finir  celui-ci i  j*6ii  reviens  à 
çat  ayis  important  quç  donna  Jésus -Christ  à 
aaint  Thomas ,  -et  que  je  vous  donne  à  yoii»* 
mêmes  :  NoU  ^s$e  incredulus  ,  sedjidelis.  Pré* 
servons-nous  de^  désordres  de  Tincrédulité, 
«a  pous  soumettant  à  la  foi;  soyons  fidèlea,  et 
aoyoQS-le  d*esprit  et  de  cœur.  Soyons^le  d'es- 
prit y  en  nous  rendant  dociles  aux  vérités  de  \sk 
foi;  et  soyons-le  de  cœur  par  m  zèle  ardent 
pour  la  foL  Surtout  confori}ions  notre  vie  4 
notre  foi»  et  honorons  QOtre  foi  par  notre  vie  ^ 
que  la  foi  spit  la  règle  de  tou^n  nos  actiona^ 
que  la  foi  soit  le  remède  de  toutes  nos  passions^ 
que  la  foi  soit  le  principe  de  toutes  nos  délibé^ 
lations.  Heureux ,  si  nous  croyons  ainsi  !  la  foi» 
«omm^  un  guide  infaillible  »4ioiis.  conduira  <laas 
la  voie  du  salut  ^  et  nous  fera  parvenir  à  l'étem 
BeUe  félicité  ^  que  je  vous  souhaite  »  etc 
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StephanuSy  plenus  gratià  et  fortitudiue ,  faciebat 

pfodjgia  et  signa  magna  in  popnlo.  -«  Etienne , 

pUm  dô  grâec  #1  é4  foroe  ,  fl^eit  de»  predigeà  eî  éi 

grande  miruclm  pvmi  h  ppupU^Ax^n  dea  Ap^teea» 

chap«  6.  / 

Il  ne  faut  pas  s*ëtomier|  dit  samt  Glirjsos^ 
X6me^  s'il  faisoit  des  miracles  et  des  prodiges, 
puisqu'il  éloit-pleîn  de  grâce  et  de  Ibrce.  Dan» 
l'ordre  des  d^rels  et  des  dons  dhrins,  Fim 
s'eosaiToit  iialiii^lemeat  de  Tantre^  et  Dieu  ne 
l'aroit  rempli  de  forée  et  de  grâce ,  que  parce 
qu'il  en  Tooloit  faire  ^  pour  la  gloire  de  TËran- 
giie  et  de  la  loi  de  Jésos^Chrbt ,  un  homme  de 
jHTodiges  et  de  mlrades.  Voilà  en  deux  mots  le 
précis  de  tout  ce  que  nous  arrens  aujourd'hui 
à  considérer,  et,,  autant  qu'il  nous  est  possible, 
i  imiter  dant  ià  personne  du  gloi^eut  martyr 
dont  wm  céiébrons  la  fête.  Arrét^ns-nons 
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donc  là ,  chrétiens ,  et  n'entreprenons  pas  de 
rien  ajouter  à  cet  éloge.  C'est  le  Saint-Esprit 
même  qui  en  est.  l'auteur;  et  il  n'appartient 
qu'à  lui  de  donner  aux  Saints  les  Traies  louan- 
ges qui  leur  sont  dues,  parce  qu'il  n'y  a  que 
lui  qui  eonnoisse  et  qui  discerne  parfaitement 
leur  Sainteté.  Or  voici  l'idée  qu'il  nous  donne 
de  celle  de  saint  Etienne.  Il  a  été  plein  de 
grâce ,  et  en  même  temps  plein  de  force  :  plein 
de  grâce  dans  l'accomplissement  de  son  minis« 
tère  y  et  plein  de  force  dans  la  consommation 
de  son  martyre.  Cette  double  plénitude ,  que 
j£  regarde  comme  le  caractère  qui  le  distingue, 
et  qui  a  fait  tout  son  mérite  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes  j  cette  plénitude  de  grâce, 
qui  a  sanctifié  sa  vie,  et  cette  plénitude  de 
force  qui  a  couronné  sa  mort;  cette  plénitude 
de  grâce  qui  a  rendu  sa  conduite  si  irrépré* 
hensible  et  si  édifiante ,  et  cette  plénitude  de 
force  qui  a  rendu  sa  patience  et  sa  charité  si 
héroïques;  cette  plénitude  de  grâce ,  en  vertu 
de  laquelle  il  a  été  un  parfait  ministre  de  TÉglise 
de  Jésus<-Christ  :  et  cette  plénitude  de  force, 
en  vertu  de  laquelle  il  a  été  non  seulement  le 
premier  martyr,  mais  un  des  plMS' fervents  mar- 
tyrs de  Jésus-Christ  :  n'e^t-ce  pas,  mes  chers 
auditeurs,  le  partage  le  plus  juste  que  je-puisso 
lUe  proposer  dan^  ce  discours  t  puisqu'il  eK 
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tenfermé  même  et  ai  dammenX  expvim^  ^êm 
les  paroles  de  mon  texte?  Slepkamu^  pkmti 
gpotiâ  e$/ortUudine,  You»  me  demandez  quels 
miracles  en  particulier  a  fait  saint  Etienne? 
L'Écritmre  ne  nous  les  dit  pas,  et  elle  se  con^ 
tente  de  nous  assurer  qu'il  en  a  fait  d'éclatants 
dont  le  peuple  a  éHé  témoin  :  Fackbat  prodi^ 
gia  et  signa  magna  in  populo*  Mais  je  mt 
trompe  ;  eUe  nous  dit  en  particulier  les  mirseka 
qu'a  fait  ce  grand  Saint,  et  c'est  à  moi  à  vous 
les  marquer  :  elle  ne  nous  dit  pas  les  malade» 
qn'il  a  guéris,  ni  les  morts  qu'il  a  reasuseitée; 
mais  elle  nous  parle  d'antres  prodiges  qui,  pou» 
être  d'une  espèce  différente,  ne  méritent  pas 
o&oins  le  nom  de  miracles;  d'autifes  prodiges 
dont  noBS  sommes  encore  plus  sùrSy  et  qui  sont 
plus  capables  de  contribner  à  notre  édifica-«> 
tion  :  car  elle  yi^us  dit  les  exceUentesTertoa 
que  saint  Etienne  a  p^tiquées,  le»  grands 
exemples  qu'il  nous  a  donnés,  les  signalées 
yictoires  qu'il  a  remportées  sur  I0  SMode;  et 
tout  cela,  pesé  dans  la  balance  do  sanctosiref 
çst  au:-de«SBS  des  tniraeles  mêmes.  Elle  ne  nous 
dit  pas  ee  qu'il  a  fait  d'êx^aordinaire  dans 
l'ordre  de  la  nature  ;  maïs  eil^  none  dit  ee  qn'fl 
a  fait  de  prodigieux  dans  l'ordre  de  la.  grtee^ 
elle  nous  dit  les  miracles  de  sa  sainteté  #  les 
miracles  de  sa  sagesse ,  les  miracles  de  sa  cons- 
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ttncCy  les  miracles  de  son  invincible  charité. 
KevénoDS  donc  au  plan  de  son  panégyrique , 
qae  le  Saint-Esprit  même  nous  a  tracé.  Saint 
Etienne  a  été  plein  dé  grâce  et  plein  de  force. 
I{  a  été  plein  de  grâce  dans  raccomplissement 
de  son  ministère  ;  et  je  prétends  qae  cela  seul 
est  un  miracle  de*  sainteté  dont  Dieu  sVst  ser- 
TÎ,  comme  vous  le  verrez,  pour  commencer  à 
former  les  mœurs  du  christianisme  naissant  ; 
Siephanus  y  plenus  graM  ;  c'est  la  première 
partie.  Il  a  été  plein  de  force  dans  la  consom- 
mation de  son  martyre;  et  je  soutiens  que  cela 
seul  est,  non  pas  un  prodige,  mais  plusieurs  pro- 
diges ensemble ,  qui  ont  obscurci  tout  l'éclat  et 
toute  la  gloire  des  vertus  du  paganisnie  :  P/e- 
ikus fortitadîne ,  fiiciebat  prodigia;  c'est  la  se- 
conde partie.  Plein  de  grâce,  il  a  édifié  TÉglise, 
et  plein  de  force,  il  a  ravi  d'admiration  non 
stulement  la  terre,  mais  le  Ciel  ;  plein  de  grâce, 
il  a  condamné  nos  désordres,  et  plein  de  force, 
il  a  confondu  notre  lâcheté  :  voilà  tout  mon 
dessein.  Divin  esprit ,  soutenez-moi ,  afin  que 
je  paisse  traiter  dignement  un  si  grand  sujet, 
et  donnez  à  mes  auditeurs  les  dispositions  né« 
eessaires  pour  profiter  des  importantes  vérités 
qne  je  vais  leur  annoncer  :  c'est  la  grâce  que  je 
vous  demande  par  l'intercession  de  votre  sainte 
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épouse  fk  qw  j'adi^esse  la  prière  otàlnmxeiAee, 
Maria. 

■s 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Jb  m'attache  au  texte  sacré,  et  suivant  la  re^ 
marque  de  saint  Chrysostôme ,  je  fais. consister 
cette  grâce  dont  saint  Etienne  fut  rempli,  dans 
lesdenx  qualités,  dans  les  deux  conditions  que 
demandèrent  les  apôtres  quand  ii  s'agit  d'éta- 
blir et  d'ordonner  ceux  qui.  det oient  faire  djft&s 
l'Église  la  fonction  de  diacres.:  car  voici  comme 
ils  en  parlèrent  à  tons  les  disciples  a^embUs  ; 
Choisissez,  mes  frères,  leur  dirent-ils  ,  des 
hommes  qui  soient,  parmi  vous,  d'une  probité 
reconnue,  et,  en  même  temps,  d'une  sagesse 
consommée  :  Considerate  ^  fraires^  viros  ex  vo* 
bis  boni  lestiinonii , plenos  Spintu  Sancto  et.sa^ 
fientiây  quos  constituarnus  super  hoc  opus  ^, 
Probité  et  sagesse  que  saint  Etienne  posséda 
dans  un  éminent  degré,  et  qui  lui  donnèrent 
non  seulement  toute  l'autorité  ,  mais  toute 
la  grâce  dont  il  eut  besoin  pour  s'acquitter 
avec  honneur  du  ministère  qui  lui  avoit  été 
confié. 

Il  ne  suffisoit  pas  qu'il  eut  pour  cela  une 
probité  véritable  ^  mais  il  lui  falloit  une  pro- 
bité reconnue,  une  probité  évlarfinte ,  u||e prOy 

."  Act,  6.  . 
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rendit  hautement  témoignage:  car  c^est  ee 
qu'expriment  ces  paroles,  f7/of  honitestimonu: 
pourquoi?  parce  qu'il  étoit  question  d'un  em- 
ploi àilMl  iiilfioiU  et  aasài  délicat  dan»  ridée 
flséiM  de»  honùnesy  qu'il  étoit  saint  devant  IHes; 
l€  m'explique  s  saint  Etienne  fiit  dioisî  éiftcre, 
tt  même  k  pr^micir  des  diacres  i  Primieeriu» 
dmcên&mm;  ainsi  l'appelle  saint  Angtistia. 
CSMO'ge  honorable,  je  l'atone,  mats  qui  l'en- 
igtigêek  par  tme  indispensable  nécessité  à  dénie 
èhi^aevr  Fane,  d'adndnistrer  les  biens  de  FÉ- 
j^kcy  dont  il  étoit  par  office  le  dispensateur^ 
Fantrci  de  géuverâer  les  retures,  qui,  rentm* 
tjafttan  tnonde,  se  consacrotent  à  I^ieu  dAnê 
l'état' de  la  vidaité;  charge  où  la  sainteté  même 
tfouvoit  des  risques  à  courir,  mats  bù  Dîett 
«^ottkiit  qne  saint  Etienne  sertit  d'exemple  à 
tous  lei  siècles  fut ua.  Développons  ceci ,  mes 
dter»  imicHtett» ,  et  tirons^en  nne  des  jphis  so- 
lîdea  moinilea. 

Comme  ^pennateur  de^  biens  de  l'Égfise; 
Ëtîemie^tofC  rei^onsabfe  de  sa  conduite  à  Bien 
et  aux  hommes  :  première  épreuve  de  sa  vertn  i 
caries  tdètesale^iB,  par  un  esprit  de  pauvreté, 
t^ndaift  letfr»  fands,  et  en  apportant  le  prix  aux 
pMs  éea  apé^tres  ;  les  ap6ttes  d'ailleurs,  comme 
le  témoigne  saint  Luc»  s'en  déchargeai  sur 
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les  diacres,  et  leur  en  bissant  la  disposition, 
et  saint  £ticnne,  entre  les  diacres,  ayant  un 
titre  de  supériorité ,  par  la  prééminence  de  son 
naagfPenndèpnmiis',  dit  de  lui  saint  Cliry** 
sostôme,  ut  inter  apostolos  Petrus  ;  il  s*ensuit 
qu'il  disposoit  plus  absolument  que  les  autres 
des  trésors  de  TËglise.  Or,  cet  emploi,  quoi« 
que  saint,  devoit  être  pour  plusieurs  un  fatal 
écueil,  et  pour  les*  Saints  mêmes  une  dange- 
reuse tentation:  et  en  effet,  déjà  un  apôtre  s'y 
étoit  perdu ,  et  Dieu  prévoyoit  qu'après  lui 
bien  d'autres  s'y  perdroient.  Il  prévoyoit  qu'une 
des  plates  les  plus  mortelles  dont  seroit  affligé 
le  monde  chrétien  dans  la  suite  des  siècles , 
étoit  l'énorme  abus  qu'on  y  feroit  dés  revenus 
ecclétiastiques ,  qui  sont  proprement  des  biens 
consacrés  par  la  piété  des  fidèles  pour  être  le 
patrimoine  des  pauvres  :  c'est-à-dire,  il  envi- 
sageoit  ces  temps  malheureux  où  les  ministres 
de  l'Église ,  dominés  et  corrompus  par  une 
aveugle  cupidité,  au  lieu  de  distribuer  aux 
pauvres  ce  patrimoine,  le  dissiperoîent  en  se 
l'attribuant  à  eux-mêmes  ;  ces  temps  où  l'ava- 
rice, l'ambition,  le  luxe  ayant  inondé  jusqu'au 
sanctuaire ,  ce  fonds  destiné  à  la  subsistance 
des  membres  de  Jésus-Christ  seroit  profané',  et 
si  j'ose  user  de  ce  terme ,  prostitué  à  des  usages 
mondains  :  DieU;  dis-Je  prévoyoit  ce  scandale, 
XIX.  5 
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Il  étok  donc  nécessaîrie,  lijoate  suiat  Chrysos-»- 
tomC)  qa*à  ce  scandale,  dont  un  ap6tre réprou-» 
vé  ayoit  été  l*aulear ,  Die^  opposât  ua  excntpl^ 
qtti  ea  fùl  le  remède   et  le  co^rrectif  :  je  yemx 
dire  y  un  hoBune  dont  la  fidélité  inséprocbèhle 
4oAt  le  parlait  désiatéreisemeiilt ,  dont  Fexacte 
et.  inaltérable  probité  dans  la  diapeasatioii  des 
kicus  de  l'Église,  fàfe  dès-lors  ponr  cens  qui 
lea  possééerokitt ,  vne  rè|;le  vivanter  et)tqiiîaiirs 
présente ,  etnservit  au  moins  à  confondre  ccanx 
qiki  Tiendrotentàserélâcher  de  leurs  obligations 
êams  m»  matière  aussi  essentielle  que  eeUe^^iàé 
Ocy  je  l'ai  dit ,  c'est  dan»  cette  Tue  que  saint 
Édenae  a  été  suscité  de  Dieu ,  et  c'est  ce  qui 
fait  une  des  prindpales  pMties  de  sa  saiisteté  et 
de  son  éloge.  On  lui  confie  le  trésor  de  l'Église^ 
d  il  lé  méoage  d'une  manière  qui  lui  attire^ 
aoa  seulement  réprobation^ mais  k  Ténéra^- 
ttoB  de  tout  le  peuple  de  l^ieu.  A.  peine  est-il 
ebargé  de  cet  emploi,  que  les  Grecs  cessent  de 
srplaindre,  qu'on  ne  nmrm\ire  plus  contre  les 
Hébreux;  que,  sans  distinelâou ,  les  pauTr^a, 
sok  étrangers,  soit  domestiques,  sont  abx>n-^ 
damment  secourus*  La  charité  de  ce  saint  diacre 
suffit. a  tout  ^  et  ayec  une  yigilanoe  pleine  d^é^ 
quite,  U  fournit  à  tons  les  besoins  d'une  muhLi 
tade  qiH,  pour  être  par  profession  pauvre  de 
CQWTi  n'éloit|i89  iiatasible  à  t'ittdiggnce,  mme 
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encore  à  la  négligeoGe  de  ceux  qui  y  dévoient 
pourvoir. 

Ces  biens  derÉglise^  entre  le^mains  de  saint 
Etienne,  ne  sont  donc  emf^oyé^,  ni  a  rassasier 
ia  ci^iditéy  ni  à  entretenir  la  vanité,  ni  à  satiii- 
bâte  la  sensualité ,  mais  il  les  partage  selon  la 
mesure  de  la  nécessité  :  ils  ne  deviennent  pas 
daoïs  la  personne  d'Etienne  rhéritage  de  1^ 
ehair  et  du  sang,  mais  yheritsige  ^e  l'orph^m 
et  de  rind^enec  \  Etienne  n'en  dispose  pas 
comme  maitre,  mais  '  comme  serviteur  prudent 
et  fidèle,  qui  se  souvient  qu'il  en  doit  rendre 
compte  lui-même  au  souverain  Maître.  Ah,! 
mes  frères,  s'éorioit  saint  Bernard,  déplorant 
les  désordres  de  son  siècle,  que  ne  puis-je  voir 
l'Église  'de  Dieu  dans  cet  ancien  lustre,  et  dans 
cette  pureté  de  mœurs  et  de  discipline  oà  elle 
étoit  autrefois!  Quismihî  det  ut  videam  Eccle^ 
siam  Deiy  sicutemt  in  diebus  antiquis  I  £t  moi, 
je  dirois  volontiers,  touché  du  même  zèle  que 
ce  grand  Saint  :  Que  ne  puis-je  voir  des  hommes 
du  caractère  de  saint  Etienne,  pourvu  des  hé* 
néfices  de  l'Église!  des  hommes,  comme  saiaf 
Etienne ,  pleins  de  religion  et  de  justice  !  des 
hommes  aussi  persuadés  que  sa|in|  Etienne  de$ 
obligations  attachées  aux  bénéfices  et  au^^  dir 
gnités  dont  ils  sopt  revêtus!  des  hommes  au^aî 
eoovaingu»^  que  ces  dignités  et  ce»  bénéfices 
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les  engagent  à  être  les  pères  des  paliVreâ  ; 
qa*à  cette  seule  condition ,  il  leur  est  permis  d'y 
entrer  ;  que  l'Église  a  bien  eu  le  pouvoir  de 
leur  en  conférer  les  4f très,  mats  qu'elle  n'a  ja- 
mais pu  ni  prétendu  leur  en  donnée  Fentier  et 
absolu  domaine,  qu'ils  n'en  sont  les  proprié-* 
taires  que  pour  les  autres,  et  qu'il  n'ont  droit 
d'en  recueillir  les  fruits  que  pour  les  répandre 
partout  où  il  y  a  des  misères  à  soulager!  que 
n'ai-je  la  consolation  de  voir  des  bommes  pé- 
nétrés  de  ces  vérités,  et  agissant  selon  ces  prin* 
cipes!  Cest  vous.  Seigneur,  qui  les  formez, 
ces  dignes  sujets ,  c'est  vous ,  et  vous  seul  qui 
pouvez  faire  revivre  dans  voire  Église  cet  es- 
prit de  saint  Etienne,  que  la  corruption  de  l'es- 
prit du  monde  semble  y  avoir  éteint.  Si  ceux 
qui  jouissent  de  ces  sacrés  revenus  en  com- 
prenoient  bien  la  nature,  ils  n'en  craindroîent 
jamais  assez  les  conséquences  :  bien  loin  de 
s'applaudir  d'en  avoir  la  possession,  ils  gémi- 
roient  sous  le  fardeau  d'une  telle  administra- 
tion ;  bien  loin  d'en  désirer  la  pluralité,  ils  en 
redouteroient  même,  pour  m'exprimer  de  la 
sorte,  la  singularité  et  l'unité.  Pourquoi  ces 
biens  sont-iis  si  funestes  à  plusieurs;  et  pour- 
quoi leur  attirent-ils  la  maléiHction  de  Dieu? 
Parce  qu'on  ne  pense  à  rien  inoins  qu'au  saint 
usage  qu'il  en  faudroit  faire  j  parce  que,  onî- 
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qiMnieiit  occnpé  des  avantages  temporels  qu'oa 
/recherche  et  qu*on  y  trouve ,  on  s'en  fait, 
aux  dépens  des  pauvres,  une  matière  conti^ 
nuelle  de  sacrilège  et  de  larcin  :  je  dis  de  larcin, 
en  s'appropriant,  par  une  criminelle  usur-< 
pation^  des  aumônes  que  la  charité  des  fondai 
teurs  avoit  destinées  à  l'entretien  du  troupeau 
de  Jésus-Christ  ;  et  c'est  pour  corriger  cet  ahus, 
qneje  vous  propose  l'exemple  de  saint  Etienne  :. 
exemple  coirtrc  lequel  ni  la  coutume ,  ni  Vim^ 
punité,ni  l'erreur  ne  prescriront  jamais ,  et  qui 
seul  suffira  pour  nous  confondre  au  jugement 
de  Dieu. 

Non  seulement  saint  Etienne,  en  vertu  de  la 
commission  qu'il  avoit  reçue ,  étoit  chargé  du 
trésor  de  TÉglise,  mais  de  la  conduite  des 
veuves  qui  vivoient  séparées  du  monde,  et  dé* 
vouées  au  culte  divin.  Çétoit  à  lui  de  les  in- 
struire, de  les  diriger,  de  les  consoler,  et  par 
conséquent  de  traiter  souvent  avec  elles,  de  les 
voir  et  de  les  écouter.  Or,  c'est  ici  que  Dieu 
mit  encore  à  l'épreuve  toute  sa  probité;  et  c*es| 
ici  que  parut  avec  éclat  l'intégrité  dé  ses  mœurs, 
et  que  le  témoignage  public  lui  fut  également 
avantageux  et  nécessaire  :  car  ne  vous  pcrsua^. 
dez  pas  que  la  charité,  ni  même  que  la  sainte- 
té des  premiers  chrétiens  le  dût  garantir  de  la 
çensore,  s'il  y  eût  donné  quelque  lieu.  Au  con- 


traire,  pli»  le  cbristiantsme  ëtoit  iatntyplitii  dlé' 
Toit-on  étrt  di^osé  à  condamner  flëTèrement 
jttsa'aux  moindres  apparences.  Outre  quela  cba» 
litë  de  ces  premiers  siècles  n^étoit  pas  exempte  de 
tonte  imperfection  humaine  (car  déjàlajaioa** 
sSe  s'ëtdit  glissée  dans  les  cœars,  déjà  l'esprit 
de  dissenâon  avoit  formé  des  partis  )  ;  quelque 
sainte  que  fût  l'Église,  elle    ëtoit  composée 
d'hommes,  ainsi  qu'elle  l'est  aujourd'hui,  et 
Fon  y  jugeoit  à  peu  près  des  choses  comme 
nous  en  jugeons  :  Thistoire  de  saint  Etienne  ne 
nous  le  proTire  que  trop.  Il  n'aurait  donc  pas 
évité  les  fâcheux  et  sinistres  jugements-que  l'oii 
èùt  fait  de  lui ,  s'il  s^étoit  démenti  del'înyiolable 
régularité  dont  il  falsoit  profession  ;  mais  c'est 
Justement  par  cette  régularité  inTioiable  qu'il 
se  soutient  ;  et  Toici ,  mes  chers  auditeurs ,  ce 
qiiejeYOUs  prie  de  bien  observer.  Quoique 
l'engagement  où  se  trouve  saint  Etienne  de 
converser  avec  un  sexe  si  Ibible  lui-même,  et 
si  capable  d'affoiblir  les  plus  forts ,  soit  une  de 
ces  fonctions  qui ,  dans  tous  les  temps ,  ont 
donné  plus  de  prise  à  la  médisance  ;  par  im 
effet  tout  opposé,  c'est  ce  qui  augmente  l'opi'*- 
nion  et  la  haute  estime  qu'on  a  conçue  de  sa 
personne.  Sa  réputation  est  si  bien  établie,  que 
la  plus  rigide  censure  est  forcée  sur  ce  point 
de  le  respecter.  Etienne,  à  h  fieur  de  son  âge, 


ef  dans  Vexèrcite  de  son  miaUtèrei  conversa 
tT«c  d«ft  feomifiii,  dirai«-je  sans  scandale?  c*9i^ 
peu  9  â  ▼«118  le  Touks  ;  dirai*îe  sans  reproche  ? 
c'est  beaiicosp  ;  dirai-jé  sabs  soi^çoa  ?  c'est  ea^ 
eope  plus;  mais  ce  n'est  point  assez;  car  il  le 
&kaTecyioDneur,  il  le  fait  avec  fruit,  i)  lefak 
avec  a  ne  édificalion  qui  se  communique  à  toute 
l'Église:  Totlà  ce  qui  approche  du  miracle. 
Voulez-vous  voir«  clir<^tteBS,  de  quelle  distinc^ 
tîon  et  de  quel  poids  est  cette  louange  pour 
Etienne?   souvenez-TOus  de  ce  qu'ont-  eu  à 
essayer  les  plus  grands  Saints  en  àe  pareilles 
eccasioBs  ;  souvenea-YOua  de  ce  qu'il  en  coûta 
à  saîfit  Jérôme:  c'étojt  unlM>mme.yénërable^ 
et  par  sa  dootriaei  et   par  son  austérité^  un 
àoflHoe  ern€sfié«t  aiort  au  moode»  un  homme 
dont  la  TÎe  é<ott  une  affreuse  e^  perp^ueile 
péiiiteDce.    Toutefois*  quelles    persécutions p 
quoique  injustes,  n'^utwl  pas  à  soutenir?  quels 
bruits,  quoique  mal  fondés ,  la  critique  ne  ré*» 
paadit-i^lk  pas  coatre  sa  conduite?  Malgré  les 
sages  précautions  dont  il  usa  dans  la  directioa 
de  ce$  illustres  B^Mnaines  qu'il  avoit  gagnées  à 
Dieu  «de  quelles   couleurs,  quoique  fausses^ 
u'entrepril'Ou  pas  de  le  uoireir?  de  quelles 
qiologios  à'eut-'il  pas  besoin  pour  justifier  son 
lèle  quoic^e  àaîn(>  et  ses  intentions  quoique 
pures?  Quelles  pldiatçs  n'en  (aiaoit^il  pai^fg  ^ 
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comment  lai-méme  s*cn  est-i!  explique?  Chose 
étrange  (  ce  sont  ses  propres  paroles  dans  une 
de  ses  épltres),  avant  que  je  connusse  Paule, 
tout  Tunivers  se  déclaroit  en  ma  faveur;  il  n'y 
ayoit  point  d'éloge  qu'on  ne  me  donnât,  point 
de  vertu  qui  ne  fût  en  moi,  point  de  place  où 
je  n'eusse  droit  de  prétendre,  jûsque-là  qu'on 
me  jugeoît  digne  du. souverain  pontificat;  Jn- 
tequàm  domum  sanctœ  Paulœ  nossem,  otius  in 
me  urbîs  consonabant  studia  ;  dignus  summo 
seicerdotio  decernebar  ;  dicebarkumiUs^  sanctus 
discretus.  Mais  depuis,  ajoutoit-il,  que  j'ai  com- 
mencé à  honorer  cette  servante  de  Dieu,  et  à 
prendre  soin  de  son  ame,  dès-là,  par  une  bî« 
zarre  révolution ,  tout  s'est  soulevé  contre  moi; 
on  ne  ma  plus  trouvé  aucun  mérite  ;  j'ai  cefisé 
d'être  ce  quej'étois,  et  toutes  mes  vertus  m'ont 
abandonné  ;  Sed  pôstquàm  illam  pro  mérita 
suœ  castitûtis  colère  cœpi^  omnes  mé  iUico 
deserucre  virtutes,  > 

-  Que  veux-je  conclure  de  là ,  chrétiens  ?  Vous 
le  voyez  :  que,  comme  il  n'y  a  rien  à  quoi  la 
censure  s'attache  plus  malignement  qu'à  ce  qui 
regarde  ces  fréquents  entretiens  des  ministres 
de  Jésus -^Christ  avec  ses  épouses  ;  rien ,  où  il 
soit  plus  difficile  à  un  serviteur  de  Dieu  d'avoir 
pour  soi  le  suffrage  du  public  ^  puisque  les  Saints 
même  les  plus  autorisés ,  tel  qu'étoit  entre  les 
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antres  saînt  Jcrome  ^  j  sont  à  pelno  parvenus  : 
aussi  n'est-il  rîen  ,  où  ce  qui  s'appelle  exacti- 
tude de  devoir,  sainteté  de  mœurs,  irrépréhen- 
sibîlité  de  vie,  soit  plus  nécessaire,  et  tout  en- 
semble plus  gTorîeux  :  c'est  donc  là  ce  qui  fait 
la  gloire  de  saint  Etienne.  Car  pourquoi  est-il 
respecte ,  révéré ,  canonisé  par  la  voix  publi- 
que ,  dans  un  miçistère.  où  les  autres  sont  si 
sujets  à  être  calomniés  et  décriés?  Ahî  mes 
frères, répond  saint  Augustin,  ne  vous  en  éton- 
nez pas;  b'est  qu'il  étoit  rempli  de  cette  grâce 
qui  rend  les  hommes  parfaits  selon  Dieu  et  se- 
lon monde,  Stepkanus  autem  plenus  ^atld ; 
c'est  que ,  pour  correspondre  à  cette  grâce ,  il 
avoit  toute  la  vigilance  et  tous  les  égards  que 
demandoit  l'honneur  de  sa  profession;  c*est 
qu'agissant  par  le  mouvement  de  cette  grâce , 
il  se  comportoit  envers  le  sexe  dévot  comme 
un  homme  au-dessus  de  l'humanité  ,  avec  la 
pureté  d'un  ange ,  et  la  modestie  d'une  vierge; 
grave  sans  affectation ,  prudent  sans  dissimu- 
lation» mortifié  et  austère  sans  dureté ,  chari- 
table et  doux  sans/oiblesse  ;  c'est  qu'étant  sanc* 
tifié  par  l'onction  de  celte  grâce  ,  on  pouvoit  à 
la  lettre  dire  de  lui  qu'il  étoit  cet  ouvrier  dont 
parle  l'Apôtre,  qui  marche  la  tôte  levée ,  et  qui 
ne  fait  rien  dont  il  puisse  rotigir  :  Operarium 

5, 
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înconfusihilem  *.  Pour  cela,  reprend  saint  Au- 
gustin ,  on  lai  donne  la  conduite  des  femmes , 
et  par  là  il  reçoit  authentiquement  le  témoi- 
gnage qu'on  lui  doit ,  de  la  plus  épurée ,  de  la 
plus  solide,  et  de  la  plus  cpusomroée  vertu; 
FirgoprœponiturfeminiSy  et  in  hoc  testimonium 
accipit  integerrlmœ  castitatis  :  par  là  îl  s'ac- 
quiert Testime ,  non  seulement  des  domestiques 
de  la  foi,  mais  des  étrangers;  par  là  il  triom- 
phe de  ses  ennemis  qui ,  transportés  de  fureur, 
aprè^  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  opprimer 
son  innocence,  grincent  dés  dents  contre  lui  ^ 
parce  que  toutes  les  accusations  dont  il  le  char- 
gent se  détruisent  d^elles- mêmes,  et  ne  peuvent 
rien  contre  cet  honorable  témoignage  que  lui 
fend  malgré  eux  la  vérité  :  Dhsecabantur  cor-- 
dibvs  suis  y  et  stridebant  denttbus  in  enm  *  ;  par 
là ,  dis-je ,  il  triomphe  de  la  calomnie ,  et  c*étoit 
aussi  le  grand  moyen ,  le  moyen  unique  d'en 
triompher;  car ,  pour  continuer  à  faire  de  cet 
éloge  noire  instruction  particulière ,  prétendre 
être  à  -couvert  de  la  médisance  sous  un  autre 
voile  que  celui  de  l'innocence  ;  espérer  que  les 
hommes  nous  épargneront,  tandis  que  nous 
ne  marchons  pas  dans  les  voies  droites  ;  croire 
qu^on  excusera  nos  vices  par  la  considération 
de  nos  personnes ,  c'est  nous  flatter,  chrétiens  j 

•IITim.a.  —  »  Act.  7. 
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ék  nous  néeontioitre  :  fussion»«iiQtiê  les  dieiuc 
de  la  terre 9  on  nous  jugera;  et  «'il  y  a  du  foible 
en  nous  ,  on  nous  ceodamnera.  U  n*y  a  que  la 
probité  y  eCla  probité  reconnue ,  qui  puisse  «Ir^ 
au- dessus  des  discours  et  des  jugemonts  du 
nonde. 

Venons  au  détail ,  et  développons  oe  point 
de  morale  si  natarellement  enfermé  daos  mo^ 
sujet.  Ainsi ,  mes  diers  auditeurs  «  prét^4>^e9 
surtout  dans  ie  siècle  ou  nous  mous  t  éQbappev 
à  la  Budignité  du  monde  par  une  autre  Toio 
que  par  celle  d'une  .exacte  et  cons^ole  réguU» 
rite;  pour  une  femme,  par  exemple |.  se  per- 
suader qu'elle  pourra  se  donner  impunément 
tonte  sorte  de  liberté,  sans  que  Ton  pense  i 
elle,  ni  qu'on  parle  d'elle  ;  qu'il  lui  sera  permis 
d'entretenir  tels  commerces  qu'il  lui  pUirai 
sans  qu'on  en  tire  des  conséquenees  au  préjun 
dice  de  son  honneur;  qu'elle  aura  droit  d'avoir 
dans  le  monde  des  liaisons  dangereuses  et  stts-> 
pectesy  sans  qu'on  ^t  droit  de  s'en  scandaliser) 
et  que,  quoi  qu'elle  fasse,  on  sera  obligé  à  ne 
rien  croire,  à  ne  rien  soupçonner  i  à  ne  rien 
voir  ;  ou  plnt^ ,  qu'on  sera  obligé  de  s'aveugler 
soi-même,  pour  k  supposer  régulière  et  sage; 
n'est-ce  pas  une  prétenticm  aussi  chimérique 
qufinjuste?  cependant  c'est  la  prétention  de 
tant  de  femmes  moiidainçs.  On  vwt  avoir  toul 
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le  crédit  delà  bonne Ti'e,  et  toute  la  réputation 
de  la  vertu ,  sans  qu'il  en  coûte  de  se  contraii^ 
drè,  ni  de  s'assujettir  à  aucune  règle;  disons 
mieux:  on  veut  avoir  tout  le  crédit  de  la  vertu 
et  de  la  bonne  vie  avec  toute  l'indépendance 
du  libertinage  et  du  vice.  Ainsi  verrez -vous 
des  femmes  engagées  dans  des  sociétés  que  la 
ebatité  même  la  plus  indulgente  ne.peut  excu-> 
ser^  ni  favorablement  interpréter ,  se  piquer 
néanmoins  d'être  exemptes  dereproches^  vou-. 
loir  qu'on  les  estime  telles ,  trouver  mauvais 
qu'on  n'en  convienne  pas,  prendre  à  partie 
ceux  qui  en  doutent ,  et  qai  se  malédifient  de 
'  leurs  actions  ;  et  cela  ,  sous  prétexte  de  l'obli^ 
gation  que  Dieu  nous  impose  de  ne  point  juger. 
Obligation  sur  laquelle  elles  sont  éloquentes , 
parce  qu'elles  y  sont  intéressées^  sans  consi* 
dérer  que,  si  ce  principe  avoit  toute  l'étendue 
qu'elles  lui  donnent ,  lés  plus  bontenx  désor- 
dres régneroient  tranquillement  dans  le  monde, 
puisqu'il  ne  seroit  plus  permis  d'en  condamner 
les  apparences ,  qui  néanmoins  en  font  tout  le 
scandale  ;  et  que  les  apparences ,  ainsi  autori- 
sées ,  en  fomenteroient  les  plus  pernicieux  ef- 
fets. Mais  ce  sont ,  me  dires^-  vous ,  des  juge- 
ments téméraires  qu'on  fait  de  mot  ;  et  moi,  je 
prétends  que  ce  sont  des  jugements  raisonna- 
bles, prudents,  btcn  fondés.  Ils  peuvent  être 
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£iox  ;  mais  dans  la  conduite  peu  circonspecte 
qae  vons  tenez  y  ils  ne  peuvent  être  téméraires: 
car  TOUS  devez  savoir  que  tout  jugement  désa- 
vantageux n'est  pas  jugement  téméraire;  et  que 
souvent  y  dans  la  matière  dont  je  parle,  n^oins 
de  chose  que  vous^e  pensez  suffît  pour  nous 
mettre  en  droit  de  prononcer.  £n  effet,  du 
moment  que  vous  ne  gardez  pas  les  bienséances 
qui  conviennent  à  votre  état  ou  à  votre  sexe, 
et  que  vous  vous  donnez  certaines  libertés  qui 
choquent  les  lois  de  la  modestie  et  dé  la  pru^ 
dence  chrétienne,  vous  justifiez  tous  les  juge- 
ments que  je  fais  de  vous.  Si  je  me  trompe ,  en 
me  scandalisant,  vous  êtes  responsable  devant 
Diea  de  mon  scandale  et  de  mon  erreur.  Mais 
cet  homme,  ajoutez-vous,  dont  on  me  reproche 
la  fréquentation  comme  un  crime ,  est  Thomme 
du  monde  à  qui  je  dois  le  plus  de  reconnais- 
sance ,  et  qui  m*a  le  plus  sensiblement  obUgée. 
Que  concloez-vous  de  là,  en  est- il  moins  homme  ? 
en  est-il  moins  dangereux  pour  vous  ?  en  étes- 
voosmoins  un  objet  de  passion  pour  lui?n'est-ce 
pas  pour  cela  même  que  vous  devez  le  crain- 
dre, et  que  ce  qui  serait  peut-être  indifférent  à 
regard  d'un  antre,  doit  à  son  égard  alarmer 
votre  conscience  et  vous  troubler?  C'est  en 
ceci ,  mes  chers  auditeurs ,  plus  qu'en  .tout  le 
reste ,  qu'il  faut  accomplir  le  précepte  de  l'A- 
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pâtre,  leqari  nons  ordonne  de  faire  le  bien, 
non  seulement  devant  Diea ,  qui  en  est  lejnge, 
mais  deTant  les  hommes ,  qui  en  sont  les  té« 
moins  ;  Pro(»identes  bona  y  non  taniàm  coràfn 
Deo ,  sed  eiiam  corhm  omnibus  hominibus  ' . 
Votià  en  quoi  saint  Étiermtf  s'est  signalé ,  et  ce 
qu'a  opéré  dans  sa  personne  la  grâce  dont  il 
étoit  rempli  :  Stephanus  plenut  gmtià. 

Mais  allons  plus  avant.  J'ai  dit  qu'eo  pré<^ 
chant  Jésus*  Christ,  Etienne  avott  fait  paroitre 
dans  son  ministère  une  sagesse  toute  divine,  et 
je  n'en  veux  point  d'autre  preuve  que  cet  in«> 
comparable  discours  qu'il  fît  dans  la  syna*- 
gogue ,  lorsque ,  toutes  les  sectes  du  judaïsme 
s' étant  élevées  contre  Lui,  ii  soutint  seul  la 
cause  de  Dieu  et  Tlionneur  de  l'Évangile.  Vit* 
on  jamais  dans  un  discours  tant  de  dignité 
avec  tant  de  modestie  ,  tant  de  véhémence  avec 
tant  de  douceur,  tant  de  force  avec  tant  d'in- 
sinuation, tant  de  fermeté  avec  tant  de  cha- 
rité ,  et  ne  fut-ce  pas  là  le  plus  évident  témoi* 
gnage  de  la  haute  et  sublime  sagesse  qui 
réclairoit  ?  Avec  cela ,  faut-il  s'étonner  s'il  eût 
le  don  de  persuader,  ou  dtt  moins  de  con*« 
fondre  les  JoiCs  les  plus  passionnés  pour 
leur  loi?  Vous  êtes  infidèles  è  Dieu  ,  leur 
disoit^il,  animé  de  zèle-,  et  ne  respirant  qve 

'Rom.  12. 


Imir  conversion  (  car  ,  pour  votre  édification , 
dirétieiis ,  souffrez  que  je  le  rapporte  ici  en 
propres  termes ,  ce  discours  de  saint  Etienne , 
qui ,  sans  contredît,  est  un  des  monuments  les 
plus  authentiques  du  cbristianismé  )  ;  vous 
êtes  infidèles  à  Dieu  ;  mais  je  n'en  suis  point 
surpris ,  vous  ressemblez  à  vos  pères  :  tel  a  été 
leur  aveuglement  et  leur  sort  malheureux  ; 
ainsi  ont-ils ,  par  leur  conduite ,  irrité  Dieu  dès 
les  premiers  temps.  Voyez  comme  ils  trahirent 
Joseph ,  le  plus  innocent  des  hommes  et  la  fi- 
gure du  Messie ,  en  le  vendant  à  des  étrangers  ; 
voyez  comme  ils  traitèrent  Moïse,  ledr  légîs- 
latenr  et  leur  chef,  en  murmurant  contre  ses 
ordres,  en  se  révoltant  malgré  ses  miracles,  en 
adorant  un  veau  dW  pour  lui  faire  insulte  ; 
e'étoif  ce  Moïse  qui  leur  promettoit  un  Dieu 
Sauveur,  et  ils  ne  Tout  pas  cru  ;'  voyez  comme 
ils  ont  reçu  les  prophètes  ;  en  est-il  venu  un 
seul  qu'ils  niaient  pas  persécuté?  dites-moi  ce- 
lui dont  ils  ont  épargné  le  sang  ?  et  néanmoins 
ees  prophètes  étoienl  les  députés  de  Dieu ,  et 
leur  annoncoient  la  venue  du  Christ.  Il  n'est, 
donc  pas  surprenant ,  concluoit  Etienne ,  que 
leur  mauvais  exemple  vous  ait  séduits;  mais  ce 
que  je  déplore,  c'est  que  vous  ne  vouliez  pas 
enfin  ouvrir  les  yeux ,  que  vous  ne  profitiez 
pas  de  leur  malheur ,  et  que  y  au  lieu  de  vous 
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rendre  sages  par  la  Tuedes  cbAliméntsqoe  Dietf 
a  exercés  snr  eux,  tous  remplissiez  la  mesure 
de  lears  criroes  ,  et  tous  'deveniez  encore  plus 
coupables  qu'eux  :  car  ils  n*ont  fait  mourir  que 
•les  prophètes  et  les  précurseurs  du  Messie; 
et  vous  avez  crucifié  le  Messie  méme^  et  le 
Dieu  des  prophètes.  C'est  ainsi,  dis-je,  que  saint 
Ktienne  pressoit  les  Juifs,  sans  qu'aucun  d'eux 
pût  résister  à  la  sagesse  et  à  l'Esprit  divin  qui 
parloit  en  lui  ;  Et  nonpoterant  resistere  sapien» 
tiœ  et  Spifitui  qui  hquebatur^.  S'il  eût  dit 
tout  cela  avec  fierté  et  d'une  manière  impé<» 
rieuse ,  en  les  convaincant  même  par  ses  rai« 
sons  il  les  auroit  aigris  ;  mais  parce  qu'il  étoic 
plein  de  sagesse ,  il  accompagnoit  tout  cela  de 
tant  de  grâce ,  de  ménagement ,  de  respect 
•pour  leurs  personnes,  qu'il  montroit  bien  que 
c'étoit  en  effet  la  sagesse  qui  parloit  par  sa 
bouche  :  Firifratresy  et  patres  ,  audite  *  :  Mes 
frères  ,  ajoutoit-il ,  écoutez-moi  ;  c'est  pour 
votre  salut  que  Dieu  m'inspire  le  zèle  dont  je 
suis  touché;  je  ne  suu  ni  un  inconnu  ni  un 
étranger  à  votre  égard  ;  je  fais  profession  de 
la  même  foi  que  vous;  je  suis  comme  vous  de 
lii  race  d'Abraham  ;  je  vous  honore  tous  comme 
mes  pères  :  mais  encore  une  fois ,  ne  méprisez 
I>as  ma  parole,  rendez-vous  a  mes  remon* 
»  Act,  6.— .»  Act.7. 
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tnaces ,  et  ne  rejetez  pas  la  grâce  que  Dieu 
-vous  offre  pnr.inon  ministère.  Il  parloit ,  chré- 
tiens, comme  un  ange  du  Ciel,  et  ses  ennemis 
mêmes  apercevoient  dans  son  visage  je  ne  sais 
quoi  de  céleste;  Ei  intuebanturvuUum  ejus  tan^ 
quant  vuitum  aifgeli  siantts  inter  iihs  ^  Mais 
enfin ,  parce  qu'il  en  .voit  quelques-uns ,  mal- 
gré de  si  salutaires  avertissements,  persister 
dans  leur  incrédulité ,  son  zèle  s*enflnmme ,  et 
il  en  vient  aux  reproches  et  aux  menaces  :  Durd 
cervice  et  incircumcisis  cordibus  ,  vox  semper 
Spiniui  sancto  résistais^  :  Allez,  âmes  indociles, 
esprits  durs,  cœurs  incirconcis,  vous  êtes  par- 
venus au  comble  de  l'obstination ,  et  il  n'y  a 
rien  à  attendre  de  vous  qu'une  éternelle  résis- 
tance au  Saint-Esprit  et  à  la  vérité.  £h  bien! 
confirmez-vons  dans  votre  malice ,  achevez  ce 
qoe  vos  pères  ont  commencé,  soyez  des  réprou- 
vés comme' eux  :  Sicut  patres  vestri  ita  et  vos  ^. 
Autant  de  foudres,  mes  chers  auditeurs,  qui 
partoient  de  la  bouche  de  saint  Etienne ,  tandis 
que  les  Juifs  confondus  demeuroient  dans  le 
âlence  :  pourquoi  ?•  Parce  que  c'étoitla  sagesse, 
non  pas  de  Thomme,  mais  de  Dieu ,  qui  s'ex-> 
pUquoit  par  l'organe  de  ce  fervent  prédica- 
teur. 
Or,  à  combien  de  pécheurs  pourrois-je 

•  àct.  7.  —  »  IM,  —  •  Ibid. 
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adresser  ces  reproches  qa'ÉtieBne  faisoît  à 
une  os^tioii  aveugle'  et  rebelle  ?  Il  y  a  si  longw 
tonpSy  chrétiens  9  qu'on  vous  prêche  daas 
cette  chaire  les  vérités  du  salut  :  Dieu  vous  a 
envoyé  des  ministres  de  son  Évangile,  qui 
vous  ont  même  persuadés ,  des  prédicatean 
éloquents  et  touchants  ,  que  plueienrs  oist 
écoulés  avec  fruit.  Si  donc  il  y  avoit  ici  de 
œs  cœurs  indomptables  et  inflex^esdc  qui 
sftînt  Etienne  parloir,  Dura  cervice^  et  incàvutH* 
cisis  cordibus  ;  pourquoi ,  leur  dirois-je ,  vous 
obstinez-vous  à  ne  pas  sortir  de  votre  désor* 
dre  ,  et  pourquoi  opposez-vous  aux  saintea 
maximes  de  la  sagesse  chrétienne,  dont  <»  a 
soin  de  vous  instruire ,  une  fausse  sagesse  d« 
monde,  qui  est  eiinemie  de  Dieu?  Car  v«iiÀ , 
hommes  du  sièele,  ce  qui  vous  endurcit  et  ce 
qui  v^ufi  perd.  Gomme  les  Juifs  votdoieat  être 
sages  selon  leur  loi ,  et  non  pas  s^on  k  loi  de 
Jésus-Christ ,  vous  voulez  être  sages  seion  le 
monde,  prudents  selon  le  monde ,  intel%ettts, 
prévoyants ,  habiles  ,  selon  le  monde  \  vo«8 
voulei^  accorder  Jésus-Christ  avec  le  monde . 
son  Ëvangile  avec  les  Iihs  du  monde,  son 
esprit  avec  Tesprit  du  monde;  tout  «sonvaincna 
que  vous  êtes  de  vos  devoirs  envers  Dieu, 
vous  ne  pouvez  vous  résoudre  à  ^Mer  contre 
le  torrent  du  monde,  vous  cr.i|igne£  \^  cgo^iire 


èa  monde  ^  tous  tous  faites  une  obligation  et 
OAé  tiécessité  de  vous  conformer  aux  usages 
dm  moode ,  et  de  vivre  comme  on  vit  dans  le 
monde.  Tel  esl  le  principe  de  cette  dureté  de 
éonip  qui ,  eomme  un  obstacle  invincible ,  arrête 
toire  conversion  :  or  ,  pensez-vous  que  ces 
JâilB  soulevés  contre  Jésus-Christ,  et  dont  saint 
Etienne  avoft  entrepris  de  combattre  Pinfidé- 
filé  9  fussent  plâs  coupables  que  vous  dans  leur 
endareissement  et  dans  leur  impénitence  f  je 
soutiens ,  moi ,  que  votre  endurcissement  est , 
flans  comparaison ,  plus  criminel ,  et  que  par 
mille  endroits  leur  impénitence  a  dû  paroître 
devant  Dieu  plus  excusable  et  plus  pardonnable 
^e  la' vôtre. 

Non ,  mes  chèrs  auditeurs ,  ne  nous  flattons 
pomt  !  ces  Juifs  que  saint  Etienne  a  confondus , 
quelque  idée  que  nous  en  ayons,  étoient  moins 
infidèles  que  nous.  Ils  pécboient  par  un  faux 
Me  de  religion ,  et  nous  pécbons  par  un  fonds 
de  libertinage  qui  va  souvent  jusqu^è  rirréll- 
gion;  ils  fermoient  leurs  oreilles  et  leurs  cœurs 
à  la  parole  de  Dieu ,  et  nous ,  par  un  outrage 
encore  plus  grand,  nous  n'entendons  celte  pa- 
role que  pour  en  être  les  censeurs  et  les  préva- 
ricateurs :  ils  résistoient  au  Saint-Esprit ,  mais 
dans  un  temps  où  le  Saint-Esprit  étoît  à  peine 
coniiQ;  notfe  confusion  est  que  ce  divin  Esprit 
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ayant  rempli  tout  PunÎTers  de  ses  lumières  9  et 
sanctifié  le  monde  par  sa  venue ,  il  trolive  en 
nous  la  même  résistance ,  et  qu*aprés  les  mer* 
yeilleux  effets  et  les  prodigieux  changemeats 
dont  son  adorable  mission  a  été  suivie  9  on 
puisse  encore  nous  dire  :  Fos  semper  Spiriud 
sancto  redstids,  La  source  de  ce  dérèglement, 
je  le  répète,  c'est  cette  malheureuse  sagesse  da 
monde  dont  nous  sommes  prévenus  :  car  avec 
cela  il  est  impossible  que  Dieu  se  communique 
à  nous,  puisque  cette  sagesse  du  monde,  selon 
saint  Paul ,  est  une  sagesse  charnelle  ,  et  que 
l^ieu  est  un  pur  esprit.  Tout  ce  que  Dieu  opère 
en  nous ,  cette  sagesse  du  monde  le  détruit  : 
Dieu  nous  éclaire ,  et  cette  sagesse  du  monde 
nous  aveugle;  Dieu  nous  anime  et  nous  excite, 
et  cette  sagesse  du  monde  nous  rend  froids  et 
lâches;  Dieu  nous  donne  des  désirs  de  péni«- 
tence ,  et  cette  sagesse  du  monde  les  étouffe.  Il 
faut  donc ,  si  je  veux  que  l'esprit  de  Dieu  agisse 
en  moi ,  que  je  renonce  à  cette  fausse  sagesse, 
et  que  la  première  règle  de  ma  conduite  soit 
la  sagesse  évangélique.  Non,  je  ne  veux  plut 
vivre  selon  les  lois  de  cette  sagesse  mondaine 
que  Dieu  réprouve.  Non  seulement  je  déteste 
les  folies  du  monde,  les  ^extravagances  du 
monde ,  mais  la  sagesse  même  du  monde  :  car 
ce  monde,  ennemi  de  Dieu,  est  réprouvé  jus-* 
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qae  clans  sa  sagesse;  et  sa  sagesse  prétendue 
est  son  désordre  capital.  S'il  affectoît  moins 
d'être  sage,  tout  monde  qu'il  est,  il  seroit 
moins  corrompu;  puisqu'il  est  évident  que  sa 
pins  dangereuse  corruption  vient  de  l'orgueil 
que  lui  inspire  la  sagesse  dont  il  se  pique..  Je 
▼enx  donc,  en  m'attachant  pour  jamais  à  la 
maxime  de  TApôlre,  devenir  fou  selon  le 
monde ,  pour  être  sage  selon  Dieu  ;  passer  pour 
insensé  aux  yeux -du  monde,  afin  d'être  fidèle 
et  chrétien  aux  yeux  de  Dieu  :  Si  quis  videtur 
sapiens  esse  in  hoc  sœculo ,  stuUus  fiât  ut  sit 
sapiens  '.  Revenons  à  l'éloge  de  saint  Etienne. 
Tous  Tavez  vu  plein  de  grâce  dans  l'accomplis- 
sement de  son  ministère;  voyez -le  maintenant 
plein  de  force  dans  la  consommation  de  son 
martyre  :  c'est  le  sujet  de  la  seconde  partie. 

'     DEUXIÈME  PARTIE. 

C'est  un  païen  qui  l'a  dit ,  et  la  seule  raison 
humaine,  indépendamment  de  la  foi,  lui  a  suffi 
pour  le  comprendre  :  il  n'y  a  point  de  spectacle 
pins  digne  de  Dieu ,  qu'un  homme  aux  prises 
avec  la  mauvaue  fortune,  et  qui  triomphe  par 
sa  constance  de  ses  disgrâces  et  de  ses  mal- 
heurs :  En  spectaculum.  ad  quod  respiciat  in*' 
tentas  operi  suo  Deus ,   vît  ^ompositus  cum 

•   »  I  Cor.  3. 

1^ 
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malâ  fortunâ  ^ ,  Je  pais ,   chrétiens,  pour  la 

gloire  de  notre  religion,  enchérir  sur  la  pensée 

de  ce  philosophe ,  et  vous  faire  voir  dan»  li^ 

personne  de  saint  Etienne  un  spectacle  encorç 

plus  divin  j  je  veux  dire  un  hoiàme,  non  pa9 

simplement  aux  prises  avec  la  mauvabe  for-; 

tune ,  mais  livré  à  la  cruauté  et  à  la  rage  de  tou^ 

un  peuple  qui  Taccable  de  coups,  et  dont  î\ 

triomphe  par  son  héroïque  patience  \  un  honunç 

vainqueur  de  soi-même ,  et  qui ,  supérieur  k 

tous  les  sentiments  de  la  nature ,  triomphe  <lç 

la  haine  de  ses  ennemis  par  son  héroïque  char? 

rite  :  deuxmiraeles  où  notre  Saint  a  fait  éclater 

cette  force  dont  il  otoit  rempli;  Plenus  forti'^ 

tudîne^  faciebat  prodtgia  et  signa  magna  ig^ 

populo  :  deux  prodiges  dignes  de  TaUention  fie 

Dieu ,  Spectaculum  ad  quod  respiçiat  intentas 

operi  suo  Deus  :  le  prodige  de  la  patience  de 

saint  Etienne  dans  toutes  les  circonstances  de 

sa  mort ,  ^t  le  prodige  de  sa  charité  envers  les 

auteurs  de  sa  mort.  Or,. si  ces  deux  prodiges 

ont  servi  de  spectacle  à  Dieu,  devez- vous, 

mes  chers  auditeurs ,  être  attentifs  à  les  coa« 

templer ,  tandis  que  je  vous  les  propose  comme 

des  modèles  i|ui  doivent  vous  instruire  et  vpu^ 

édifier. 

Saint  ÉtieDue  est  le  premier  qui  ait  souffert 

'  Seneçae.  .  ' 
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1«  mort  ]>our  Jésas-Cbrist  ;  e*est-à-dire  qa'il  a 
été  le  premier  témoin  de  la  dWi&ité  dé  Jésua* 
Christ ,  le  premier  confesseur  de  son  nom ,  le 
premier  martyr  de  son  Évangile ,  le  premier 
combattant  des  armées  de  Dieu ,  en  un  mot ,  lo 
preoûer  héros  dû  christianisme  et  de  la  loi  de 
grèee.  Ainsi  TÉglise  le  reconnoit-elle  dans  la 
seie&aité  de  ce  jour.  Et  afin  que  tous  ne  pen«- 
skz  peê  que  cette  primauté  soit  un  rain  titre 
qui  n'ajoute  rien  au  mérite  du  sujet,  souvenez- 
TO«is  de  ce  qui  arriva  en  figure  au  peuple  juif, 
knraqae,  poursuivi  par  Pharaon,   il  se  trouva 
réduit  à  la  nécessité  inévitable  de  traverser  la 
mer  Rouge ,  pour  se  délivrer  de  l'oppression 
et  de  la  ^servitude  des  Égyptiens  »  C'est  saint 
Cbrysostéine  qui  hÀt  cette  remarque.  Moïse  ^ 
par  une  vertu  divine ,  ayant  étendu  sa  main  sur 
ItsesmXy  les  avoit  d^à  divisées,  et  montroil  aut 
Israélites,  dan^  la  profondeur  de  cet  abitneqm 
venoit  de  s'ouvrir  à  leurs  yeux ,  le  chemin  qu^iîs 
devi»ent  prendre,   et  qui  les  devoit  sauver. 
Toutes  les  tribus  étoient  rangées  en  ordre  de 
mUice  ;  mais  quelque  confiance  qu'ils  eussent 
tous  dans  la  protection  de  leur  Dieu ,  chacun 
frémîssoit  à  la  vue  de  ce  passage;  les  flots  éle- 
vés et  awpendusdepart  et  d'antre  faîsoittrem* 
bler  les  plus  hardis.  Que  fait  Moïse?  pour  les 

rassurer  «l  1^  fariifi«r ,  il  marche  1«  premier, 
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il  entre  dans  ce  gouffre  affreux,  le  franchit, 
arrive  heureusement  à  Tautre  bord,  et  déter- 
mine ,  par  son  exemple  et  par  son  intrépidité  j 
tout,  le  reste  du  peuple  à  le  suivre  :  fignre  dont 
Toici  l'accomplisse  ment  dans  saint  Etienne.  Le 
SauTCur  du  monde  qui  fut  souverainement  et 
par  excellence  le  conducteur  du  peuple  de  Dieu, 
mourant  sur  la  croix ,  avoit  ouvert  à  ses  élus , 
pour  arriver  au  terme  du  parfait  bonheur,  une 
voie  aussi  difficile  que  nouvelle;  savoir,  la  voie 
du  martyre,  qui,  selon  la  pensée  des  Pères', 
devoit  faire,  par  Teffusion  du  sang,  comme 
une  espèce  de  mer  Rouge  ,  dans  l'Église.  Un 
nombre  infini  de  chréircns  étoient  destinés  à 
essayer,  si  je  puis  parler  delà  sorte,  le  passage 
de  cette  mer  ;  mais  parce,  qu'ils  étoient  foibles, 
il  falloit  les  encourager  et  les  soutenir.  Qu'a 
fait  t)ieu,  ou  plutôt  qu'a  fait  saint  Etienne, 
suscité  de  Dieu  pour  être  leur  chef  après  Jésus- 
Christ  ?  Comme  un  autre  Moïse ,  il  s*expose  le 
premier,  il  marche  à  leur  tête ,  il  les  attire  par 
son  exemple,  eu  leur  faisant  voir  que  la  mort 
endurée  pour  Dieu,  que  la  voie  du  sang  ré- 
pandu pour  le  nom  de  Jésus-Christ ,  est  un 
chemin  sûr  qui.  conduit  à  la  gloire  et  à  la  vie  : 
et  voilà  ce  qui  lui  acquit  la  qualité  de  prince 
des  martyrs.  Après  lui,  tous  les  autres  sont  de- 
venus  iaébranlables  ^  et  les  plus  sanglantes  per* 
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sécations  ne  les  ont  point  étonnés  ;  mais  iU  mar-» 
choient  sur  les  pas  de  saint  Etienne  ;  c*étoit  sain^ 
Etienne  qui  les  animoit  tous  ;  et,  s'il  m'est  per« 
mis  de  le  dire,  lis  participoient  tous  à  la  pléni>- 
tnde  de  sa  force  :  Plenus  Jortitudine.  ' 

Ce  n'est  pas  assez  :  outre  qu'il  souffre  le  pre- 
mier ,  il  sou£6re  de  tous  les  genres  de  martyre 
un  des  plos  cruels  ;  car  on  le  condamne  à  être 
lapidé  :  supplice  prescrit  pour  punir  le  plus 
crand  des  crimes  »'qui  fut  le  blasphème  contre 
k  loi  9  dont  on  accusoit  Etienne.  Que  dis-je? 
ce  suppliée  eut  quelque  chose  encore  pour  lui 
de  singulier,  et  le  yojk:i  :  au  lieu  d'y  procéder 
dans  Tordre  et  selon  les  formes  de  la  justice ^ 
on  le  fait  avec  ^nportenient  et  avec  fureur  : 
Ei  impetumfecemnt  unanimiter  in  eum  '.  On 
se  jette  sur  ce  saint  diacre ,  on  l'oiUrage  et  on 
finsolte^  on  Tentraîne  hors  de  la  ville ,  et  là, 
sans  uni  sentiment  d'humanité>  après  avoir  dé^ 
chaulé  sur  son  sacré  corps  une  grêle  de  pierres, 
on  le  laisse  expir«r  dans  les  plus  violentes  doii* 
leurs»  Qne  vit*on  jamais  de  plus  barbare?  mais 
auMÎ  ^t>HBn  jamais  rien  de  plus  surprenant  que 
la  patience  de  cet  illustre  mart]rr?  Sous  cette 
gràe  de  pierres,  il  demeure  ferme  et  immo- 
biks;  il  conserve  an  milieu  de  son  tourment 
tante  la  tranquyUté  et  toute  la  paix  de  son  ame , 

>  Âct.  7. 

5^ 


Il  s'entsetient  avec  Jésas*Christ ,  \Y  lui  reconi'- 
mande  les  besoins  de  l'Église ,  il  pense  à  la  con-^ 
Tersion  de  saint  Paul.  Quel  miracle  de  force  ! 
il  est  si  grand  y  que  le  Fils  de  Dieu  en  veut  être 
lui-même  spectateur;  car  c*est  pour  cela  qu^îl 
se  lève  de  son  trône ,  et  que ,  toucha  de  ce 
prodige ,  il  se  tient  debout  pour  le  considérer  : 
Kideo  Cœlos  apertos ,  et  Filium  hominis  stctn^ 
tem  à  dextris  Dei*,  Il  ne  se  lève  pas,  dit  saint 
'  Ambroîse ,  pour  compatir  à  saint  Etienne  :  une 
si  heureuse  mort  n'étoit  pas  un  objet  de  corn* 
passion  ;  mais  il  se  lève  pour  voir  combattre  son 
serviteur,  dont  il  regarde  la  patience  comme 
son  propre  triomphe  ;  Surfit  exultans  de  vlC'- 
toriâfamuli  sui^  et  iUius  patientia/n  suum  du^ 
cens  triumphum  •  ;  il  se  lève  pour  être  plus 
prêt  à  recevoir  dans  le  sein  de  la  gloire  ce  gé- 
néreux athlète  de  la  foi  :  Suffit  y  ut  paratior  sit 
nd  coronandum  athletam.  Car  c*est  bien  ici ,  Sei- 
gneur,  que  vous  vérifiâtes  à  la  lettre  ces  paroles 
dn  psaume  :  Posuisti  in  capite  ejus  coronam  de 
îapide  pretioso  ^.  Les  Juifs  accablpient  Etienne 
de  pierres  et  vous  vous  serviez  de  ces  pierres 
pour  le  couronner;  ils  lui  en  faisoient  un  sup- 
plice; et  vous  lui  en  faisiez  un  diadème  d'hon- 
neur :  leur  cruauté  sembloit  être  de  concert  avec 
.votre  magnificence  ;  vous  vouliez  mettre  sur  sa 

5  Ac.  7«  — *  Aiuhft  —  '  PsaliB,  20. 
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tète  une  couronne  de  pierres  précieoses ,  et  Us 
Yousen  fournissoient  la  matière  :  en  effet,  quel^ 
les  pierres  furent  jamais  plus  précieuses  que 
celles  qui  produisirent  à  TÉgUse  ce  premier 
martyr  de  ùotre  religion  ? 

Ôr,  pour  nous  appliquer  ceci,  chrétiens, 
savez-vous  ce  qui  m*afâige  ?  C'est  la  comparai-^ 
son  que  je  fais  de  notre  làchctc  avec  cette  force 
héroïque  de  saint  Etienne.  Je  dis  de  notre  là-» 
chcté  9  soit  dans  les  maux  de  la  vie  que  nous 
avons  à  supporter,  soit  dans  les  biens  dont 
nous  avons  à  user ,  puisque  dans  Tun  et  dans 
l'autre  état  nous  la  faisons  également  paroitre  : 
car  voilà,  mes  chers  auditeurs,  ce  que  nous 
devons   aujourd'hui   nous   reprocher    devant 
Dieu.  Saint  Etienne ,  avec  un  courage  invinci- 
ble, a  soulc;)u  le  plus  rigoureux  martyre,  et 
nous,   dans  les  moindres  épreuves^  nous  té« 
moignons  des  folblesscs    honteuses  j  nine  lé- 
gère disgrâce,  une  contradiction,  une  humi- 
liation, nous  fait  perdre   le  cœur,  et  de  là 
viennent  ces  abattements,  ces  chagrins^  ces 
impatiences  et  ces  desespoirs  où  notre  vie  se 
passe.  De  là  ces.  troubles  qui  nous  agitent,  qui 
nous  désolent,  qui  nous  ôtcnt  toute  attention 
à  nos  devoirs  les  j  Jus  essentiels,  qui  nous  cau- 
sent de  mortels  dégoûts  pour  les  plus  saints 
.  exercices  de  la  pieté,  qui  nous  mettent  dans 
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mie  esjpîècé  d'impuissance  de  nous  ëlerer  à 
Dieu ,  qui  ébranlent  jusqu'aux  fondements  de 
ikoXte  foi ,  et  qui  nous  font  non  seulement  croire 
que  Dieu  nous  abandonne ,  mais  souTent  dou- 
ter s'il  y  a  un  Dieu  et  une  Providence,  ne  con- 
sidérant pas,  aveugles  et  insensés  que  nous 
sommes,  et  ne  voyant  pas  que  c'est  par  là  même 
que  nous  devons  être  convaincus  qu'il  y  a  un 
Dieu  qui  nous  gouverne,  et  une  Providence  qui 
veille  sur  nous^puisqu'ilest  vrai  qu'à  notre  égard, 
comme  à  l'égard  de  saint  Etienne,  les  persécutions 
et  les  croix  sont  la  précieuse  matière  dont  notre 
couronne  doit  être  formée;  que  sans  cela  le  rôy« 
aume  de  Dieu  ne  seroit  plus  cette  place  de  con-^ 
quête  qui  ne  peut  être  emportée  que  par  vio- 
lence ,  que  c'est  pour  cela  que  nous  sommes  les 
enfants  des  Saints,  et  que  nous  n'avons  pas  en- 
core résisté,  comme  eux,  jusqu'à  verser  du  sang. 
Tel  est ,  dîs-je ,  le  premier  sujet  de  ma  dou- 
leur; et  voici  l'autre,  encore  plus  touchant  : 
saint  Etienne ,  plein  de  force,  a  triomphé  des 
tourments  et  de  la  mort;  et  nous,  tous  les 
jours ,  nous  sommes  vaincus  par  la  mollesse  et 
par  les  douceurs  de  la  vie.  Ahl  mes  frères, 
disoit  saint  Cyprîen,  parlant  au  peuple  de  Car- 
thage,  il  est  bien  étrange  que  la  paix  dont 
jouit  présentement  l'Église  n'ait  servi  qu'à 
nous  corrompre  et  à  nous  pervertir.  Tant  que 
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la  persécution  a  duré,  nous  étions  vîfs  et  ar« 
dents  ;  mais  maintenant  que  le  christianisme 
respire ,  nous  Languissons;  nous  n'avons  plus  à 
combattre  que  nous-mêmes,  et  nous  succom- 
bons ;  nos  vices  sont  nos  seuls  persécuteurs , 
et  nous  leur  cédons.  C'est  roisiyeté  qui  nous 
affoiblit,  c'est  la  prospérité  qui  nous  relâche, 
c'est  le  plaisir  qui  nous  enchante  :  Et  nunc 
frangunt  otia,  quos  bella  non  vicemni^  Je  vous 
(lis  de  même,  mes  chers  auditeurs  ;  notre  con- 
fusion est  que  la  foi  ayant  été,  dans  les  martyrs, 
victorieuse  de  la  barbarie  et  de  l'inhumaniré, 
elle  soit  aujourd'hui  dans  la  plupart  des  chré- 
tiens esclave  de  la  volupté  et  de  la  sensualité  : 
car,  il  faut  Tavoucr  et  en  rougir,  on  ne  sait 
plus  de  nos  jours  ce  que  c'est  que  la  force  chré<- 
tienne  ;  on  ne  pense  pas  seulement  ^  résister 
au  péché;  on  ne  se  met  pas  même  en  défonso 
contre  riniquité  du  siècle.  Des  trois  ennemis  du 
salut  que  TA-pôtrc  nous  marque,  le  démon,  la 
chair  et  le  monde ,  le  phis  redoutable  c'est  la 
chair;  mais  bien  loin  de  la  traiter  en  ennemie , 
on  la  flatte,  on  l'épargne,  on  la  nourrit  autant 
qu'il ^st  possible  daus  les  délices,  et  l'on  se 
trouve  ensuite  honteusement  asservi  et  livré  à 
ses  désirs  impurs  ;  le  plus  artificieux  ,  c'est  le 
démon  ;  et  bien  loin  d'être  en  garde  contre  lui, 

'Cypr, 
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on  est  d*intelligence  avec  lui,  on  se  plait  à  en 
être  tenté ,  ou  plutôt  on  se  suscite  à  soi-même 
des  tentations  plus  dangereuses  que  toutes  celles 
qui  viennent  de  lui  :  le  plus  contagieux ,  c*est 
le  monde;  et  bien  loin  de  le  fuir,  on  le  reclier- 
clie ,  on  l'idolâtre ,  on  en  veut  être  approuve 
et  applaudi,  on  se  fait  un  mérite  de  s'y  at- 
tacher :  ces  armes  spirituelles  dont  le  même 
saint  Paul  vouloit  que  nous  fussions  revêtus 
pour  repousser  des  ennemis  si  formidables, 
c'est-à-dire  ce  bouclier  de  la  foi,  cette  cuirasse 
de  la  justice,  ce  glaive  de  la  parole  de  Dieu  , 
on  se  rend  tout  cela  inutile,  parce  qu'on  n'en 
fait  aucun  usage.  Ces  moyens  établis  de  Dieu 
pour  se  fortifier  contre  les  attaques  et  les  ruses 
du  tentateur,  c'est-à-dire  la  pénitence,  la  vigi- 
lance ,  la  persévérance  dans  la  prière  et  dans  les 
bonnes  œuvres,  ne  nous  servent  à  rien ,  parce 
qu'on  refuse  de  les  prendre  ;  on  se  rebute  de 
tout,  on  s'effraie  de  tout;  les  moindres  dif- 
ficultés sont  des  monstres  pour  nous,  et  de 
^pécieux  prétextes  pour  ne  rien  entreprendre, 
ou  pour  tout  quitter.  Ce  n'est  pas  qu'on  n'en 
ait  des  remords ,  ce  n'est  pas  qu'on  ne  s'aper- 
çoive bien  que  le  relâchement  où  l'on  vit  est 
directement  opposé  à  l'esprit  de  l'Évangile; 
mais  on  se  contente  d'en  accuser  sa  foiblesse , 
sans  l'imputer  jamais  à  son  infidélité ,  ni  à  sa 
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malice.  Votre  foibiesse,  mon  cher  auditeur?  et 
à  qui  est-ce  de  laTaîncre  qu'à  vous-même?  Or 
quelles  violences  vous  faites- vous  ?  quelles  vic- 
toires remportez-vous  ?  vous  êtes  foibles  dans 
les  moindres  rencontres;  mais  que  seroit-ce 
donc  s'il  falloit  rendre  à  votre  Dieu  le  témoi- 
gnage que  lui  ont  rendu  les  martyrs  ?  auriez-- 
vous  le  courage  de  souffrir  comme  eux  ?  et 
pour  juger  si  vous  l'auriez  alors,  Tavez-vous 
dès  à  présent?  si  vous  ne  l'avez  pas ,  étes-vou$ 
chrétien  ?  si  vous  l'avez  ;  que  ne  le  faites-vous 
voir  dans  les  occasions  que  Dîeu  vous  en,  four- 
nît? C'est  là  ce  que  saint  Etienne  vous  prêche, 
et  je  vous  annonce,  moi,  que  quand  la  voix 
de  son  ^sang  ne  le  dirolt  pas ,  les  pierres  dont 
les  Juifs  le  lapidèrent ,  vous  le  feront  entendre 
malgré  vous  dans  le  jugement  de  Dieu  :  Dico 
vobisj  quia  lapides  clarnabuni  '. 

Je  dis  plus  :  parce  que  saint  Etienne  étoit 
plein  de  force ,  j'ajoute  qu'il  a  triomphé  d'un 
autre  ennemi  plus  difficile  encore  à  vaincre 
que  la  mort,  qui  est  la  passion  de  la  ven- 
geance; et  voilà  le  prodige  de  sa  charité.  Si  je 
vous  disois  qu'il  s'est  contenté  de  pardonner  à 
ses  ennemis,  cnneleurvoulantpointdemaljpeut* 
être  vous  fiatteriez-vous  d'accomplir  aussi  bien 
que  lui  la  loi  de  la  charité  parfaite  i  car  c'est, 

'  Lac,  19. 
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dans  le  style  du  monde,  à  quoi  communément 
-on  la  réduit.  Cet  homme  m'a  offensé,  et  je  lui 
par4onne,  mais  qu'on  ne  me  demande  rien. 
.davantage;  j'oublie   l'injure  qu'il   ma    faîte, 
mais  qu'on  ne  me  parle  point  de  lui;  je  ne  lui 
ferai  nul  tort,  mais  qu*il  n'attende  de  moi  nulle 
grâce.  Fantôme  de  charité ,  dont  on  se  laisse 
aveugler  jusqu'à  s'en  faire  une  fause  conscience. 
Mais   quand ,   pour    vous    détromper    d'une 
erreur  si  pernicieuse,  je  vous  dis  que  saint 
Etienne  a  voulu  du  bien  à  ceux  qui  le  lapi- 
dolent;  quand  jg  vous  dis  qu'il  les  a  aimes, 
jusqu'à  se  faire  leur  intercesseur  auprès  de 
Dieu ,  jusqu'à  prier  Dieu  pour  eux  avec  plus 
de  zèle  que  pour  lui-même,  jusqu'à  leur  ob- 
tenir,   par  sonf  crédit,  des   grâces   insignes j 
qu'avcz-vous  à  répondre ,  et  que  pouvez-vous 
opposer  à  cet  exemple?  Oui,  mon  cher  audi- 
teur, c'est  à  cet  exemple  que  j'en  appelle  de 
toutes  les  maximes  que  vous  inspire  le  monde, 
pour  vous  justifier  vous-même  vos  vengeances  : 
saint  Etienne  a  aimé  ses  ennemis  ;  il  n'avoit 
garde  de  les  haïr,  dit  saint  Augustin ,  car  il 
savoit  qu'il  leijr  étoît  rcdcv«nble  de  toute  sa 
gloire,  et  que  c'étoitpar  eux  quelç  royaume  du 
Ciel  lui  étoit  ouvert:  Nescicbat  ils  irasci^per 
quos  sibividehat  rcgni  cœlestis  aulam  apcriri  ', 

'  Augttfit. 


S  TOUS  agissiez  dans  les  vues  de  la  fo! ,  ce 
senl  motif  suflRroit  pour  étouffer  tous  les  res- 
sentiments qui  se  forment  dans  votre  cœur.  En 
effet,  cet  homme  que  vous  prétendez  être  votre 
ennemi;  cet  homme  qui  vous  a  piqué,  qui  vous 
a  raillé  y  qui  vous  a  décrié  et  calomnié;  cet 
homme  qui  vous  a  rendu  et  qui  vous  rend  sans 
cesse  de  mauvais  offices ,  est  celui  que  la  Pro- 
vidence a  destiné  pour  être  un  des  instuments 
de  votre  salut,  pour  être  un  moyen  de  votre 
sanctification ,  pour  servir  à  vous  faire  prati- 
quer ce  qu'il  y  a  de  plus  méritoire  et  de  plus 
saint  devant  Dieu.  Or  en  cette  qualité ,  quoique 
d'ailleurs  votre  ennemi,  n'est-il  pas  juste  que 
vous  l'aimiez  et  même  que  vous  le  respectiez  ? 
Non  seulement  saint  Etienne  a  aimé  ses  persé- 
cuteurs, mais  il  les  a  aimés  parce  qu'ils  étoient 
ses  persécuteurs.  Que  font  les  Juifs,  en  le 
lapidant?  Écoute^  la  pensée  dé  saint  Fulgence, 
qui  vous  paroitra  aussi  solide  qu'ingénieuse  : 
Saint  Etienne,  dit  ce  Père,  comme  premier 
martyr  du  christianisme,  est  une  des  pierres 
vivantes  doht  Jésus-Christ  commence  à  bâtir 
son  Église,  et  les  Juifs ,  qui  sont  eux-mêmes 
des  cœurs  de  pierre ,  frappant  cette  pierre  mys- 
térieuse ,  en  font  sortir  les  étincelles  de  la  cha- 
rité et  de  l'amour  divin  :  Dùm  lapidei  Judœi 
Stephanum  percutàtnt ,  ignem  ex  ea  charifatis 
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eliciuni  '•  Excellente  idée  d'une  charité  vra&« 
ment  chrétienne.  Aimer  ceux  qui  tous  font  du 
bien,  ceux  qui  sont  dans  vos  intérêts,  ceux 
qui  Yous  servent  et  qui  vous  plaisent ,  c*est  ]a 
charité  aes  païens ,  et  pour  cela  il  ne  fautj>oint 
avoir  recours  à  TÉvangile;  mais  aimer^ceux 
qui  vous  haïssent ,  ceux  qui  vous  persécutent, 
ceux  qui  vous  oppriment ,  et  les  aimer ,  lors 
même  qu'ils  travaillent  avec  plus  d'ardeur  et 
qu'ils  sont  même  plus  obstinés  àvousopprîmex, 
c'est  la  charité  du  chrétien,  c*Cbt  l'esprit  de 
votre  religion,  c'est  ce  qui  doit  vous  distinguer 
du  juif  et  de  l'infidèle  :  sans  cet^te  charité  par- 
faite ,  dont  Jésus-Christ  a  été  le  modèle  et  le 
législateur,  en  vain  seriez  vous  aussi  mortifie 
et  aussi  austère  que  les  plus  fervents  religieux  : 
pour  un  homme  du  monde  comme  vous ,  voilà 
en  quoi  consiste  votre  essentielle  austérité  et 
votre  première  mortification. 

Ah  !  chrétiens,  n'ad mirez- vous  pas  jusqu'où 
va  la  force  de  ce  prodigieux  amour  d'Etienne 
pour  ses  ennemis  ?  Pendant  qu'ils  le  lapident, 
il  intercède  pour  eux ,  il  demande  grâce  pour 
eux ,  il  plaide  leur  cause;  et  il  la  plaide  si  élo- 
quemment,  dit  saint  Augustin ,  qu'il  paroît  bien 
que  c'est  la  chanté  même  et  le  Saint-Esprit  qui 
parle  par  sa  bouche.  Seiga»?ur,  s'écric-t-il  en 

'  Fulg. 
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s'adressant  au  Fils  de  Dîèu,  ne  leur  imputesS 
pas  ce  péché  :  c'est  yous-méme  qui  sur  la  croix 
m*ayez  appris,  par  votre  exemple,  à  tenir  ce 
langage;  et  je  ne  crains  point  que  ma  prière 
en  faveur  de  ces  malheureux  soit  téméraire  et 
présomptueuse ,  puisqu'elle  est  conforme  à  la 
TÔtre ,  et  fondée  sur  la  vôtre.  Il  est  vrai  que 
leur  ciimé  est  grand  ;  mais  souvenez-vous  que 
vous  avez  prié  votre  Père  pour  la  rémission 
d'un  crime  mille  fois  encore  plus  grand  :  car 
vous  étiez  le  maitre ,  et  je  ne  suis  que  le  servie 
teur  et  le  disciple.  J'ai  donc  droit  d'espérer 
que ,  puisque  vous  avez  vous-même  jugé  digne 
de  pardon  l'attentat  et  le  déicide  commis  dans 
votre  adorable  personne,  l'outrage  qu*on  méfait 
aujourd'hui  ne  sera  point  irrémissible;  et  qu*a- 
près  que  vous  avez  dit  pour  ceux  qui  vous 
crucifioient,  Pàter,  dùnitte  ilUs^  ;  je  puis  dire 

f       r 

pour  les  auteurs  de  ma  mort,  Domine^  ne  sta^ 
titasiUis  hoc  peccaium} ,  C'est  ainsi  que  la  cha*- 

# 

rite  de  saint  Etienne  therche  à  excuser  et  à 
disculper  ses  ennemis.  Cela  vous  paroît  hé- 
roïque; et  moi  je  soutiens  que  cet  héroïsme, 
bien  entendu,  n'est  point  un  simple  conseil^ 
mais  un  précepte,  et  que,  si  vous  Ae  priez 
sincèrement  et  de  bonne  foi  pour  vos  plus 
cruels  ennemis,  il  n'y  a  point  de  salut  pour 

•  Luc,  a3,  —  *  Act,  7, 
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TOUS.  N*est-ee  pas  ce  que  tous*  enseigne  I*É- 
▼angile ,  et  n*y  ayez-vous  pas  lu  cent  fois  ces 
paroles  si  expresses  :,  Orate  pro  persequentibus 
vos,  ut  sitisJiUiPatris  vestri* ;'Pnez  pour  ceux 
qui  TOUS  outragent  y  afin  que  vous  soyez  les 
enfants  de  votre  f  ère  céleste?  Pouvpit-on  vous 
déclarer  ce  point  en  des  termes  plus  forts? 
n'est-ce  pas  la  règle  que  saint  Etienne  a  suivie  ? 
en  avez-TOUS  une  autre  que  lui?  l'en  tendes* 
TOUS  inieux  que  lui  ?  pensez-TOus  et  prétendez** 
TOUS  qu'il  TOUS  en  coûte  nuoins  qu'à  lui? 

Qu'il  est  important,  chrétiens,  de  méditer 
souTent  ces  vérités  !  Je  vous  ai  dit  que  saint 
ÉtieniyeaToit  prié,  pour  ceux  qui  le  lapidoient^ 
avec  plus  de  zèle  que  pour  liù-méme.  C'est  c^ 
qui  paroît  encore  dans  la  description  que  ^int 
Luc.  nous  a  faite  de  son  martyrç  :  car,  pour* 
quoi  pensez- vous  que  ce  saint  diacre,  après 
s'être  tenu  debout  en  recommandant  son  arae  à 
Dieu ,  fléchisse  les  genoux  pour  recommander 
le  salut  de  ses  bourreaux ,  positis  auttm  go^ 
nibus  '  ?  c'est  qu'il  sait  que  dans  cette  posture 
il  sera  plus  en  état  d'être  exaucé ,  et  d'obtenic 
pour  eux  miséricorde.  Il  avait  donc  pour  ses 
ennemis,  conclut,  saint  Bernard,  une  cbaj^ité 
plus  ardente  que  pour  sa  propre  personne: 
AtnpHorem  ergopro  ininùcis,  quàmpm  seipsog 

'  Matth,  $.  *.  *  Act.  7. 


habebai  sollicUudi/iem  *.  Mais  de  plus,  pour- 
quoi hausse-t-il  alors  la  voix,  et  p6usse-t-il.un 
grand  crî  vers  lé  Ciel  :  Clamavit  voce  magnà? 
Pour  empêcher ,  répond  le  cardinal  Pierre  Da- 
mien ,  que  les  cris  des  Juifs  n'aillent  jusqu'à  DteU| 
et  n'attirent  sur  eux  sa  yengeance.  Les  Juifs 
crioient  par  un  emportement  de  fureur,  et  saint 
Etienne  par  un  excès  de  cHarîté  :  Clamor  lapi- 
darUmnif  furoriserca;  ckimorStepkani,piet€Uis^. 
Or  il  falloit,  ajoute  ce  Père,  que  le  cri  de  la  charité 
remportât  sur  les  cris  de  la  fureur,  et  c*est  ce 
qui  arrive  :  layoixdesaint  Etienne  est  si  forte , 
qu'elle  se  fait  seule  entendre;  Dieu  n'a  d'oreil- 
les que  pour  lui;  et  il  est  si  touché  de  sa  prière, 
qu*il  ne  peut,  ce  semble,  lui  résister,  et  qu'il 
répand  sur  les  plus  indignes  sujets  ses  grâces  les 
plus  abondantes.  C'est  de  là  que  Saul ,  le  plus 
violent  persécuteur  de  l'Église,  est  changé  en 
un  ap6tre',  et  devient  un  vaisseau  d'élection , 
comme  si  Dieu  avoit  entrepris  de  seconder,  par 
le  plus  éclatant  miracle  de  sa,  miséricorde,  les 
prodiges  de  la  charité  d'Etienne  :  car  c'est  à  la 
charité  d'Etienne  qu'étoit  attachée  la  prédesti- 
nation, 1^  vocation,  la  conversion  de  Paul; 
puisqu'il  est  vrai,  comme  Ta  remarqué  saint 
Augustin,  que  si  saint  Etienne  n'eût  prié,  TÉ- 
glise  n'auroit  pas  eu  ce  docteur  des  nations  et 

'Bern.— •  Petr.  Dam. 
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tiens  y  en  vous  conjurant  d*imiter  la  cliarité  de 
ce  saint  martyr ,  de  l'exercer  comme  lui,  cette 
charité  si  digne  de  la  perfection  et  de  Texcel- 
lence  de  votre  foi  ;  clette  charité  que  le  paga- 
nisme n'a  point  connue ,  et  que  la  nature  ne 
peut  inspirer.  Pardonnons ,  afin  que  Dieu  nous 
pardonne  :  car  il  nous  traitera  avec  la  même 

'  îodalgence  que  nous  aurons  eue  pour  les  au* 
très;  il  nous  rendra  bien  pour  bien  et  grâce 
pour  grâce;  autant  que  nous  aurons  remis  d'of- 

.  lebisesy  autant  il  noas  ea  remettra  ;  disons 
mieux  :  pour  une  offense  remise,  il  nous  re- 
mettra tontes  les  nôtres,  et  noiis  cénronnera 

•  dans  son  royaume  éternel ,  que  je  vous  sou- 
haite ,  etc. 
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GoDversus  Petrus  Tidit  illiim  discipulnm  qnein  dlli- 
gebat  Jésus  sequentem  ,  qui  et  recobait  in  cœoâ 
super  peçtus  ejus.  -<-  Pierre  te  nioumant^  vit  v«« 
ntr  après  lui  le  disciple  que  Jésus  aimoit ,  «f  qui  pen- 
dant la  cène  s'étûit  reposé  sur  son  sein.  Saint  Jean, 
chap.  ao. 

Tel  est.y  chrétiens  ,  en  deux  mots ,  Téloge 
du  bienheureux  apôtre  dont  nous  solennisons 
la  mémoire  en  ce  saint  jour;  voilà  ce  qui  nous 
le  doit  rendre  vénérable ,  ce  qui  nous  doit  in* 
spirer  pour  lui  et  un  profond  respect ,  et  une 
tendre  dévotion.  C'est  le  disciple  que  Jésus 
aimoit  :  caractère  qui  le  distingue ,  et  qui  lui 
donne  entre  tous  les  Saints  de  la  loi  de  grâce 
un  rang  si  élevé.  Saint  Jean  fut  appelé  comme 
les  autres  à  Tapostolat  ;  il  porta ,  comme  saint 
Jacques  y  le  nom  d*enfant  du  tonnerre.  Ézéchiel 
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ndos  le  présente  comme  Taigle  entre  les  évan- 
gélistes  :  son  Apocalypse  en  a  fait  le  premier 
et  le  plos  éclairé  de  tous  les  prophètes  du  nou* 
?eaa  Testament;  il  a  souffert  une  cruçlle  per- 
sécution pour  Jésus-Christ  ,  et  mérite  d*étre 
mis  au  nombre  de  ses  plus  zélés  martyrs  ;  il 
tient  dans  le  culte  que  nou3  lui  rendons  une 
place  honorable  parmi  les  vierges  ;  les  Églises 
d'Asie  Font  reconnu  pour  leur  patriarche  et 
leur  fondateur  :  mais  tout  cela  ue  nous  donne 
point  de  sa  personne  l'idée  singulière  (]u*ex- 
priment  ces  paroles  de  mon  texte  :  Dlscipulus 
quetn  diUgehat^  Jésus  ;  Le  disciple  que  Jésus- 
Christ  aîmoit.  Attachons-nous  donc  à   cette 
idée  9  et  puisque  la  règle  la  plus  sûre  pour 
louer  les  Saints. est  de  nous  proposer  leur  sain- 
teté comme  le  modèle  de  la  nôtre ,  ne  nous 
contentons  pas  de  dire  que  saint  "Jean  a  été  le 
bien-aimé  disciple  de  Jésus,  et,  pour  parler  de 
la  sorte ,  son  disciple  favori  ;  mais  examinons 
comment  il  est  parvenu  à  cette  faveur ,  de 
quelle  manière  il  en  a  usé ,  les  effets  qu'elle  a 
produits  en  lui;  et  de  là,  tirons  de  quoi  nous 
édifier  et  nous,  instruire.  Car,  quelque  irojpar- 
faits  et  quelque  éloignés  que  nous  soyons  des 
voies  de  Dieu,  nous  devons,  mes  chers  audi- 
tenrsy^aspirer  nons-mémes  à  la  faveur /de  Jésus- 
Christ  ;  et  de  tous  les  Saints  qui  l'ont  possédée, 
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il  n'y  ÇQ  a  point  dont  Texemple  soit  plus  pro- 
pre à  nous  y  conduire  ,  à  nous  y  disposer  ,  à 
nous  y  former ,  que  celui  du  glorieux  apôtre 
dont  j'entreprends  le  panégyrique.  Ainsi  je 
yeux  aujourd'hui  vous  enseigner  l'important 
secret  de  mériter  la  faveur  de  Jésus-Guist ,  de 
trouver  grâce  devant  ses  yei^x^  d'être  de  ses 
disciples  bien-aimés ,  et  de  lui  plaire.  Fasse  le 
Ciel  que  ce  discours  ne  soit  j  ni  pour  vous,  ni 
pour  moi  y  une  vaine  spéculation^  mais  que  les 
leçons  que  j'ai  à  vous  tracer  entrent  dans  tout 
le  règlement  et  tout  Tordre  de  notre  vie!  c'est 
ce  que  je  demande  par  l'intercession  de  «ette 
divine  Mère^  qui  fut,  entre  toutes  les  femmc&, 
la  plu$  cbérie  de  Jésus  son  fils,  Jçe  ^  Maria^ 

QyBx,QU|^  avantageuse  que  puisse  .être,  seloQ 
lemopde»  la  faveur  des  grands  et  des  princes 
de  la  terre,  il  faut  néanmoins  convenir  que  ^ 
par  rapport  au  monde  m^me,  elle  est  sujette  à 
trois  défauts  essentiels  :  car  9  premièrement ,  il 
i^'arrive  que  trop  souvent  qu'elle  soit  aveugle  ^ 
et  qu'au  Ueu  d'être  la  récoiinpense  du  mérite  et 
4e  la  vertu ,  elle  s'attaçbe  sans  discernement  et 
^Ds  choix  I  ou  plutôt  par  un  choix  bizarre,  à 
d'indignes  sujets;  secondement,  elle  devient 
souvent  orgueilleuse  et  fxèrc,  et  ^  par  Tabu^ 
9tt'en  f^U  le  favori,  die  reeflc  ç»  relevant,  et 
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le  eorrompt  ;  d'où  il  s'ensuit ,  en  troiiième  lifn^ 
qa*à  l'égard  de  ceux  qni  en  sont  exclus ,  et 
qui  anrbient  droit  d'y  prétendre, la  faveur  e$t 
presque  toujours  odieuse ,  et  qu'en  fiiîsant  2e 
bonheur  d'un  seul  elle  est  pour  tous  les  autres 
un  objet  d'envie  i  trois  défauts  auxquels ,  par 
une  fatalité  presque  inévitable  ^  la  faveur  deâ 
bommes  est  communément  exposée.  Pour  la 
rendre  parfaite,  que  faudroil'-il ?  trois  choses  : 
qu'elle  fût  juste  et  raisonnable  dans  le  choix 
du  sujet  ;  c^est  la  première  :  qu'elle  fut  modeste 
et  bienfaisante  dans  la  conduite  de  celui  qui  en 
est  honoré  ;  c'est  la  seconde  :^t  qu'elle  n'ex« 
citÀt  ni  la  jalousie  ni  les  murmures  de  ceux 
qui  n*y  parviennent  pas  ;  c'est  la  troisième  s  ' 
qu'elle  fût  juste  dans  le  choix  du  sujet ,  parce 
qu'autrement  ce  que  les  hommes  appellent  fa- 
veur n'est  plus  l'ouvrage  de  la  raison  ^  mata  un 
pur  effet  du  caprice  j  qu'elle  fût  modeste  et 
bienfaisante  dai^s  la  conduite  de  celui  qui  en 
est  honoré,  parce  qu'nutrement  il  en  abuse^ 
ne  la  faisant  servir  qu'à  son  ambition  et  à  son 
intérêt;  qu'^elle  n'excitât  ni  les  murmures  ni 
la  jalousie  de  ceux  qui  n'y  parviennent  pas, 
parce  qn ^autrement  la  concorde  et  la  paix  eU 
est  troublée.  Or,  c'est  sur  ces  prineipesychré* 
tiens,  que  je  fonde  l'excellenoe  de  la  faveur 
spéciale  dont  le  Fils  de  Dieu  a  gratifié  saint 
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Jean;  car  voici  les  trois. caractères  et  les  trois 
qualités  qui  lui  conyiennent  :  elle  a  été  parfai- 
tement juste  dans  le  choix  que  Jésusi-Chiùst  a 
fait  de  cet  apôtre  ;  elle  a  été  solidement  hum-« 
ble  dans  la  manière  dont  cet  apôtre  en  a 
usé ,  et  elle  p'a  rien  eu  d'odieux  à  l'égard 
des  autres  disciples  ,  auxquels  cet  apôtre 
semble  avoir  élé  préféré.  Concevez  bien  le 
partage  de  ce  discours.  Je  dis  que  le  Sauveur 
du  monde  a  fait  un  choix  plein  de  sagesse  en 
prenant  saint  Jean  pour  son  disciple  bien-aimé, 
parce  qu'il  a  trouvé  daos  lui  un  mérite  partie 
culier  que  n'avoicnt  pas  les  autres  apôtres  ;  ce 
sera  la  première  partie.  Je  dis  que  saint  Jean  a 
usé  de  la  faveur  de  son  maître  de  la  manière  la 
plus- sainte^  parce  qu'outre  qu'il  ne  s'en  est 
point  laissé  éblouir ^  il  en  a  répandu  les  fruits, 
en  communiquant  à  toute  l'Eglise  ce  qu'il  ayoit 
puisé  dans  la  source  des  lumières  et  des  grâceS| 
lorsqu'il  reposa  sur  le  sein  de  Jésus-Christ  :  ce 
sera  la  seconde  partie.  Enfin  je  dis  que  la  fa- 
veur de  saint  Jean  n'a  point  élé  odieuse  aux 
autres  disciples  9  parce  que ,  tout  favori  qu^il 
étoity  il  n'a  point  été  plus  ménagé  que  les  au- 
tres >  ni  plus  exempt  de  souffrir  :  ce  sera  la 
dernière  partie.  Trois  points ,  mes  chers  audi- 
teurs y  qui  me  donnent  lieu  de  traiter  les  plus 


DE  SAINT  jEAir  l'evaug^uste.  189 
solides  vërités  du  christîanisine ,  et  qui  deman«- 
dent  toote  votre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Il  n*y  a  que  Dieu,  chrétiens, qui  puisise 
choisir  et  se  faire  des  favoris ,  sans  être  obligé, 
pour  y  garder  la  loi  de  la  justice  ,  à  discerner 
leurs  mérites;  et,  ce  qui  est  encore  bien  plus  re* 
marqnable ,  il  n'y  a  que  Dieu  qui,  se  faisant 
ainsi  des  favoris  sans  nul  discernement  de  leurs 
mérites,  soit  néanmoins  incapable  de  se  trom- 
per dans  le  choix  qu'il  en  fait  :  pourquoi  ^  les 
théologiens ,  après  saint  Augustin ,  en  appor- 
tent une  excellente  raison  :  Parce  qu'il  n'y  a 
que  Dieu,  disent -ils,  dont  le  choix  soit  effi- 
cace pour  opérer  tout  ce  qu'il  lui  plait  de  vou- 
loir; c'est-à-dire,  parce  jqù'il  n'y  a  que  Dieu 
qui ,  choisissant  un  favori ,  lui  donne ,  en  vertu 
de  ce  choix,  le  mérite  qu'il  faut  pour  l'être.  Il 
n'en  est  pas-  de  même  des  rois  de  la  terre. 
Qu'un  roi  honore  dé  sa  faveur  un  courtisan , 
il  ne  lui  donne  pas  pour  cela  ce  qui  lui  seroit 
nécessaire  pour  en  être  digne  :  il  peut  bien  le  faire 
plus-  riche ,  plus  grand,  plus  puissant  ;  il  peut  le 
combler  de  plus  d'honneurs  ;  mais  il  ne  peut 
le  rendre  plus  parfait ,  et ,  quoi  qu'il  fasse  pour 
relever,  par  cet  accroissement  d'élévation  et  de 
fortune  il  nedui  ôf  e  pas  un  seul  défaut ,  ni  ne 
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lut  communique  pas  un  seul  degré  de  yerHi. 
Il  n'y  a  donc ,  encore  une  fois  >  que  k  faveur 
de  Dieu  qui  porte  avec  soi  le  mérite.  Comme 
Dieu,  il  a  seul  le  pouvoir  de  perfectionner  les 
lionunes  par  son  ^mour  i  et  quand  il  les  admet 
au  uombre  de  ses  favoris  (  c'est  la  belle  xé- 
flexion  de  s^int  Jérôme  ) ,  il  ne  les  y  appelle 
pas  parce  qu'ils  en  sont  dignes  ;  mais  il  fait| 
en  les  y  appelant ,  qu'iU  en  soient  dignes;  JXon 
édoneojf  vocatt  ted  vocando  Jacit  idoneos^. 
Cette  raison  seule  devroit  suffire  pour  justifieir 
le  choÎK  que  le  Saqveur  du  monde  fit  de  saint 
Jean.  Ce  Dieu^HQmme  ie  voulut  ainsi  ; .  c'est 
9sse«  ,  puisque  ,  en  le  voulant ,  il  rendit  soa 
disciple  tel  qu'il  devoit  être  pour  devenir  le 
favori  d'ui\Dieu,  Mais,  sans  prendre  la  chosç 
de  si  baut|  et  sans  remonter  à  la  source  de  la 
prédestination  éternelle  >  je  prétends  que   le 
Fils  de  Dieu  eut  des  raisons  particulières  qui. 
l'engagèrent  à  aimer  saint  Jean  d'un  amour 
spécial;  et  que  la  prédilection  qu'il  lui  marqua 
fut,  de  la  part  même  de  ce  glorieux  disciple, 
très  solidement  fondée.  Sur  quoi  fondée?  Sur 
le  mérite  de  cet  apètre ,  lequel,  entre  tous  le$ 
apôtres,  a  eu  des  qualités  personnelles  qui 
l'ont  distingué ,  et  qui  lui  ont  acquis  la  faveur 
de  son  maître.  L'Évangile  et  les  Pères  nous  en 
*itier. 
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ptûposent  sorlcrut  d^ox,  et  lea  i<oki  :  ^r  il  ft 

été  vierge,  dk  Sâbt  JérÀifie ,  et  de  plus  il  a  été 

fidèle  à  Jé$ti§*'Cfari#t  dans  la  tefitatios;  il  at  été 

TÎerge,  et  c'est  pour  cela  qn'il  eût  Hioiineur 

de  reposer  sur  le  sein  de  eet  Homme^Diea 

dan»  kl  àetnièfe  rené  ;  Qui  ei  recithaU  êufet  - 

peetus  ejm^  :  S  a  été  fidèle  à  Jésn^Qirist  da^â 

fal  tentation  ^  Iffi  scftil  l^ayatit  Min  )i!ft9fq[ii*att 

Calvaire;  et  roitii  par  <nf  il  mérita  d'^teiiêpe 

«elfe  eoflffiK^laMe  parole  qui  lui  donna  ipéeîakh 

i&eac  Marte  pour  ntère,  et  (jni  le  donmispé^ 

dalement  jâi-nféme  à  Marte  po^ftr  Ftti  %  Bct^ 

Mater  tun ,  &ce»  FUms  tuuê  \  0>  ^  ees  deux 

atantages  qu'eût  saint  Jea» ,  de  tcpùsMP  sur  le 

aèia  d*tm  Dieu,  et  d'être  solits^tté  tm  File  de 

Dîea  f  pour  devenir  après  Icii  le  file  de  Marie  / 

«asl  les  deax  phis  illastres  etploeafftbeinîqiiee 

preaves  d'ane  ia-veav  t^mte  singulière ,  ef  retie 

▼oyez  qar'sisi  o«t  été  Vtm  et  l'autre  les  réeeiMH 

penses  de  su  Terta  :  eelaî-là  de  sa  t^ginifé^ 

e^ur-ci  de  so»  attacliemieBt  à  son  devoif  et  de 

sa  fidélité.  Il  est  donc  vrai  qae  le  choix  de 

Jésiie-«C3^risC  An  an  ehoix  d'estieie^  et  feodé 

ew  le  méviie  de  la.  perscmne.  Écei!iite^ai!oiy 

s'il  TOUS  pladty  taa^fib  faeje  yai»  dévetoppier 

ecB  dettx  pensées. 

Ife  neoa  étWTOBs  pas ,  durétienï  i  ^e  saint 

;  Joan.  ai*  *-^  *  Joan«  19.  • 
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Jean  ayant  étjé  j  de  tous  les  dbi^ 
veur ,  le  seul  vierge  par  <^tal 
prenons  delà  tradition ,  il  sÊtevkt 
férence  et  la  qualité  de  discijile  bi 
l'ordre  des  dons  divins  ,  runr^|É^^it  devoir 
.  être  la  suite  de  Tautre  :  car  de  même  que  saint 
Bernard ,  parlant  de  Tauguste  mystèie  de  l'in- 
carnation ,  ne  craignoikpoint  d'en  tirer  ces  deux 
conséquences,  ou  d'avancer  ces  deux  proposi- 
tions 9  savoir  ,  que  si  un  Dieu  incarné  et  fait 
homme  a  dû  naître  d'une  mère ,  il  étoit  de  sa 
dignité  que  cette  mère  fût  vierge  ;  et  que  si  une 
vierge ,  demeurant  vierge ,  a  dû  concevoir  un 
fils  f  il  étoit  comme  naturel  que  ce  fils  fût  Dieu  : 
Neque  enùn  aui  parlas  alius  vîrginem  ,  aut 
Deum  decuit  portas  aller  '.Aussi  puis -je  dire 
aujourd'hui  que  si  un  Dieu  descendu  du  Ciel 
devoit  avoir  un  favori  sur  la  terre  ,  il  étoU  con- 
venable que  ce  favori  fût  vierge;  et  que  si  le  ti- 
tre de  vierge  devoit  être  nécessaire  pour  pos- 
séder la  faveur  d'un  maître ,  ce  maître  ne  pouvoit 
être  qu'un  Dieu.  £n  effet ,  qui  méritoit  mieux 
d^avoir  part  à  la  faveur  de  Jésus  -  Christ ,  que 
celui  de  tous  qui,  par  le  caractère  de  distinction 
qu'il  portoit ,  je  veux  dire  par  sa  virginité  , 
s'étoit  rendu  plus  semblable  à.  Jésus-Christ  ?  qui 
devoit  plutôt  reposer  sur  ce  sein  vénérable  où 


DE  SAIHT  JEAN  L'ÉVANOéLISTE.  ZgS 

habitoit  corporellement  la  plénitude  de  la  divi- 
nité ,  que  cet  apôtre  dont  la  sainteté  éloit ,  en 
quelque  sorte ,  auydessus  4e  rhomme  ,  par  la 
profession  qu'il  faisoit  d'une  inviolable  pureté  ? 
qui  se  trouvoit  plus  digne  d'être  le  dépositaire 
et  le  confident  des  secrets  du  Verbe  de  Dieu , 
que  ce  disciple ,  lequel ,  ayant  épuré  son  cœur 
de  tous  les  désirs  charnels,  étoit,  selon  l'Évan- 
gile •  par  une  béatitude  anticipée ,  déjà  capable 
de  Toir  Dieu ,  et  par  conséquent  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  intime  et  dé  plus  caché  dans  Dieu?  Qui- 
conque,  dit  le  Saint-Esprit,  aime  Ja  pureté  du 
cœur ,  aura  le  roi  pour  ami  :  Qui  diligit  cordis 
munditiam  y  habebit  amicum  regem  '•  Voilà  , 
chrétiens  auditeurs  ,  raccoroplisscuient  de  cet 
oracle.  Les  siutres  apôtres,  engagés  dans  le  ma* 
riage ,  en  avoient  comme  rompu  les  liens ,  pour 
s'attacher  au  Fils  de  Dieu  ;  et  c'est  pouir  cela 
mémo  que  le  Fils  de  Dieu,  le  Roi  des  rois^  ne 
dédaigna  point  de  s'attacher  à  eux  par  le  lien 
d'une  étroite  amitié  :  Jam  non  dicam  vos  ser^ 
vos  y  vos  autetn  dixi  amicos  '.  Mais  saint  Jean 
n'avoit  point  de  liens  à  rompre  ;  et  parce  qu'il 
étoit  vierge ,  il  est  parvenu  à  un  degré  bien  plus 
haut  ;  car  il  est  entré  non  seulement  dans  l'ami- 
tié, mais  dans  la  familiarité,  dans  la  privante, 
dans  la  confidence  de  ce  Roi  de  gloire  :  Dhci^ 
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pulus  quem  dUigehût  Je$us '.  Ceux-là  Osf  été 
les  amis,  parce  qu'ils  ont  aimé  lapnreté;  mais- 
celni  -  ci  a  été  le  fayori ,  parce  qu'il  a  aimé  la 
phis  parfaite  pureté ,  qui  est  la  pureté  virgiaffle  i 
Qui  amat  eardU  mundiiiam  ,  /taèfebit  etmicttn^ 
regem.  Voyez- vous ,  mes  frères  ^  nous  lait  re^ 
marquer  là  -  dessus  saint  Grégoire  de  If ysse  ^ 
jusqu'à  quel  point  notre  diyHi  Rédemptetfr  • 
aimé  cette  vertu  ?  Entre  toutes  les  femmes ,  il 
en  a  ebotsi  une  pour  mère  ^  et  entre  tons  les 
disciples  qui  le  sui votent,  il  en  à  cboisî  un  pour 
son  favori  ;  mais  il  aTotihi  que  cette  mktm  et  ee 
favori  eussent  le  don  et  le  mérite  de  la  virgi^ 
nité.  Marie  devoit  être  vierge ,  pour  porter  dan<8 
ses  chastes  flancs  te  corps  de  Jésu^-^CIfirii^^  el 
saint  Jean  le  devoit  être,  pofur  devenir  un  bonmi'e 
selon  le  cœur  de  Jésus^- Christ  :  D^éiigeèai  eutn 
Jésus  y  quoniàm  spedaiis  prœrogaêiva  casiiêc^ 
ih  amplhari  âihctkme  fecerat  dignum  •. 

Vous  me  demandes  pourquoi  ee  Sauvenr  ado- 
rabTe ,  ét»n€  sur  la  croix  ,  voulut  encore  ,  par 
«ne  auftre  grâce ,  donner  à  saint  Jean  le  gage  le 
plus  précieux  de  son  amour,  en  lui  résignant , 
8t  je  p«M«  ainsi  m'exprimer  ,  sa  propre  mère  : 
et  ne  vous  ai-je  pas  dit  d*aboi^d  que  ce  fàt  pour 
reeomiottre  la  fidélité  et  la  constance  héroïque 
de  ee  généreux  apôtre  qui  le  suivit  dans  sa  Paa- 
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i2o«  et  j«sqa*à  s»  mort ,  lorsque  tous  les  autres 
FvffûeAt   ^cbement   et   honteusement  abaii- 
donné?  Repifésenfez-Tous,  chrétiens,  ce  qui  se 
paaeoit  au  GaWaire  :  leSauTecdr  du  monde  étoit 
àsadernlèv»  hc«re,  et  sur  lepcMst  d'expîrcv;  il 
avMt  im  trésor  doût  il  vouk»!  disposer  en  mou- 
nat,  c^étoît  Marie  »  la  phis>  parfaite  de  tontes 
kaeréatiires.  À  qui  la  donnera-t^il,  ou  plutôt  ^ 
3^  ent^ià  Yjexk  de  délibérer?  Un  dép^  si  cher  se 
dewMt  èite  confié  qa*an  plus  fidèle  :  or  le  plus 
fidèle,  ne  fut-ce  pas  celui  <f«i  fit  paroltre  un  at- 
taehcifnt  plus  solide  à  son  deroir  ?  De  tous 
les  dîseîpiea  de  Jésus-  Cbriet ,  Jean  est  le  senl 
fgÊM  j  dans  l'adversité ,  n'a  point  manqué  à  son 
BUNtre;  tout  le  reste  l'a  trahi ,  ou  renoncé,  on 
déshonoré  paf  nae  fuite  scandaleusCi  II  n*y  a 
que  Jiean  qui ,  sans  crainte  et  sans  nuite  coiisi- 
dévatîon  humaine  ,  l'ait  accompagné  jusqu'au 
|>iedde  la  croix;  il  n'y  a  que  hii  qui  y  demeure 
«vec  une  fermeté  inébranlahlcr  Jésus- Chri&t  re- 
|;ardaot  de  toutes  parte-  ,  n*aperçoil;  que  lut«  ^ 
C'est  donc  à  lui  que  ce  Sau'veur  se  trouye  comme 
dbUgé  de  laisser  MafVie;  et  puisqu'il  veut  par'- 
tager  avec  un-  de  ses  disci|>les  la  possession  de 
ee  trésor ,  c'est  à  Jean,  préférablement  à  tout 
antre ,  qu'il  doit  iaîre  cet  honneur.  Mais  admi- 
res,  mes  diers  auditeurs,  la  manière  dont  il  le 
fait.  Tout  attaché  qu'il  est  à  la  croix  »  tout  ré- 
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duit  qa*il  est  dans  une  mortelle  agonie}  il  jette 
les  yeax  sur  son  disciple ,  Cùm  vidisset  dîscipu^ 
lum  stantem^ ,  dans  un  temps  où  il  est  appliqué  au 
grand  sacrifice  de  notre  rédemption,  interrom- 
pant si  je  l'ose  dire ,  pour  quelques  moments  Taf- 
faire  du  salut  du  monde  ;  ou*plut6t ,  selon  l'ex* 
pression  de  saint  Ambroise,  différant  de  quelques 
moments  à  la  consommer  ,  PauUsper  puhUcatn 
differens  salutem  ' ,  il  pense  à  saint  Jean ,  il  lai 
recommande  sa  Mère ,  il  le  substitue  à  sa  place  , 
il  en  fait  un  antre  lui-même.  Comme  s'il  lui  eût 
dit  :  Cher  et  fidèle  disciple ,  recevez  cette  der- 
nière marque  de  ma  tendresse,  comme  je  reçois 
ici  la  dernière  preuve  de  votre  zèie.  Mes  enne- 
mis m'ont  tout  ôté ,  et  je  meurs  pauvre ,  après 
avoir  voulu  naitre  et  vivre  pauvre,  mais  il  me 
reste  une  Mère  dont  le  prix  est  inestimable  ,  et 
qui  renferme  dans  sa  personne  des  trésors  infi- 
nis de  grâce.  Je  vous  la  donne ,  et  je  veux  qu'elle 
soit  à  vous  ;  mais  en  sorte  que  vous  soyez  pa- 
reillement à  elle.  La  voilà ,  Ecce  Mater  tua  ^  : 
Soyez  son  fils  comme  je  l'ai  été  moi-même ,  et 
elle  sera  votre  mère  comme  elle  a  été  la  mienne. 
Qui  parle  ainsi,  chrétiens?  c'est  un  Dieu;  et  à 
qui  parle-t-ii  ?  a  saint  Jean.  Ne  falloit  -  il  pas , 
dit  le  savant  abbé  Rupert ,  que  Jean  fût  un 
homme  bien  parfait ,  puisqu'on  ne  le  jugeoit 
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pas  indigne  de  remplir  la  place  de  Jésus-Christ? 
Marie ,  ajoute  ce  Père ,  perdoit  un  fils  (  voici  une 
pensée  qui  vous  surprendra  ,  mais  qui  n'a  rien 
néanmoins  d'outré ,  puisque  c'est  le  fond  même 
du  mystère  que  je  vous  prêche  ) ,  Marie  perdoit 
on  fils ,  et  elle  en  acquéroit  un  autre  ;  elle  per- 
doit un  fils  qui  Tétoît  par  nature ,  et  elle  en  ac-- 
quéroit  un  qui  le  devenoit  par  adoption  :  or 
l'adoption  est  une  espèce  de  ressource  pour 
consoler  les  pères  et  les  mères  de  la  perte  de 
leurs  enfants.  Marie  alloit  perdre  Jésus-Christ, 
et  par  Tordre  de  Jésus-Christ  même  elle  adop- 
toit  saint  Jean.  Il  falloit  donc  qu'elle  trouvât 
dans  saint  Jean,  non  pas  de  quoi  se  dédomma- 
ger ,  ni  de  quoi  réparer  la  perte  qu'elle  faisoit 
de  Jésus*  Christ,  mais  au  moins  de  quoi  l'adou* 
cir,  et  se  la  rendre  plus  supportable;  il  falloit 
qu'entre  saint  Jean  et  Jésus  •  Christ  il  y  eût  des 
rapports  de  conformité,  tellement  que  Marie , 
voyant  saint  Jean ,  eût  toujours  devant  les  yeux 
comme  une  image  vivante  du  fils  qu'elle  avoit 
perdu  et  uniquement  aimé ,  afin  que  la  parole 
du  Sauveur  se  vérifiât  :  EctefiUus  tuus  '.  Peut- 
on  rien  concevoir  de  plus  glorieux  à  ce  saint 
apôtre  ?,  Non  ,  répond  saint  Augustin  ;  mais 
aussi  fat-il  jamais  une  pins  grande  fidélité  que 
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la  sienne,  et  jamais  vit-on  un  attachement  plii& 
inviolable  et  plus  constant  ? 

Voilà ,  mes  frères ,  par  où  saint  Jean  mérita 
la  faveur  de  son  maître ,  et  voilà  par  où  nous  la 
mériterons  nous-mêmes.  Youlez^-vous  que  Dieu 
vous  aime ,  et  voulez-vous  être  du  nombre  de 
ses  élus  ;  travaillez  à  purifier  votre  cceiir  :  Qui 
diligit  çordis  munditiam  y  kabebù  andcum  re— 
gem^.  Sans  cela,  mon  cher  auditeur ,  qui  que 
TOUS  soyez ,  vous  êtes  indigne  et  même  incapa-* 
ble  d'étrç  aimé  de  votre  Dieu  :  or  du  roomeni 
que  vous  êtes  exclus  de  son  amour,  dès  là  vous 
êtes  anatbème  et  un  sujet  de  malédiction,  ll-est 
vrai  que  Dieu ,  comme  souverain  arbitre  de  la 
prédestination  des  bommes  y  n'a  acception  da 
personne  ;  qu'il  n'a  égard  ni  aux  qualités,  ni  aux 
conditions  de  ceux  qu'il  choisit  :  rÉcriture  noua 
l'apprend ,  et  c'est  un  article  de  notre  foi  ; 
Non  est  personarum  accepter  Deus  *.  Mais  H 
n*est  pas  moins  de  la  foi ,  que  le  même  Dieu  , 
qui  ne  considère  ni  les  conditions,  ni  les  qualif- 
iés des  hommes  prises  dans  Tordre  naturel  , 
sans  déroger  à  cett<  règle  ,  ne  laisse  pas,  dans 
l'ordre  de  la  grâce ,  d'avoir  des  égards  par  tic  u-- 
lîers  pour  les  âmes  pures ,  jusqu'à  les  élever  aux 
premiers  rangs  de  ses  prédestinés ,  jusqu'à  Us 
combler  de  ses  dons  les  plus  exquis,  jusqu'à  les 
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bODorer  de  ses  plus  intimes  communications. 
C'est  pour  eda  qu'il  les  traite  d'épouses  dans  le 
Cantique  ;  c'est  pour  cela  que  dnns  l'Apocalypse , 
les  vierges  seules  nous  sont  représentées  comme 
les  compagnes  de  l'Agneau  ;  c'est  pour  cela 
qu'elles  environnent  s^n  trône ,  et  que  plus  elles 
sont  pures  ^  plus  elles  ont  d'accès  auprès  de 
loi  ;  c'est  pour  cela  que  rien  de  souillé  n'entrera 
jamais  dans  le  Ciel  »  qui  est  sa  demeure  et  le  pa- 
lais de  sa  gloire.  Ah  !  mon  clier  auditeur ,  si  je 
TOUS  disois  qu'il  dépend  aujourd'hui  de  vous 
•d'être  en  faveur  auprès  du  plus  grand  roi  du 
-monde  ;  si  je  vous  en  marquois  le  moyen ,  et  si 
jevons  le  garantissois  comme  un  moyen  infail* 
liblei  que  feriez «> vous?  y  a-t-*il  eacrifice  qui 
Tons  étopnAt?  y  a«t  -  il  engagement  et  passion 
,tpd  vous  arrêtât  ?  la  condition  que  je  vous  prch- 
poseroisponr  cela  vous  paroilroit-elle  onéreuse? 
y  trottveried-votts  quelque  difficulté?  Or  ce  que 
je  ne  puis  voua  promettre  de  la  faveur  d'un  roi 
4e  la  terre  y  c'est  ce  que  je  vous  promets  et  ce 
qui  est  incontestablement  vrai  de  la  faveur  d'un 
pku  grand  que  tous  les  rois  del'univers  :  car  je  dis 
que  la  faveur  deDieu  vous  est  acquise,  poui*vu  que 
vous  vous  préserviez  delà  corruption  de  ce  pé- 
Aé  qui  souille  votre  ame  en  déshonorant  votre 
CMpe  ;  s'il  vous  reste  une  étincelle  de  foi ,  pou- 
vez -  vous  être  insensible  à  ce  motif  ?  Pour  ca 
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Yeiyr  au  dvtail  €t  tous  mieux  instruire ,  je  dis 
que  vous  n'avez  qu'à  rompre  ces  amitiés  sen-- 
suelles  qui  vous  lient  à  la  créature,  ces  funestes 
attaches  qui  vous  portent  à  tant  de  désordres^ 
ces  passions  que  le  démon  de  la  chair  inspire  , 
ces  commerces  qui  les  entretiennent ,  ces  liber* 
tes  prétendues  innocentes  ,  mais  évidemment 
criminelles  dans  les  principes  de  votre  religion  : 
dès  que  vous  vous  ferez  violence  là<-dessus ,  je 
vous  réponds  du  cœur  de  Dieu. 

Je  vais  plus  avant ,  et  je  dis  aussi  que ,  sans 
cette  pureté ,  vous  êtes  du  nombre  de  ces  ré«- 
prouvés  que  l'Écriture  traite  d'infâmes  |  et  con- 
tre lesqueh  notre  apôtre  a  prononcé  ce  formi- 
dable arrêt  :  Forts  canes  et  impudici  >  :  Hors  de 
la  maison  de  Dieu ,  voluptueux  et  impudiques. 
Je  dis  que  dès  le  conunencement  du  monde  , 
Dieu  s'en  est  lui-même  déclaré  par  ces  paroles 
de  la  Genèse  :  Non  pennanebit  Spàitus  meus 
in  œtemum  in  homine  ,  quia  caro  est  *  ;  Non  , 
«mon  £i4[>rit  ne  demeurera  jamais  dans  l'homme , 
tandis  que  l'homme  sera  esclave  de  la  chab.  £t 
en  effet  «  mon  Dieu ,  ne  voyons-nous  pas  l'ac- 
complissement de  cet  oracle  ?  n'éprouvons-nons 
pas  tous  les  jours  ,  qu'autant  que  nous  nous 
laissons  dominer  par  la  chair,  autant  votre  es- 
prit se  retire  de  nous;  qu'après  avoir  succombé 
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k  vhe  tentation  impure  ,  confds  et  piques  des 
remoi^s  secrets   de  notre  conscience ,  nous 
n*osoiis  plus  nous  présenter  devant  vous;  que, 
semblables  à  Tinfortuné  Caïn ,  nous  fuyons  de 
devant  votre  face ,  nous  nous  éloignons  de  vos 
astels,  nous  nous  regardons  comme  bannis  de 
votre  sanctuaire  ,   et  absolument  indignes  du 
sacrement  dé  votre  «imour  ?  au  lieu  que  nous 
en  approchons  aveé  une  humble  et  ferme  con- 
fiance f  quand  nous  croyons  avoir  ce  cœur  pur 
que  YOils  béatifiez  dès  celte  vie  :  Beaii  mundo 
corde  '.  Sainte  pureté  qui  nous  ouvre  le  Ciel  ! 
c^est  le  premier  titre  pour  obtenir  la  faveur  de 
Dieu  ,  et  Tautre  est  la  fidélité  et  une  persévé- 
rance que  rien  n*ébranle. 

Car  9  selon  la  belle  remarque  d'un  Père  de 
rÉglise  9  il  se  trouve  assez  de  chrétiens  qui  sui- 
vent Jésus -Christ  jusqu'à  la  cène,  comme  les 
autres  apôtres;' mais  il  y  en  a  peu  qui  le  sui- 
vent ,  comme  saint  Jean  ,  jusqu'au  Calvaire  ; 
c'est-rà-dire ,  il  s'en  trouve  assez  qui  marquent 
de  la  ferveur  et  du  zèle  quand  Dieu  leur  apla- 
nit toutes  les  voies  du  salut  et  de  là  sainteté 
chrétienne ,  mais  peu  qui  ne  se  relâchent ,  dès 
qu'ils  n^y  sentent  plus  les  mêmes  consolations, 
et  qu'il  s'y  présente  des  obstacles  à  vaincre.  Or 
c*est  néanmoins  à  cette  constance  que  la  faveur 
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de  Dieu  est  attachée.  Oui,  Seigneur  f  une  yie^ 
toire  que  nous  remporterons  sur  nous-mémeg  ^ 
un  çffort  que  nous  ferons ,  un  dégoût ,  un  en- 
nui que  nous  soutiendrons,  sera,  devant  ^mtê  ^ 
d'un  plus  grand  prix,  et  contribuera  plus  à- 
nous  avancer ,  que  de  stériles  sentiments  a  cér« 
tain  es  heures  où  vous  répandez  l'onction  céleste, 
et  que  les  plus  sublimes  élévations  de  Tame  ;  car 
ce  sera  dans  cette  victoire ,  dans  cet  elSbrt ,  dani» 
ce  dégoût  et  cet  ennui  soutenus  constamment  | 
que  nous  vous  donnerons  les  preuves  les  plus' 
solides  d'un  dévouement  sincère  et  fidèle.  Les^ 
hommes  du  siècle  qui  n'ont  nid  usage  des  cho-- 
ses  de  Dieu ,  ne  comprennent  pas  ce  mystère  ; 
mais  les  justes  qui  en  ont  l'expérience ,  et  à  qui' 
Dieu  se  fait  sentir,  le  conçoivent  bien.  C'est  ainsi 
que  saint  Jean  est  parvenu  à  la  faveur  de  Jésus- 
Christ  :  voyons  de  quelle  manière  il  eii  a  usé. 
Je  prétends  que ,  comme  le  choix  de  ceTavori  a- 
été  juste  et  raisonnable  de  la  part  du  Fil^  de  Dîeti^ 
la  faveur  du  Fils  de  Dieu  a  été,  de  la  part  de  ce* 
bien-aimé  disciple,  également  modeste  et  bîen^* 
faisante  :  je  vais  vous  le  montrer  dans  la  seconde 
partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Il  n'est  rien  de  plus  rare  dans  le  monde 
qu'un  homme  humble  et  élevé  |  puissant  et 
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Bienfaisant,  modeste  par  rapport  à  lut-méme 
et  charitable  à  i*égard  des  autres.  Ce  tempérar 
ment  d'élévation  et  de  modestie  a  je  ne  sais 
quoi  qxii  tient  de  la  nature  des  choses  célestes 
et  de  la  perfection  même  de  Dieu  ;  car  Dieu , 
le  plus  parfait  de  tous  les  êtres ,  est  aussi  le  plus 
simple  et  le  plus  égal  :  les  cieux ,  dont  la  sphère 
est  supérieure  à  celle  de  la  terre,  sont,  dansleurs 
moavements  rapides,  les  corps  les  plus  réglés  et 
les  plus  justes;  et  c'est  Texcellente  idée  que  saint 
Jérôme  nous  donne  d'une  sage  modération 
dans  les  prospérités  humaines.  Mais  ce  qu'il  y  et 
de  plttB admirable,  ajoute  ce  Père,  c'est  avec  cette 
modération  un  naturel  heureux,  purert,  libé* 
rai  et  obligeant;  de  sorte  qu'on  mette  sa  gloire 
k  faire  du  bien ,  qu'on  ne  renferme  point  en 
soi-même  les  grâces  dont  on  est  comblé ,  qu'on 
se  plaise  à  les  répandre  au  dehors,  et  qu'on  ne 
les  reçoive  que  pour  les  communiquer.  Alors, 
chrétiens, la  faveur  du  particulier  devient  le 
.bonheur  public,  et  le  favori  n'est  plus  que 
le  dispensateur  des  bienfaits  du  souverain;  sem-^ 
blable  à  ces  fleuves  qui  ne  ramassent  les  eaux 
et  ne  se  grossissent  que  pour  arroser  les  cam- 
pagnes, on  comme  ces  astres  qui  ne  luisent  que 
pour  rendre  la  terre ,  par  la  bénignité  de  leurs 
influences,  beaucoup  plus  féconde.  Or,  voilà 
le  second  caractère  de  la  faveur  de  saint  Jean  : 
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elle  a  été  modeste  et  bienfaisante;  en  pouyoit-il 
faire  un  usage  plus  saint ,  et  plus  propre  à  nous 
servir  d'exemple? 

Je  dis,  modeste  par  rapport  à  lui.  Voyez,  dit 
saint  Augustin ,  avec  quelle  humilité  il  parle  de 
lui-même^  ou  plutôt ,  voyez  avec  quelle  humi- 
lité il  n'en  parle  pas.  Jamais  (  celte  remarque 
est  singulière  ],  jamais  dans  toute  la  suite  de 
son  Évangile,  s'est-il  une  fois  nommé?  jamais 
a-t-il  marqué  qu'il  s'agit  de  lui,  ni  fait  con- 
noitre  qu'il  eût  part  à  ce  qu'il  écrivoil  ?  Pour- 
quoi ce^ilence?  Les  Pères  conviennent  que  ce 
fut  un  silence  de  modestie,  et  qu'il  n'a  voulu  de 
la  sorte  supprinier  son  nom,  que  parce  qu'il 
n'avoit  rien  que  d'avantageux  et  de  grand  à 
écrire  de  sa  personne.  C'est  ce  disciple,  dit -il 
toujours ,  Hic  est  discipulus  ille  * ,  ce  disciple 
qui  rend  témoignage  des  choses  qu'il  a  vues  ; 
ce  disciple  dont  nous  savons  que  |e  témoignage 
est  vrai  :  ne  croiroit-on  pas  qu'il  parle  d'un 
autre  que  delui-rniéme,  en  qu'en  effet  ce  qu'il 
raconte  ne  le  touche  point?  Il  ne  dit  pas  :  C'est 
moi  qui  eus  l'honneur  d'être  aimé  de  Jésus, 
c'est  moi  qui  fus  son  confident ,  c'est  moi  qui 
entrai  dans  ses  secrets  les  plus  intimes;  il  se 
contente  de  dire  :  C'est  ce  disciple  que  Jésus 
aimoit  ;  Discipulus  quem  diligebat  Jésus  "  ;  lais- 

'  Joan.  ai.  —  *  Ibid, 


DE  SAINT  SEÀV  L'ÉYANOiLISTE.  HoS 

tttttatix  interprètes  à  examiner  si  c'est  lui  qu'A 
entend,  et,  par  la  manière  dont  il  s'explique,  leur 
donnant  lieu  d'en  douter  ;  disant  et  publiant  la 
vérité ,  parce  que  son  dcYoîr  Vj  engage  5  maïs , 
du  reste,  dans  la  vérité  qu'il  publie  et  qui  lui 
est  honorable,  cbercbant  à  n'être  pas  connu, 
et  jusque  dans  son  propre  éloge  pratiquant  la 
plus  héroïque  humilité.  Si  même ,  sans  se  nom- 
mer ,  il  eût  dit,  Cest  ce  disciple  qui  aimoit  Jé- 
sus, c'eût  été  une  louange  pour  lui  et  la  plus 
délicate  de  toutes  les  louanges,  puisqu'il  n'y  à 
point  de  mérite  comparable  à  celui  d'aimer  Jésus- 
Christ.  Mais  ce  n'est  point  ainsi  qu'il  parle  ;  Û 
dît,  C*est  ce  disciple  que  Jésus-Christ  aimoit, 
parce  qu'à  être  simplement  aimé ,  il  n'y  a  ni 
louange  ni  inérite,  et  que  c'est  une  pure  grâce 
de  celui  qui  aime  :  voilà  comment  l'humilité  de 
saint  Jean  est  ingénieuse;  voilà  comment  elle 
sait  se  retrtochcr  contre  les  vaines  complai- 
sances que  peuvent  faire  naitre  dans  un  coemr 
les  faveurs  et  les  dons  de  Dieu  :  que  si  néan- 
moins ce  grand  Saint  est  quelquefois  obligé  de 
se  déclarer  et  de  parler  ouvertement  de  lu!, 
comme  nous  îe  voyons ,  surtout  dans  son  Apo- 
calypse; ahl  mes  chers  auditeurs  ,  c'est  en  des 
termes  bien  capables  de  confondre  notre  or- 
gueil, en  dès  termes  que  l'humilité  même  sem- 
ble lui  ayoir  dictés.  Écoutca-lcs ,  et  ^tes-moi 
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ce  que  tous  y  trouverez  qui* se  ressente,  non 
pas  de  la  fierté  ou  de  la  hauteur,  mais  de  la 
moindre  présomption  qu'il  y  auroit  à  craindre 
de  la  part  d'un  favori:  Ego  Jocumes^fraler 
vester  '.  Oui,  dit-il,  en  s'adressant  à  nous  et  à 
tous  les  fidèles  qu'il  instruisoit  dans  ce  livre  di- 
vin, c'est  moi  qui  vous  écris,  moi  qui  suis  vo- 
tre frère ,  moi  qui  me  fais  un  honneur  d'être 
votre  compagnon  et  votre  associé  dans  le  ser- 
vice de  Jésus-Christ  :  Ego  /rater  vester.  Un 
apôtre ,  chrétiens ,  un  prophète ,  un  homme  de 
miracles,  le  favori  d'un  Dieu  se  glorifier  d'être 
notre  frère  et  mettre  cette  qualité  à  la  tète  de 
toutes  les  autres,  est-ce  là  s'élever  et  se  mécon- 
noitre? 

Faveur  non  seulement  modeste  dans  les  sen- 
timents que  saint  Jean  eut  de  lui-roéme ,  mais 
utile  et  bienfaisante  pour  nous^  et  c'est  ici  que 
je  vous  prie  de  vous  appliquer,  et  de  com- 
prendre combien  nous  sommes  redevables  à 
ce  glorieux  apôtre  :  car  n'est  -  il  pas  étonnant 
qu'un  homme  si  grand  devant  Dieu ,  ne  soit 
entré  dans  la  faveur  de  son  maitre  que  pour 
nous  en  faire  part,  et  qu'il  n'ait  été,  si  je  puis 
user  de  cette  figure,  un  vaisseau  d'élection,  que 
pour  contenir  les  lumières  et  les  grâces  abon- 
dantes qui  nous  étoient  réservées ,  et  que  Dleit 
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par  son  ministère  vouloit  nous  communiquer? 
Or  y  c'est  de  quoi  nous  avons  l'ëTidente  dé- 
monstration,  et  la  voici  :  car  si  Jésus -Christ 
confie  ses  secrets  à  saint  Jean ,  saint  Jean ,  sans 
crainte  de  les  violer  et  par  le  mouvement  de 
la  charité  qui  le  presse  ,  nous  les  révèle  ;  si  Je* 
sus-CJirîst ,  comme  Fils  de  Dieu,  lui  découvre 
les  plus  hauts  mystères  de  sa  divinité ,  saint 
Jean  se  regarde  comme  inspiré  et  suscité  pour 
en  instruire  toute  l'Église;  si  Jésus- Christ, 
comme  Fils  de  Thomme,  lui  apparoit  dans  l'ile 
de  Pathmoâ,  et  se  manifeste  à  lui  par  de  cé« 
lestes  visions ,  saint  Jean ,  animé  d'un  zèle  ar- 
dent,  prend  soin  de  les  rendre  publiques ,  et 
veut  >  pour  l'édification  du  peuple  de  Dieu , 
qu'on  sache  ce  qu'il  a  vu  et  ce  qu'il  a  entendu 
dans  ces  prodigieuses  extases  :  au  lieu  que  saint 
Paul ,  après  avoir  été  ravi  jusqu'au  troisîènie 
Ciel  f  avoue  seulement  que  Dieu  lui  avoit'appris 
des  choses  surprenantes ,  mais  des  choses  inef» 
fables  y  et  dont  il  n'étoit  pas  permis  à  un  homme 
mortel  de  parler,  Arcana  verha  quœ  non  licet 
komini  loqui  ^  ;  saint  Jean ,  plein  de  cet  esprit 
d'amour  dont  il  a  reçu  l'onction ,  tient  un  lan* 
gage  tout  opp6sé  :  Quod  vidimus  et  audivùnus  , 
hoc  imnuntiamus  vobis ,  ut  et  vos  societatem 
habeatis  nobiscum  *.  Je  vou^  prêche,  disQit-i)| 
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mes  clïers  enfants ,  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que  j'ai 

ouï ,  afia  que  vous  soyez  unis  avec  moi  dans 

1^  même  société;  cai:  je  ne  veux  rien  avoir  de 

caché  pour  vous ,  et  tout  mon  désir  est  de  yqus 

voir  aussi  éclairés  et  aussi  intelligents  que  je  le 

suis  moi-même  dans  les  voies  de  Dieu  :  sanfi 

cela  mon  zèle  ne  seroit  pas  satisfait  ;  sans  cela 

les  hautes  lumières  dqnt  Dieu  m*a  rempli ,  ne 

seroient  pas  pour  moi  des  grâces  entières  et 

parfaites;  c'est  pour  vous  qu'elles  m'ont  été 

données  9  c'est  pour  vous  que  j'ai  prétendu  les 

recevoir;  et  voilà  pourquoi  non  seulement  je 

vous  prêche,  mais  je  vous  écris  tout  ceci  ;  afin 

q^e  votre  joie  soit  pleine  et  qu'il  ne  manque 

rien  à  votre  bonheur;  Et  hœç  scribimus  vobis 

uigaudeatis  ,  ^tgaudium  vestrum  sit  plénum.  '• 

Aussi ^  est-ce  à  saint  Jean  que  nous  devons 

la  connoissance  des  personnes  divines;  c'est 

lui  qui  nous  a  découvert  ce  profond  abime  de 

la  Trinité ,  où  notre  foi  ne  trouvoit  que  des 

obscurités  et  des  ténèbres  ;  c'est  de  lui ,  selon 

la  remarque  de  saint  Hilaire,  que  l'Église  a 

emprunté  toutes  les  armes  dont  elle  s'est  servie 

pour  combattre  les  ennemis  de  cet  auguste 

mystère.  Par  où  confondoit-pnks  Ariens?  par 

l'évangile  de  saint  Jean  :  par  où  les  Sabelliens^ 

les  JVmcédoniens  et  tant  d'autres  hérétiques^ 
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étoient-ils  convaincus  d*eiTeur  dans  les  anciens 
conciles  ?  par  l'érangile  de  saint  Jean  :  c'est 
saint  Jean  qai  nous  a  donné ,  en  trois  courtes 
paroles,  tout  le  précis  de  la  plus  éminente  théo- 
logie et  de  la  plus  sublime  religion ,  quand  il 
nous  a  dit  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  :  Ver" 
hum  carofactum  est  '.  Marie ,  belle  pensée  de 
saint  Augustin  y  ne  la  perdez  pas ,  Marie  nous  a 
rendu  ce  Verbe  sensible,  et  saint  Jean  nous  l'a 
rendu  intelligible  :  Marie  Ta  exposé  à  nos  yeux, 
lorsqu'elle  l'a  enfanté  dans  l'étable  de  Bethléem  ; 
et  saint  Jean  Ta  développé  à  nos  esprits ,  lors* 
qu'il  nous  a  expliqué  ce  que  le  Verbe  étoit  en 
Dieu  avant  la  création  du  monde ,  ce  que  Dieu 
faîsoit  par  lui  au  commencement  du  monde ,  et 
ce  qu'il  a  commencé  à  être  hors  de  Dieu,  quand 
Dieu  a  voulu  réparer  et  sauver  le  monde.Les  au-* 
très  évangélistcs  se  sont  contentés  de  nous  an- 
noncer la  génération  temporelle  de  ce  Verbe  in- 
camé; mais  saint  Jean  nous  a  conduits  jusqu'à  la 
source  de  la  génération  éternelle  du  Verbe  in-* 
créé.  D'où  vient  que  le  Saint-Esprit  nous  a  re- 
présenté ceux-là  sous  des  symboles  d'animaux 
terrestres,  et  saint  Jean  sous  la  figure  d'un  ai- 
gle; mais  d'un  aigle,  dit  l'abbé  Rupert,  lequel, 
après  avoir  contemplé  fixement  le  soleil ,  se  platt 
à  former  ses  aiglons,  à  les  élever  de  la  terre ,  à 
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leur  faire  prendre  Tessor ,  et  à  le$  rendre  ca^ 
pables  de  soutenir  eux-mêmes  les  rayojis  de 
ce  grand  astre.  Or  y  en  nous  £siisaat  connoitre 
le  Verbe,  saint  Jean  nous  a  révélé  tous  les  tré<* 
sors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu, 
puisque  la  plénitude  de  ces  trésors  est  dans  le- 
Verbe  y  comme  dit  saint  !Paul,  ou  plutôt  n'est 
rien  autre  chose  que  le  Verbe  de  X)ieu  même  f, 
et  Yoilà  Tessentielle  obligation  que  nous  avons  , 
en  qualité  de  chrétiens,  à  ee  disciple  bien-aîmé 
et  favori.  r 

Mais  admirez  avec  quel  ordre,  ces  secrets  de^ 
la  divinité  nous  ont  été  comikmniqués  i  c'éloient 
des  secrets  inconnus  anx'^hommes,  parce  qu'ils 
étoient  cachés  dans  le  sein  du  Père.  Qu'a  fait 
Jésus-Christ  ?  lui  qui  repose ,  comme  Fils  uni<* 
que,  dans  le  sein  du  Père,  il  les  en  a  tirés; 
Umgenitus  qui  est  in  sinu  Patris ,  ipse  enar^ 
mvit  ^  :  mais  ce  n'est  pas  assez  ;  car  ces  secrets 
'  ayant  passé  du  sein  du  Père  dans  le  sein  du 
FUs,  il  fiadloit  quelqu'un  qui  les  allât  chercher 
dans  le  sein  du  Fils,  et  c'est  ce  qu'a  fait  saint 
Jean ,  lorsqu'il  a  reposé  sur  le  sein  de  Jésus* 
Christ,  et  parce  que  saint  Jean  étoit  lui-même 
comme  un  sanctuaire  fermé ,  lui-même,  par  un 
saint  zèle  de  notre  perfection ,  nous  a  ouvert 
ce  sanctuaire,  en  nous  révélant  ce  qu'on  lui 
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avolt  révélé ,  et  en  nous  confiant  ce  qu'on  lui  ' 
avoit  confié  :  ainsi  conclut  Hugues  de  Saint« 
yictor,  $»aint  Jean  reposant  sur  le  sein  4u  Fil« 
de  Dieu .  et  le  Fils  de  Dieu  dans  le  sein  de  sou 
Père ,   Vnigenitus  m  sinu  Patris,  Joannes  in  ,. 
sùiu  Unigeaiti  '  ;  le  Père  n'ayant  point  de  se-* 
cret»  pour  son  Fils  unique,  son  Fils  n'eu  ayani; 
point  voulu  avoir  pour  son  disciple  bien-aimé, 
et  le  disciple  bien*aimé  s'étantfait  une  loi  et  un 
mérite  de  n'en  point  ayoir  pour  uôus;  ce»se-> 
crets,  d'où  dépendoient  notre  bonbeur  et  notr^ 
salut,  sont  venus»  par  une  transfusion  divine , 
du  Père  au  Fils ,  du  Fils  au  disciple  >  du  dis-« 
eiple  à  nous;  en  sorte  que  nous  «vous  conjotu 
Dieu,  et  tout  ce  qui  est  en  Dieu. 

Excellente  idée,  mes  chers  auditeurs,  de  la 
manière  dont  nous  devons  user  des  faveurs  et 
des  gràoes  du  Ciel.  Être  humbles  en  les  rece^ 
vaut,  et  en  faire  le  sujet  de  notre  charité  après 
les  avoir  reçues.  Prenez  garde  :  être  humbles 
en  recevant  les  fiiveurs  de  Dieu;  car,  si  nous' 
nous  en  prévalons,  si  nous  nous  en  savons  gré, 
si,  par  de  vains  retours  sur  uous,  elles  nous 
inspirent  une  secrète  estime  de  nous-mêmes, 
dès-là  nous  les  corrompons;  dès-là  nous  en 
perdons  le  fruit,  dès-là  nous  nous  les  rendons 
non  seulement  inutiles  »  mais    pernicieuses. 

'  Hng.  à  S.  Yict.      . 
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Qu'avez-Tous ,  disoit  Tapôlre  des  Gentils ,  que 
TOUS  n*ajez  pas  reçu  ;  et  si  yous  Tavez  reçu , 
pourquoi  vous  en  glorifiez-^ous ,  comme  si  vous 
le  teniez  de  vous-mêmes  ?  Qyid  habes  quod 
non  accepisU;  si  autein  accepisti  y  quid  glona- 
ris  quasi  non  acceperis^  ?  Or,  supposé  ce  prin- 
cipe incontestable  9  quelque  avantage  que  nous 
ayons  reçu  de  Dieu ,  il  doit  être  aisé  de  con- 
server l'humilité  de  cœur  :  car,  outre  que  ces 
faveurs  de  ï)ieu ,  par  la  raison  que  ce  sont  des 
faveurs  y  ne  nous  sont  pas  dues^  et  qu'elles  ne 
viennent  pas  de  notre  fonds;  outre  que  de  nous- 
mêmes  nous  ne  pouvons  jamais  les  mériter,  et, 
par  conséquent ,  que  nous  ne  pouvons  sans 
crime  nous  les  attribuer  ;  outre  que  nous,  en 
sommes,,  comme  pécheurs,  positivement  indi- 
gnes, la  seule  pensée  que  nous  en  rendrons 
compte  un  jour  à  Dieu,  suffit  pour  réprimer 
tous  les  sentiments  d'orgueil  qu'elles  pourroient 
exciter  en  nous.  Et  en  effet,  si  nous  faisions 
souvent  cette  réflexion  que  ces  grâces ,  soit  in- 
térieures ,  soit  extérieures,  soit  naturelles,  soit 
surnaturelles,  dont  Dieu  nous  favorise,  en  nous 
les  donnant  ou  plus  abondamment  qu'aux  au* 
très,  ou  même  àTexclasion  des  autres  ;  que  ces 
grâces,  dis-jë,  sont  ces   talents  évangéliques 
qui  doivent  servir  à  notre  prédestination  éter- 
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ndle  ou  à  notre  réprobation;  que  plua  noua 
en  aurons  reçu  ^  pluâ  Dieu  nous  jugera  rigou- 
reusemont)  qu^  ce  sera  peu  de  n'en  pas  avoir 
fait  un  mauvais  usage,  mais  qu'on  nous  en  de-- 
mandera  l'intérêt;  et  qu'un  des  chef»  les  plus 
terribles  de  l'examen  que  nous  aurons  à  subir , 
sera  notre  négligence  à  les  faire  profiter  :  si 
noos  méditions  bien  ces  vérités  solides  et  im- 
portantes ,  il  seroit  difficile  que  la  vanité  trouvât 
jamais  entrée  dans  nos  esprits.  Le  croirez-vous» 
chrétiens?  mais  il  ne  dépend  point  de  vous  de 
le  croire  ou  de  ne  le  pas  croire,  puisque  c'est 
un  fait  certain  et  avéré  :  rien  n'a  rendu  lesSahits 
plus  humbles  que  les  faveurs  et  les  grâees  dont 
Dieu  les  a  honorés.  C'est  ce  qui  les  a  fait  treqi* 
bler,  c'est  ce  qui  leur  a  causé  cette  douleur 
vive  et  cette  confusion  salutaire  de  leurs  relft-* 
dtements  et  de  lents  tiédeurs.  La  vue  de  leurs 
péchés  les  alarmoit  ;  mais  la  vue  des  grâces  qu'ils 
recevoient  continuellement,  et  dont  ils  crai- 
gnoient  d'abuser,  ne  les  étonnoit  pas  moins. 
Or,  il  seroit  bien  étrange  que  ce  qui  a  été  le 
fondement  de  leur  humilité  fût  la  matière  de 
notre  présomption,  et  que  nous  vinssions  à 
npus  enorgueillir  de  ce  qui  les  a  saisis  de 
frayeur  et  confondus.  Fussions-nous,  comme 
saint  Jean,  les  favoris  de  Jésus*- Christ»  il  faut 
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être  hnmble  :  autrement,  de  fayorî  de  Jésus- 
Christ,  on  devient  un  réprouyé. 

J'ajoute  qu'il  faut  être  bienfaisant  et  chari- 
table, en  communiquant  aux  autres  les  faveurs 
qu'on  a  reçues  de  Dieu.  Voulez-vous ,  chré- 
tiens ,  vous  appliquer  utilement  cette  maxime? 
en  voici  le  moyen  facile,  et  maintenant  plus  né- 
cessaire que  jamais.  Il  y  en  a  dans  cet  auditoire 
que  Dieu  a  libéralement  pourvus  des  biens  de 
la  terre,'  et  en  cela  il  les  a  favorisés;  caries 
biens  même  temporels  par  rapport  à  leur  fin , 
qui  est  le  salut ,  sont  des  faveurs  et  des  grâces. 
Mais,  du  reste,  qu'a  prétendu  Dieu,  en  vous 
donnant  ces  biens  temporels?  n'a-t-il  point  eu 
d'autre  dessein  que  de  vous  distinguer ,  que  de 
vous  mettre  à  votre  aise,  que  de  vous  faire  vi- 
vre dans  l'abondance ,  pendant  que  les  autres 
seuffrent?  Ah  !  mes  chers  auditeurs,  rien  n'est 
plus  éloigné  de  ses  intentions;  et  ce  seroit  faire 
outrage  à  sa  Providence,  de  penser  qu'il  eût 
borné  là  toutes  ses  vues.  En  vous  donnant  les 
biens  temporels ,  il  prétend  que  vous  en  soyes 
les  distributeurs  ;  et  qu'au  lieu  de  les  resserrer 
par  une  avarice  criminelle,  vous  les  répan- 
diez avec  largesse  sur  les  pauvres  et  les  roi* 
sérables. 

Tel  est  l'ordre  qu'il  a  établi  ;  et  cette  lar- 
gesse ,  surtout  dans  un  temps  de  nécessité  pu- 


bll<{ne  comme  celui-ci,  n'est  point  un  conseil  ni 
une  œuvre  de  surérogation ,  mais  un  précepte 
rigoureux  et  une  loi  indispensable  :  car,  tandis 
que  les  pauTrea.  gémissent ,  se  persuader  qu'on 
puisse  faire  ou  des  épargnes ,  ou  des  dépenses 
dans  une  autre  vue  que  de  pourvoir  à  leurs 
besoins  ;  ne  pas  augmenter  l'aumône  à  propor- 
tion que  la  misère  croit  ;  ne  pas  vouloir  se  - 
priver  de  quelque  chose  pour  contribuer  au 
soulagement  des  membres  de  Jésus-Christ  ;  ne 
pas  rabattre  quelque  chose  de  son  luxe  pour 
les  faire  subsister  ;  être  aussi  magnifique  dai^ 
ses  babitSy  aussi  prodigue  dans  le  jeu,  aussi 
adonné  à  la  bonne  chère  et  aux  vains  divertis- 
sements du  monde ,  c'est  ce  qui  ne  peut  s'ac- 
corder avec  les  principes  de  notre  religion  ;  et 
il  n'y  auroit  plus  d'Évangile ,  si  l'on  pouvoit 
ainsi  se  sauver.  Souffrez  cette  remontrance  que 
je  vous  fais  :  ce  n'est  pas  seulement  par  le  zèle 
que  je  dois  avoir  pour  les  pauvres,  mais  par 
celui  que  Dieu  m'inspire  pour  vous-mêmes;  ce 
n'est  pas  seulement  pour  l'intérêt  de  là  charité , 
mats  pour  celui  de  la  justice.  Voilà  ce  que  saint 
Jean  lui-même  vous  demande  aujourd'hui, 
pour  reconnoitre  ce  que  vous  lui  devez.  Il  veut 
que  vous  soyez  ses  imitateurs;  que,  comme  il 
vous  a  fait  part  des  trésors  du  Ciel,  vous  fas- 
liez  part  i  vos  frères  des  biens  du  siècle*  Cor  il 


ft  âmit  de  toIu  dir6  ici  ce  que  disoiC  salut  Paul 
aux  premiers  chrékienB  :  Sinogvobù  spiritualiêt 
êemikauimuSf  magnum  est  si  nos  camaila  ves-^ 
ira  metamus^  ?  Quel  tort  vous  fûtons-côtta, 
lorsque,  après  avoir  semé  dans  vos  âmes  les 
biens  spirituels,  nous  prétendons  recueillit^  le 
fruit  d«  TOS  biens  temporels  ?  Si  e'étoit  pOUr 
nous-mêmes  ^  tous  pourriez  tous  en  plaindre 
avec  raison  \  mais  que  pouirez-irotts  donc  àllâ- 
guer,  quand  e*eâit  pour  d'autres,  quand  c'est 
pour  les  pauvres,  quand  c'est  pour  vos  frères 
mêmes  que  nous  vous  sollicitons  ?  Màgnum  est  si 
nos  cartiaUa  vestra  metamUs  ?  Achevons,  cliré- 
tiens ,  et  apprenez  enfin  comment  la  fateur  itt 
fut  saiftt  Jean  auprès  de  Jésus^Gbrîst,  à*a  point 
été  pour  ceux  qui  n'eurent  pis  le  même  Avan- 
tage ,  une  faveur  odieuse  :  c'est  la  troisième 
partie.  / 

TROISIÈME  PARTIE. 

Ga  qui  rend  la  faveur  odieuse,  c'est  de  voir 
un  sujet  y  sous  ombre  et  par  la  raison  seule  qu'il 
est  favori ,  dispensé  des  lois  les  plus  inviola- 
bles ^  exempt  de  tout  ce  qu^il  y  a  d'onéreux  ;  vi- 
vant sans  peine,  tandis  que  les  autres  gémissent; 
et  tellement  traité ,  qu'on  peut  dire  de  lui  ce 
que  disoit  le  Propbète  royal,  parlant  de  ceux 
que  l'iniquité  du  siècle  a  élevés  aux  plus  hauts 
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i*àiigs  de  la  fortune  humaîoc  :  Il  semble  qu'ils 
ne  soient  plus  de  la  niasse  des  honunes,  parce 
({u*ils  ne  ressentent  plus  les  misères  communes 
des  hommes  :  In  labore  kominum  non  sunt,  et 
cum  hominibus  nànflagellabuntur^.  Voilà  ce  qui 
excite  non  seulement  la  jalousie,  mais  Tlndigna- 
tien  et  la  haine  :  car  si  le  favori  avott  part  aux 
obligations  pénibles  et*rigoureuses  des  autres 
sujets  ;   s'il  portoit  comme  eux  le  fardeau; 
si,  malgré  son  élévation,  on  ne  Tépargnoit  ea 
rien ,  dès-là,  quelque  chéri  qu'il  fàt  d'ailleurs, 
sa  faveur  ne  seroit-plus  un  objet  d*envie,  et 
nul  n'auroit  droit  de  la  regarder  d'un  œil  cha- 
grin y  et  d'en  murmurer.  Or  tel  est ,  chrétiens , 
le  troisième  et  dernier  caractère  de  la  faveur 
de  saint  Jean.  Il  a  été  le  disciple  bien -aimé, 
j'en  conviens  ;  mais  cet  avantage  et  ce  titre  de 
bien- aimé  ne  l'a  point  déchargé  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  pesant  et  de  plus  sérère  dans  la  loi 
de  Jésus-Christ.  Au  contraire ,  plus  il  a  eu  de 
distinction  entre  les  autres  disciples,  plus  il  a 
éprouvé  les  rigueurs  de  cette  loi;  selon  qu'il  a 
été  favorisé  et  considéré  de  son  Maître,  il  a 
été  destiné  a  de  plus  grands  travaux  :  de  sorte 
que  cette  prérogative  dont  le  Fils  de  Dieu  l'ho- 
noxla,  bien  loin  d'être  un  privilège  pour  lui, 
se  fut  qu'un  engagement  particulier  aux  croix 

>  Psalm.  79,  • 
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d  ftox  ftouffratices.  *Ët  c*est ,  mes  ehers  ândi-» 
leurs,  ce  que  Jésus-Christ  Toulut  faire  entendre, 
lorsque  la  mère  de  ce  saint  disciple  ,  s'appro- 
idiant  du  Sauveur  des  hommes  ei  Ts^dorant ,  elle 
le  pria  d'accorder  à  ses  deux  fils  les  deux  pre<^ 
mières  places  de  son  royaume,  et  d'ordontier 
qa'iU  fossent  assis  Tun  à  sa  droite  et  Fautre  à 
•a  ganche  :  ceci  cet  bien  remarquable.  Que  ût 
Jésua-Christ?  Au  Heu  de  contenter  la  mère,  il 
te  mit  à  instraire  les  enfants ,  et  à  les  détromper 
de  leurerreur^  Allée,  leur  dit41,  tous  nesavee 
ce  qiie  vous  demandes  :  Neseiiis  qmdpetatis  * . 
¥o«s  pensez  que  ma  faveur  est  semblable  à 
celle  des  hommes,  qui  ne  se  termine  qu*è  de 
vaines  prospérités ,  et  qu'on  ne  recherche  que 
pour  être  plus  heureux  en  ce  monde  :  or  rien 
n'est  plus  opposé  k  mes  maximes.  Mais  pouvez- 
vous,  leur  ajouta  le  même  SauFCur,  pouvez- 
vous  beire  le  calice  que  je  boirai,  et  être  bap- 
tisés du  baptême  dont  je  serai  baptisé  ?  Potestis 
éibere  calicem  quem  ego  hrbiturus  sum^P  Ce 
caUee  pl^n  d'amertume  qui  m'est  préparé,  ce 
caÛce  de  ma  Passion ,  pouvez- vous  le  partager 
avee  moi?  car  j'aime  mes  élus ,  mais  d'un  amout* 
fièRié  et  fort  ;  et  pour  les  aimer ,  je  n'en  sfâs 
pas  moins  disposé'  à  les  exercer.  Mon  eàllce 
donc  est  mon  Ijaplême)  e*e5t-à*drre  me9  sott6- 
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frBnce^  et  ma  ciroix  ,  roilà  â*oà  ma  faVéof  dé*^ 
pend  :  Voyez  si  vous  pouvez  accepter  et  accom'* 
plir  cette  condition,  PotestùP  Et  comme  ïh 
réponcHt*enl  qu'ils  le  poutoicnt,  Powamai*; 
quoique  Jésus-Christ  n*eùt  rien  ^  ce  semble ,  à 
exiget  de  plus,  et  qu'en  apparence  il  dôt  être 
content'  de  leur  résolution ,  il  né  voulut  pas 
néanmoitis  s'expliquer  sur  le  point  de  leur  de^ 
mande,  ni  teuP  en  assurer  l'effet.  C*est  la  ré* 
fleiion  de  saint  Grégoire,  pape.  Il  ne  leur  dît 
pas  x>oxir  cela  :  Je  vous  reçois  donc  au  nombre 
de  mes  favoris,  vous  serez  donc  plaeés  dans 
iBon  royaume ,  Vous  y  tiendrez  donc  les  pre- 
miers rangs  t  non ,  il  ne  leur  dît  rien  de  sem- 
Mfifble  ;  pourquoi  ?  Parce  qu'un  tel  discours  eàt 
suscité  contre  eux  tout  le  reste  des  disciple^ 
encore  foibles  et  imparfaits ,  et  par  conséquent 
ambitieux  et  jaloux.  Il  leur  dit  seulement  qu'ils 
auront  part  à  son  calice ,  et  qu'ils  le  boiront  ; 
qu'ils  seront  persécutés  comme  lui ,  calomniés 
comme  lui,  sacrifiés  et  livrés  à  la  mort  comme 
lui  :  Calicem  quidem  meuni  bibetis^ /Vsirolé 
bien  capable  de  réprimer  le  murmure  des  uns , 
et  ht  cupidité  des  autres.  Je  sais  que  les  apôtres 
ne  laissèrent  pas  de  s'élever  contre  saint  Jean 
et  Contre  son  frère  :  Et  audientes  decem  in- 
dignatî  sunt  de  duobus  fratribus  ';  mais  vous 
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B$iTez  aussi  la  sainte  et  sage  correction  qne  lenx* 
fit  le  Sauveur,  lorsque ,  leur  reprochant  sur 
cela  même  leur  grossièreté  et  leur  ignorance 
dans  les  choses  de  Dieu ,  il  leur  remontra  que 
c*étoit  ainsi  que  raisonnoicnt  les  partisans  du 
monde  ;  qu'il  n'en  seroit  pas  de  même  parmi 
eux  y  et  que  l'ayant  âge  qu'auroient  quelques* 
uns  d'être  en  faveur  auprès  de  lui,  ne  seroit 
point  une  grâce  odieuse  comme  la  faveur  des 
grands  de  la  terre ,  parce  que  celui  qui,  parmi 
les  siens,  voudroit  être  le  premier,  devoit  s'at- 
tendre à  devenir  le  serviteur  et  l'esclave  de 
tous,  à  être  le  pins  chargé  de  soins,  le  plus 
accablé  de  travaux ^  le  plus  exposé  à  souffrir, 
et  le  plus  prêt  à  mourir.  Divine  leçon  qui 
calma  bientôt  les  disciples,  et  qui  effaça  pour 
jamais  ces  impressions  et  ces  sentiments  d'en- 
vie qu'ils  avoient  conçus  contre  la  personne  de 
saint  Jean. 

£t  en  effet,  chrétiens ,  saint  Jean ,  qui  fut  le 
favori  et  le  bien-aimé  du  Fils  de  Dieu,  est,  a 
le  bien  prendre,  celui  de  tous  les  «npôtres  qui 
passa  par  de  plus  rudes  épreuves;  On  demande 
s'il  a  été  martyr;  et  moi,  je  soutiens  qu'au  lieu 
d'un  martyre  que  les  autres  ont  souffert,  il  eu 
a  enduré  trois  :  le  premier  au  Calvaire,  que 
j'appelle  le  martyrc.de  son  cœur;  le  second 
dans  Rome,  que  qqus  pouy^^ regarder  çomiUQ 
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son  martyre  véritable  et  réel  ;  et  le  trobième 
dans  l'exil  où  il  mourut.   Que  ne  souffroit-il 
pas  9  lorsqu 'étant  au  pied  de  la  croix ,  il  vit  ex- 
pirer son  Maître ,  couvert  de  malédictions  et 
d'opprobres,  lui  qni.brûloit  de  zèle  pour  cet 
Homme-Dieu,  lui  qui  en  connoissoit   tout  le 
mérite  et  toute  la  sainteté?  Ah!  dit  excellem- 
ment Orîgène,  il  n'étoit  pas  nécessaire,  après 
eela ,  qu'il  y  eût  polir  saint  Jean  une  aulre  es- 
pèce de  martyrcf;  il  iie  falloit  plus,  pour  éprou* 
ver  sa  foi,  ni  épées,  ni  roues ^  ni  feu;  cela 
étoit  bon  pour  les  autres  np6tres,  qui  n'avoient 
pas  été  présents  au  cruel  spectacle  du  crucifie- 
ment de  Jésus-Christ  :  n'ayant  pas  senti  comme 
saint  Jean  ce  martyre  intérieur ,  il  leur  en  fal- 
loit un  extérieur ,  parce  que  d'une  ou  d'autre 
manière,  ils  dévoient  être,  selon  l'expression  de 
l'Écriture,  les  témoins  de  Jésus-Christ  mou- 
rant; mais  saint  Jean,  qui  Tavoitété  au  Cal- 
vaire ,   étoit  dégagé  de  cette  obligation ,    il  y 
avoit  satisfait  par  avance  ;  et  bien  loin  qu'il  eût 
été  dispensé  du  martyre ,  il  étoit  devenu  par 
là  le  premier  martyr  de  l'Église  :  oui ,  chré- 
tiens, martyr  de  zèle  et  de  charité,  de  cette 
charité  qui  est  l'esprit  du  martyre  même,  et 
qui  en  fait  tout  le  mérite  ;  car,  comme  raisonne 
saint  Cyprien ,  ce  que  notre  Dieu  veut  de  nous, 
ce  qu'il  cherche  en  nous,  ce  n'est  pas  notre 


sgQg ,  mais  notre  foi  :  Ifon  quœrit  ia  nobls  soni* 
gitinem^  sedfidem  '.  Saint  Jean ,  par  l'exçé»  d^ 
aadimlear,  en  voyant  Jésu^-Christ  cruciKé , 
lui  i|voit  déjà  rendu  le  témoignage  de  &a  foi  \ 
o'étoit  a^ez  :  Jésus-Christ  ne  dfinandoit  plu» 
le  témoignage  de  son  sang, 
.  Mais  je  me  trompe  :  le  martyre  du  sang  n*a 
pas  manqué  à  sainjt  Jean^  non  plus  que  çelu( 
du  c€9ur  ;  l'Église ,  autorisée  de  la  tradition  , 
nous  rapprend  bien,  lorsqu'elle  célèbre  le  jour 
bienheureux  où  ce  zélé  disciple  y  combattant  à 
Home  pour  le  nom  de  son  Dieu ,  souffrit  de* 
vant  la  porte  Latine  :  quel  taurmentl  si  noiu 
en  croyons  TertuUien  et  le  récit  qu'il  noua  ea 
fait;  un  corps  vivant  plongé  peu  à  ^u  dan» 
l'huile  bouillante  !  cette  seule  idée  ne  vous  sai- 
sit-elle pas  d'horreur?  J'avoue  que  saint  Je«tti« 
fbrti^é  d'une  grâce  extraordinaire ,  eut  la  y«rla 
de  résister  à  ce  supplice,  et  que  Dieu  9  par  lo 
miracle  le  plus  authentique,  l'y  conserva  :  mais, 
suivant  le  cardinal  Pierre  Damien ,  ce  miracle 
fut  un  miracle  de  rigueur  ^  un  miracle  f^A/^  Dieu 
opéra  pour  mettre  saint  Jean  en  état  de  souf- 
frir et  plus  long*t«nps ,  et  plus  vivement  ;  un 
mirajCle ,  pour  lui  faire  boire  à  plus  longs  traits 
le  calice  qui  lui  avoit  été  présenté,  et  qu'il avoit 
doeepté;  qb  miracle  plus  affirenx  que  la  morl 
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mime  ;  car  Yoilày  chrétiens ,  si  je  pui»  ainsi  iii*€Xt 
primer ,  les  zsiraoks  de  la  faveur  de  Jésos^ 
Christ ,  ttiracles  que  saint  Pierre  ne  compre^ 
noit  pas,  quand  Jésos-Cbrist  luidisoit|  par^ 
lanc  de  Jean  :  Que  tous  importei  si  je  veux^que 
celui-ei  demeure  jusqu'à  ce  que  je  Tienne  ?  Si 
eutn  volo  numerç  donec  veniam  quid  ad  ie'P 
La  conséquence  qu*en  tira  saint  Pierre ,.  fut 
que  Jean  y  par  un  privilège  particulier  i  ne 
mouToit  points  mais,  ajoute  saint  Jean  |lui- 
même,  ce  n*étQit  pas  ce  qu'avait  dit  le  Sau-* 
veur;  il  avoit  seulement  marqué  que  Jean  ne 
monrroit  pas  |çomme  les  autres  >  d'un  cou^t 
et  simple  martyre,  mais  qu'il  l<^r  devoit  sur- 
vivre pour  accomplir  un  troisième  genre  de, 
martyre  à  quoi  Dieu  Pavoit  réservé.  Quel  est- 
il  ce  dernier  martyre?  C'est,  chrétiens,  le  ri-r 
goureux  exil  où  notre  apôtre  eut  tant  de  pei^- 
sécutions il  essuyer,  tant  de  calamités  et  de 
misères  :  se  trouvant  relégué  dans  une  ile  dé- 
serte, sépai'é  de  son  Église,  arraché  d'entre 
les  l>ras  de  ses  disciples ,  sans  consolation  de 
la  part  des  hommes,  sans  soutien,  et  destitué 
eniin  de  tout  secours  dans  une  extrême  vieil« 
lesse,  et  jusqu'au  moment  de  sa  moit* 

Voilà  comment  saint  Jean  fut  traité ,  et  voilà  J 

quel  fut  son  partage^  c'est  dçnc  une  erreur  d'tm 
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prétendre  un  autre ,  et  l'illusion  la  plus  gros- 
sière est  de  nous  promettre  que  plus  nous 
aurons  part  aux  bonnes  grâces  de  notre  Dieu  , 
plus  nous  serons  exempts  de  souffrir.  Dire,  Je 
suis  aimé  de  Dieu,  donc  j'ai  droit  de  lui  de- 
mander une  vie  heureuse  et  tranquille  ;  ou  dire, 
au  contraire ,  Ma  vie  est  pleine  de  souffrances , 
donc  je  ne  suis  pas  aimé  de  Dieu  :  raisonne- 
ment d'infidèle  et  de  païen.  Gela  pourroit  con-- 
Venir  au  judaïsme ,  où  l'on  mesaroit  les  faveurs 
de  Dieu  par  les  bénédictions  temporelles;  mais 
dans  le  christianisme,  les  choses  ont  changé  de 
face,  et  Dieu  s'en  est  hautement  déclaré.  Depuis 
l'établissement  de  la  loi  de  grâce ,  plus  de  pri- 
vilèges pour  les  élus  du  Seigneur ,  à  l'égard  des 
biens  de  ce  monde,  plus  d'exemptions  poYireux, 
ni  de  dispenses  à  l'égard  des  croix  de  cette 
vie  :  pourquoi  cela?  Ah!  mes  frères,  répond 
saint  Augustin,  y  a-t-il  rien  de  plus  juste?  le 
bîen-aimé  du  Père  ayant  souffert,  et  oit-il  de 
l'ordre  que  les  bien- aimés  du  Fils  ne  souffris- 
sent pas  ?  Jésus-Christ ,  le  prédestiné  par  ex- 
cellence, ayant  été  un  homme  de  douleurs , 
étoit-il  raisonnable  qu'il  y  eût  après  lui  des  pré- 
destinés d'un  caractère  différent  ?  Il  est  donc 
pour  vous  et  pour  moi  d'une  absolue  nécessité 
que  nous  buvions  le  calice  du  Fils  de  Dieu  ; 
mais  le  secret  est  que  »*'*"«  '*  ^»»viona  comme 
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ses  favoris,  et  c'est  ce  que  nous  n'entendons 
pas,  c'est  ce  que  n'entendoit  pas  saint  Jean 
lui-même  y  quand  Jésus-Christ  lui  demandent, 
Potestis  bibere  ccdicem^  Mais  qu'il  le  conçut 
bien  dans  la  suite ,  en  souffrant  les  trois  genres 
de  martyre  dont  je  viens  de  vous  parler!  Tous 
les  jours,  chrétiens ,  nous  buvons,  malgré  nous, 
sans  y  penser,  le  calice  du  Sauveur  :  tant  de 
disgrâces  qui  nous  arrivent,  tant  d'injustices 
qu'on  nous  fait ,  tant  de  persécutions  qu'on 
nous  suscite  ,  tant  de  chagrins  que  nous  avons 
à  dévorer ,  tant  d'humiliations ,  de  contradic* 
tions,  de  traverses,  tant  d'infirmités,  de  ma- 
ladies, mille  autres  peines  que  nous  ne  pou- 
vons éviter  ;  c'e&t  pour  nous  la  portion  de  ce 
calice  que  Dieu  nous  a  préparée.  Nous  avalons 
tout  cela,  permettez-moi  d'user  de  cette  ex- 
pression, et  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
nous  le  digérons  :  mais  parce  que  nous  ne  le 
considérons  pas  comme  une  partie  du  calice  de 
notre  Dieu,  de  là  vient  que  ce  calice  n'est  point 
pour  BOUS  un  calice  de  salut ,  et  c'.cst  en  quoi 
notre  condition  est  déplorable,  de  ce  que 
buvant  tous  les  jours  ce  calice  amer ,  nous  n'a- 
vons pas  encore  appris  à  le  boire  comme  il  faut  ; 
c'est-à-dire,  aie  boire,  non  seulement  sans 
impatience  et  sans  muimure,  non  seulement 
avec  un  esprit  de  soumission  et  de  résignation, 


iB^is  avec  joie  et  avec  action  de  grâces;  de  <*e 
qae  nous  ne  savons  pas  encore  faire  yolonlaire- 
ment  et  utilement ,  ce  que  nous  faisons  k  toute 
heure  par  nécessité  et  sans  fruit.  S'il  dépendoLt 
de  nous ,  ou  d'accepter  ou  de  refuser  ce  calice^ 
et  que  la  cbose  fût  à  notre  choix ,  peut-ét^  fan^ 
droit-il  des  raisons  et  même  des  raisons  fortes  ^ 
pour  nou«  résoudre  à  le  prendre  :  mats  là  toi  est 
portée ,  elle  est  générale ,  elle  est  indispensable  ; 
en  sorte  que  si  nous  ne  bayons  ce  calice  d'unia 
fiiçon ,  nous  le  boirons  de  l'autre  ;  si  nous  ne 
le  buvons  en  favoris ,  nous  le  boirons  en  es^ 
ckves;  si ,  comme  parle  TÉcritufe ,  nous  n'en 
buvons  le  vin ,  qui^est  pour  les  justes  et  les  pré« 
destinés,  nous  en  boirons  la  lie ,  qui  est  pouif 
les  pécheurs  et  les  réprouvés.  Ne  sommes-nous 
donc  pas  bien  k  plaindre  de  perdre  tout  l'avan- 
tage que  nous  pouvons  retirer  d'un  calice  si 
précieux ,  et  d'en  goûter  tout  le  fiel  et  toute 
l'amertume,  sans  en  éprouver  la  douceur? 

Yoiià  ^  chrétiens,  la  grande  leçon  dont  nous 
avons  si  souvent  besoin  dans  le  monde  :  voilà 
dans  les  souffrances  de  la  vie ,  quelle  doit  être 
notre  plus  solide  consolation,  de  penser  que 
ce  sont  des  faveurs  de  Dieu,  qu'elles  ont  de 
quoi  nous  rendre  agréables  à  Dieu,  et  les  élus 
de  Dieu  j  que  la  prédestination  et  le  salut  y 
sont  attachés  ^  et  qu'on  ne  peut  autrimeiit  par«» 
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Tenir  à  l'héritage  des  enfants  de  Dieu.  Gravez 
profondément  ces  maximes  dans  vos  esprits  et 
dans  vos  cœurs  ;  elles  vous  formeront,  non  pas 
précisément  à  souffrir ,  (  car  où  est  l'homme 
sur  la  terre  qui  ne  souffre  pas?  )  mais  à  souf- 
frir chrétiennement  et  saintement.  Le  pou- 
yez>voas?  c'est  la  question  que  vous  fait  ici  le 
Sauveur  du  monde ,  après  l'avoir  faite  à  saint 
Jean;  le  poavejs-vons  et  le  voules-votts?^o- 
testis?  Ab!  Seigneur,  nous  vous  répondrons 
avec  toute  la  confiance  que  votre  grâce  nous 
inspire,  oui,  nous  le  pouvons,  et  nous  nous  y 
engageons  ;  Passumus.  Nous  ne  ponvona  rien 
de  nous-!némes,  maïs  nous  le  pouvons  avec 
vous  et  par  vous;  nous  lé  pouvons,  parce  que 
vous  l'avez  pu  avant  nous,  et  qu'en  le  faisant, 
vous  nous  en  avez  communiqué  \^  pouvoir. 
Daignez  encore  nous  en  donner  le  courage, 
afi»  que  notis  en  i*ecevions  un  jour  la  récom- 
pense éternelle,  où  nous  conduise,  etc. 
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LA  FÊTE  DE  SAINTE  GENEVIÈVE. 


Infirma  ninndi  elegit  Deas ,  ut  confundat  fortîa  ;  et 
ignobilia  mundi  et  cootemptibilia  elegit  Deus  j^  et 
ea  qu»  non  sunt ,  ut  ea  quae  sunt  destrueret.  — 
Dieu  a  choisi  ce  qu'il  y  avoit  de  p  lus  foibte  dans  ie 
monde,  pour  confondre  les  forts;  et  il  a  pris  ce  qu'H 
y  avoifde  moins  noble  et  de  plus  méprisable,  mémo 
les  choses  qui  ne  sont  point,  pour  détruire  celles  qui 
sont,  Première  Epître  aux  Corinthiens,  cbap.  % 

Tel  est  y  chrétiens ,  Tordre  de  la  dirine  Pro- 
vidence ,  et  c'est  ainsi  que  notre  Dieu  prend 
plaisir  à  faire  éclater  sa  grandeur  souveraine  et 
sa  toute^puissante  vertu.  Si,  pour  opérer  de 
grandes  choses,  il  ne  choisissoit  que  de  grands 
sujets,  on  pourroit  attribuer  ses  merveilleux 
ouvrages  ou  à  la  sagesse,  ou  àJ*opu1ence,  oa 
au  pouvoir  et  à  la  force  des  ministres  qu'il  y 
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aoroit  employés;  mais,  dit  l'apôtre  des  GentîlS| 

afin  que  nul  homme  n'ait  de  quoi  s'enâer  d'une 

fausse   gloire  devant  le  Seigneur,   ce  ne  sont 

communément  ni  les  sages  selon  la  chair ,  ni 

les  riches,  ni  les  puissants,  ni  les  nobles,  qu*il 

fait  servir  à  l'exécution  de  ses  desseins  :  il  prend 

au  contraire ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  petit  pour 

confondre  tontes  les  puissances  humaines  ;  et 

suivant  l'expression  de  l'Apôtre,  il  ya  chercher 

jusque  dans  le  néant ,  ceux  qu'il  veut  élever  au 

dessus  de  toutes  les  jg^randeurs  de  la  (erre  :  //i- 

firma  munâielegit  Deus,  ut  confundaifortia;  et 

ignobilia  mundi  et  contemptibUiii  elegit  Deus, 

et  ea  quœ  non  sunt,  ut  ea  quœ  sunt  destrueret. 

Pensée  bien  humiliante  pour  les  uns,  et  bien 

consolante  pour  les  autres  :  bien  humiliante 

pour  vous,  grands  du  siècle!  tout  cet  éclat  qui 

vous  environne^  cette  autorité,  cette  élévation , 

cette  pompe ,  qui  vous  distinguent  à  nos  yeux, 

ce  n'est  point  là  ce  qui  attire  sur  vous  les  yeux 

de  Dieu;  que  dis-je?  c'est  même,  selon  les 

règles  ordinaires  de  sa  conduite,  ce  qu'il  rejette, 

quand   il  vent  opérer,  par  le  ministère  des 

hommes,  ses  plus  étonnantes  merveilles  ;  mais 

au  même  temps,  pensée  bien  consolante  pour 

vous ,  pauvres, pour  vous,  que  votre  condition 

a  placés  aux  derniers  rangs,  pour  vous,  que 

l'obscurité  de  votre  origine,  que  la  foiblesse  de 


Tos  lumières  rend,  ce  semble,  incapables  de 
tout.  Pf  enez  confiance  :  plus  vous  êtes  mépri- 
sables dans  Topinion  du  monde,  plus  Dieu 
aime  à  vous  glorifier ,  et  à  se  glorider  lui-même 
en  vous  :  Infirma  muneU  elegii  Dens*  En  voici , 
mes  chers  auditeurs ,  un  bel  exemple  :  c*est  ce- 
lui de  rilLustre  et  sainte  patronne  dont  nous 
solennisons  la  fête  p  et  dont  j'ai  fait  le  panégy- 
rique. Qu'était-ce ,  selon  k  monde^  que  Gene- 
viève ?  Une  fille  simple  et  dépourvue  de  toutes 
les  lumières  de  la  science ,  une  fille  £oible  el 
sans  pouvoir,  une  bergère  réduite,  ou  par  sa 
naissance ,  ou  par  la  cbutc  de  sa  famille^  aa 
plus  bas  état.  Mais  en  trois  mots,  qui  com- 
prennent trois  grands  miracles  et  qui  vont 
partager  d'abord  ce  discours,  je  vous  ferai  voir 
la  simplicité  de  Geneviève  plus  éclairée  que 
toute  la  sagesse  du  monde,  c'est  la  première 
partie  ;  la  Coiblesse  de  Geneviève ,  plus  puis- 
sante que  toute  la  force  du  monde,  c'est  la  se- 
conde partie^  et,  si  je  puis  parler  de  la  sorte, 
la  bassesse  de  Geneviève,  plus  Honorée  que 
toute  la  grandeur  du  monde,  c'est  la  troisième 
partie.  .Quel  fonds,  chrétiens,  de  réflexions  et 
de  morale  !  Ménageons  tout  le  temps  nécessaire 
pour  le  creuser,  et  pour  en  tirer  d'utiles  et  de 
salutaires  leçons,  après  que  nous  aurons  de- 
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mande  le  Mcours  do  Ciel  par  l'intereesslon  de 
Marie  I  ^ve.  Maria, 

PREMIÈRE  PARTIE. 

DiKQ  seul,  chrétiens,  est  le  Père  des  lumières  ; 
et  une  eréature  ne  peut  être  véritablement 
cdatrëe  qu'autant  qu'elle  s'approehe  dé  Dieu, 
et  qHe  Dieu  se  communique  à  elle.  Tel  fut 
aussi  le  ^and  principe  de  l'éminente  sagesse  qui 
parut  dans  la  conduite  de  l'illustre  et  glorieuse 
GenevièTe:  c'étoit  une  simple  fille,  il  est  vrai; 
mais  par  un  merveilleux  effet  de  la  grâce,  cette 
simple  fille  trouva  le  moyen  de  s'unir  à  Dieu, 
dès  rinstant  qu'elhe  fut  capable  de  \e  connoitre, 
et  Diett  réciproquement  prit  plaisir  à  répandre 
sur  elle  Is^lénitude  de  ses  dons  et  de  son  Es- 
prit  :  Toilà  ce  qui  a  relevé  sa  simplicité,  et  ce 
qui  lui  a  donné  dans  Topinion  même  àe& 
hommes,  cet  ascendant  admirable  au-dessus  de 
toute  la  prudence  du  siècle. 

U  falloLt  bien  que  Geneviève,  ^oute  igno* 
rante  et  toute  grossière  qu'elle  étoit  d'ailleurs, 
eut  de  hautes  idées  de  Dieu ,  puisque  dès  sa 
première  jeauesse  elle  se  dévoua  à  lui  de  la  ma- 
nière la  plus  parfaite.  Ce  fut  peu  pour  elle  de 
dépendre  de  Dieu  comme  sujette;  elle  voulut 
hû  appartenir  comme  épouse.  Comprenant  que 
celui  qu'elle  servoit,  étoit  un  pur  esprit,  pour 
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(SontractÊr  avec  lui  une  sainte  alliance ,  elle  fit 
un  divorce  éternel  avec  la  chair  :  sachant  que 
])ar  un  ^imour  spécial  de  la  virginité  ^  il  s'étoit 
fait  le  Fils  d'une  vierge ,  elle  forma,  pour  le 
concevoir  dans  son  cœur,  le  dessein  de  demeu* 
rer  vierge  ;  etpour  Fétre  avec  plus  de  mérite , 
elle  voulut  Tétre  par  engagement,  par  vœu ^ 
par  une  profession  solennelle  ;  car  elle  étoit  dès 
lors  instruite  et  bien  persuadée  de  cette  théo- 
logie, de  saint  Paul,  que  quiconque  se  lie.  à 
Dieu ,  devient  un  même  esprit  avec  lui  ;  et  -elle 
n'ignoroit  pas  qu'une  vierge  dans  le  christia- 
nisme, je  dis  une  vierge  par  choix  et  par  état, 
est  autant  élevée  au-dessus  du  reste  des  fidèles» 
qu'une  épouse  de  Dieu  Test  au-dessus  des  ser- 
viteurs, ou,  pour  m'exprimer  encore  comme 
l'Apôtre  ,  a u> dessus  des  domestiques  de  Dieu. 
C'est  dans  ces  sentiments  que  Geneviève  voue 
à  Dieu  sa  virginité ,  et  qu'elle  lui  fait  tout  à  la 
fois  le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son  ame  ;  ne 
voulant  plus  disposer  de  l'un  ni  de  l'aulre, 
même  légitimement  ;  renonçant  avec  joie  à  sa 
liberté,  dans  une  chose  où  elle  trouve  un  sou- 
verain bonheur  à  n'avoir  plus  de  liberté;  et 
ajoutant  aux  obligations  communes  de  son  bap- 
tême celle  qui  devoit  lui  tenir  lieu  de  second 
baptême,  puisque,  selon  saint  Cyprien,  l'o- 
bligation des  vierges  est  une  espèce  de  ^cre*« 
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ment  qui  met  dans  elle  le  comble  de  la  perfec- 
tion ail  sacrement  de  la  foi. 

Mais  admirons ,  mes  chers  auditeurs ,  l'ordre 
qu'elle  observe  en  tout  cela.  Le  Saint*Esprit , 
dans  les  Proverbes,  dit  que  là  simplicité  des 
justes  est  la  règle  sûre  et  infaillible  dont  Dieu 
les  a  pourvus,  pour  les. diriger  dans  leurs 
entreprises  et  dans  leurs  actions.  Or,  c'est  ici 
que  TOUS  allez  voir  l'accomplissement  dé  ces 
paroles  de  l'Écriture  :  Justorum  simplicàas 
din'get  iiios  '.  Geneviève  formoit  un  dessein 
dont  les  suites  étoient  à  craindre ,  non  seu- 
lement  pour  tout  le  cours  de  sa  vie ,  mais  pour 
son  salut  et  sa  prédestination  :  que  fait-elie? 
Parce  qu'elle  est  humble ,  elle  ne  s'en  fie  pas  à 
elle-m^e  ;  et  parce  qu'elle  est  docile ,  elle  évite 
cet  écueii  dangereux  du  propre  sens  et  de 
l'amour-propre ,  qui  fait  faire  tous  les  jours 
aux  sages  du  monde  tant  de  fausses  démar- 
ches 9  et  qui  détourne  si  souvent  de  la  voie  du 
Ciel  ceux  qui  croient  la  bien  connoitre  et  y 
marcher.  Pour  ne  pas  s'engager  même  à  Dieu 
par  un  autre  mouYement  que  celui  de  Dieu, 
Geneviève  consulte  les  oracles  par  qui  Dieu 
s'explique;  elle  traite  avec  -les  prélats  de  l'É- 
glise, qui  sont  les  interprètes  de  Dieu  et  de  ses 
volontés  :  deux  grands  évéqnes  qui  vivoient 

«  Prov.  11. 
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alors  ^  celui 'd*Auxerre  et  celai  de  Troyes, 
passant  par  Nanterre ,  sa  patiie  et  le  lieu  de  sa 
demeure ,  elle  ^a  «e  jeter  à  leurs  pieds  »  elle  leur 
ouvre  son  cœur,  elle  écoute  leurs  avis  ;  et  parée 
qu'elle  reconnolt  que  c'est  Dieu  qui  TappeUe, 
eUe  s'oblige  à  suivre  une  si  sainte  vocation  : 
non  seulement  elle  s'y  oblige ,  mais  elle  accom- 
plit fidèlement  ce  qu'elle  a  promis  ;  et  quelques 
anfnées  d'épreuves  écoulées ,  elle  fait,  entre  les 
naains  de  Tévéque  de  Chartres  y  ce  qu'elle  avoil 
déjà  fait  dans  rintérieur  de  son  ame ,  je  veux 
dire  le  sacré  vœu  d'une  perpétuelle  virginiy; 
n'agissant  que  par  conseil ,  que  par  esprit  d'o- 
béissance ,  que  par  ee  principe  de  soumission 
qui  faisoit  souhaiter  à  saint  Bernard  d'avoir 
cent  pasteurs  pour  veiller  sur  lui,  bien  loia 
d'affecter ,  comme  on  l'affecte  souvent  dans  le 
monde  ,  '  de  n'en  avoir  aucun  :  belle  leçoa , 
chrétiens ,  qui  nous  apprend  à  chercher  et  à 
discerner  les  voies  de  Dieu ,  surtout  quand  il 
s'agit  do  vocation  et  d'état ,  où  tous  les  égare- 
ments ont  des  conséquences  si  terribles ,  et  ca 
quelque  manière  si  irréparables  pour  le  salut  : 
instruction  nécessaire  pour   notre  siècle,  où 
l'esprit  de  direction  abonde ,  quoique  en  même 
temps  il  soit  si  rare;  où  tant  de  gens  s'ingèreut 
d'«n  donner  des  règles ,  et  où  si  peu  de  persoti-. 
nés  les  veulent  recevoir  ;  où  chacun  a  le  tsHemt 


ééà 


DE  MltfTE  CEVEVlàvE.  t3S 

de  gouverner  et  de  conduire ,  et  où  Ton  en 
Toit  ai  peu  qui  aient  U  talent  de  6e  «oumettre  et 
d*obéîr  :  mais  exemple  plus  important  encore 
de  cet  attachement  inviolable  que  nous  devons 
avoir  à  la  conduite  de  TÉglise,  hors  de  laquelle, 
comipe  disoit  saint  Jérôme ,  nos  vertus  mêmes 
ne  sont  plus  des  vertus,  la  virginité  n'est  qu'un 
£mtôme ,  le  zèle  qu'une  illusion ,  et  tout  ce  que 
nous  faisons  pour  Dieu  se  trouve  perdu  et 
dissipé. 

L^lëpient  des  vierges  et  des  âmes  dévouées  à 
Jésus-Christ  en  qualité  de  ses  épouses,  c'est  la 
retraite  et  la  séparation  du  monde.  Aussi  est>-ce 
le  parti  que  Geneviève  choisit,  car  d'aimer  à 
voir  ie  monde  et  à  en  être  vu,  et  prétendre  ce* 
pendant  pouvpir  répondre  à  Dieu  de  soi-mê- 
me; vouloir  être  de  l'intrigue ,  entier  dsms  les 
divertissements ,  avoir  part  aux  bdies  conver- 
sations ;  et  quelque  idée  de  piété  que  l'on  se 
propose,  se  réserver  toujours  le  droit  d'un 
certain  commerce  avec  le  monde  ;  en  user,  dis- 
je,  de  la  sorte» et  croire  alors  pouvoir  garder 
oe  trésor  que  nous  portons  dans  nos  corps 
(^mma  dans  des  vaset  de  terre,  j'entends  le 
trésor  d'une  pureté  sans  tache ,  c'est  ce  que  la 
prudence  du  siècle  a  de  tout  temps  présumé  de 
faire,  nws  c'est  ce  que  la  simplicité  de  Gene- 
mv«,plus  olwrvoyante  et  plus  pénétrante, 
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traita  d'espérance  chimériqae,  et  ce  qui  ne  lui 
parut  pas  possible.  Dès  le  moment  qu'elle  fit  son 
Tcea  y  elle  se  couvrit  du  saint  voile  qui  distin- 
guoit  ces  prédestinées  et  ces  élues  que  saint 
Cyprîen  appelle  la  plus  noble  portion  du  trou- 
peau de  Jésus-Christ.  Il  ne  lui  fallut  point  de 
prédicateurs  pour  renoncer  à  tous  ces  vains  or- 
nemenis  qui  corrompent  Tinnocence  des  filles 
dû  siècle,  et  qui  servent  d'amorce  à  la  cnpidité 
et  à  la  passion.  Sans  étude  et  sans  lecture,  elle 
connut  qu'elle  devoit  faire  le  sacrifice  de  tiftites 
les  vanités  humaines.  Une  croix  apportée  du 
Ciel  par  le  ministère  d'un  ange ,  et  qui  lui  fut 
présentée  par  saint  Germain,  lui  tint  lieu  désor- 
mais de  tout  ce  que  l'envie  de  paroitre  lui  eût 
fait  ambitionner  si  c'eût  été  une  fille  mondaine; 
et  la  manière  simple  dont  elle  traitoit  avec 
Dieu ,  sans  disputer  ses  droits  contre  lui ,  et  sans 
raisonner  inutilement  sur  la  rigueur  du  pré- 
cepte ,  lui  fit  prendre  des  décisions  plus  exactes 
que  celles  de  la  théologie  la  plus  sévère.  Or, 
si  nous  agissions ,  chrétiens  ,  dans  le  même  es- 
prit ,  c'est  ainsi  que  nous  ferions  voir  en  nous 
les  fruits  d'une  sincère  et  véritable  réformation 
de  mœurs  :  car  si  les  prédicateurs  de  l'Évan- 
gile gagnent  si  peu  à  vous  remontrer  ces  vérités 
si  importantes;  si,  malgré  tous  leurs  discours , 
vous  demeurez  encore  aussi  attachés  è  je  n« 
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sais  Combien  d'amasements  et  de  bagatelles  du 
monde  corrompu  ;  si ,  par  exemple ,  on  peut 
dire,  à  la  honte  de  notre  religion,  que  les  da- 
mes chrétiennes  sont  maintenant  plus  païennes 
qae  les  païennes  même  en  ce  qui  regarde  Tira* 
madestie  et  le  luxe  de  leurs  habits;  si  la  licence 
et  le  désordre  sur  milic^ autres  points  croissent 
fous  les  jours,  ce  n*cst ,  mes  chers  auditeurs  » 
qne  parce  que  nous  Voulons  nous  persuader 
qu'il  y  a  là->de$sus  un  devoir  du  monde  qui 
nous  autorise  ;  ce  n*est  que  parce  que  nous 
nous  flattons  de  savoir  bien  accorder  des  choses 
que  tous  les  Saints  ont  jugées  incompatibles^ 
et  sauyer  l'essentiel  du  christianiâme  au  milieu 
de  tout  ce  qui  le  détruit;  enfin,  ce  n'est  que 
parce  que  nous  devenons  ingénieux  à  npus 
aveugler  nous-mêmes,  et  qu'au  liteu  de  nous 
étudier  à  cette  bienheureuse  simplicité ,  qui  fut 
toute  la  science  de  Geneviève ,  nous  opposons 
à  l'esprit  de  Dieu  les  fausses  maximes  d'un  es- 
prit mondain  qui  nous  perd. 

Que  fait  de  plus  cette  sainte  fille  ?  apprenez-* 
le.  Pour  conserver  le  mérite  de  sa  virginité, 
elle  s'engage  par  état  et  par  profession  de  vie, 
aux  emplois  les  plus  bas  de  la  charité  et  de 
l'humilité.  €ar  d'être  vierge  et  d'être  superbe  f 
elle  sait  que  c'est  un  monstre  aux  yeux  do 
Dieu  :  elle  sait  ^  sans  que  saint  Augustin  U  lui 
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ait  appris  ,  ifu^autant  qu^une  vierge  humble  661 
préférable ,  selon  l'Évangile  y  à  une  feimnê 
honnête  dans  le  mariage  ,  autant  une  femm^ 
humble  dans  le  mariage  mérite «^^elle  la  préfé* 
rence  sur  une  vierge  orgueilleuse.  C'est  pout 
cela  qu'elle  s'humilie;  et  que,  par  un  rare 
exemple  de  sagesse  ,  elle  se  réduit  à  la  condl-^ 
tion  de  servante  ;  c*est  pour  cela  qu^elle  s'at'- 
tache  à  une  maîtresse  fâcheuse  dont  elle  sup^ 
porte  les  mauvais  traitements,  et  à  qui  elle 
obéit  avec  une  patience  et  une  douceur  dignes 
de  l'admiration  des  anges  ;  et  c'est  par  là  méffiié 
aussi  qu'elle  évite  le  reproche  que  saint  Augné^ 
tin  faisoit  à  une  vierge  chrétienne  :  0  ta!  virgô 
Deiy  nubere  noluisti  ^  quod  licebat;'eî  eèùtotlh 
te  f  quod  non  lîcet  *  :  O  âme  insensée  f  que  fai* 
tes-vous  ?  Vous  n'avez  pas  voulu  vous  allier  A 
un  époux  de  la  terre ,  ce  que  la  loi  de  Die«C 
vous  permettoit  ;  et  vous  vous  élevez  par  unti 
fausae  et  vaine  gloire,  ce  que  la  loi  ne  vouâr 
permet  pas. 

Mais  pourquoi  Geneviève  ajouté-f-elle  à  ces 
exercice»  d'humilité  une  si  grande  austérité  de 
vie?  pourquoi  se  condamne-t-clle  à  des  jeûnes 
si  continuas ,  et  fait^ellc  de  son  corps  nne  vie* 
timê  de  pénitence?  C'étoif  une  sainte  en  qui  lé 
péché rt*avctt  jamais  régné;  c'étoit  une  amepor<f 
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es  qui  la  grâce  du  baptême  s*étoit  maintenue; 
pourquoi  donc  se  traiter  si  rigoureusement  elle- 
même?  Ahi  chrétiens  ,  c'est  un  mystère  que  la 
prudence  de  la  chair  ignore ,  mais  qu'il  plut  en- 
ooire  à  Dieu  de  révéler  à  la  simplicité  de  Gène- 
vlère.  Elle  étoit  vierge;  mais  elle  a  voit  à  préser- 
ver sa  virginité  du  plus  contagieux  de  tous  les 
mavx  ,  qui  est  la  ipollesse  des  sens*  Elle  étoit 
sainte  ;  mais  elle  avoit  un  corps  naturellement 
corps  de  péché  ^  dont  elle  devoit  foire ,  comme 
dit  saint  Paul ,  une  hostie  vivante.  Elle  étoit 
soumise  à  Dieu  ;  mais  elle  avoit  ,une  chair  re- 
belle qu'il  falloit  dompter  et  assujettir  à  Tesprit. 
Voilà  ce  quf  lui  fit  oublier  qu'elle  étcHt  inno- 
cente f  pour  embrasser  îa  vie  d'une  pénitente. 
Le  monde  ne  raisonne  pas  ainsi  ;  mais  j«  vous 
l'ai  dit ,  la  grande  sagesse  de  Geneviève  est  de 
raîsocmer  tout  autrement  que  le  monde*  Le 
'  monde,  quoique  criminel ,  prétend  avoir  droit 
de  vivre  dans  les  délices  ;  et  GeiK^viève  ,  quoi- 
que juste  y  se  fait  une  loi  de  vivre  dans  la  pra- 
tique de  la  mortification.  Excellente  pratiqua , 
p«r  oà  elle  se  dispose  aux  communications  les 
plus  sublimes  qu'une  créature  ait  peut-^tre  Ja- 
mais eues  avec  DÎ€^<  Nons  avons  peine  à  le  com- 
prendre) mais  c'est  la  merveille  de  la  grâce  :  uife 
iille  sans  instruction  et  sans  lentes ,  tefle  q*n'é- 
toii  Geneviève  ;  paille  néanmoins  de  Dieu  comme 
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un  ange  du  Ciel.  £Ue  ne  sait  rien  ;  et  l'onction 
qu'elle  a  reçue  d'en- haut ,  lui  enseigne  toutes 
choses.  Elle  demeure  sur  la  terre  et  dans  ce  lieu 
d'exil }  mais  tonte  sa  conversation  est  parmi  les 
bienheureux  et  dans  le  séjour  delà  gloire.  Tan- 
dis  que  les  doctes  peuvent  à  peine  s'occuper  une 
heure  dans  l'oraison ,  elle  y  passe  les  jours  et 
les  nuits.  La  vue  de  son  troupeau  y  l'aspect  des 
campagnes  y  tout  ce  qui  se  présente  à  elle  lui 
fait  connoitre  Dieu  et  l'élève  à  Dieu  :  c'est  une 
fleur  champêtre ,  que  la  main  des  hommes  a 
peu  cultivée  ;  mais  qui ,  exposée  aux  rayons  du 
soleil  de  justice  f  en  tire  tout  cet  éclat  dont  bril- 
lent les  justes  ,  et  toute  cette  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ  dont  parle  saint  Paul.  Tant  d'ex- 
plications y  de  leçons ,  de  discours ,  de  livres  y 
ne  servent  souvent  qu'à  nous  confondre.  Gene- 
viève, sans  tous  ces  discours,  découvre  ce  qu'il 
y  a  dans  Dieu  de  plus  profond  et  de  plus  caché  : 
pourquoi  ?  Parce  que  notre  Dieu,  dit  Salomon, 
.se  plaît  à  parler  aux  simples  :  Et  chm  sùnplici- 
bus  sermocinatio  ejus}.  De  là  ces  extases  qui  la 
ravissent  hors  d'elle-même,  et  ces  visions  cèles* 
tes  dont  elle  est  éclairée  ;  ce  sont  des  mystères 
impénétrables  pour  nous  y  et  des  secrets  qu'il 
ne  lui  et  oit  pas  plus  permis  qu'à  l'Apétre  de 
nous  révéler  :  Arcana  verba  quœ  non  Ucçt  ho^ 


DE  SAIITTË  GAlfXTliVB.  ft4l 

mînitoqut^.  Grâces  singulières  et fatenfâ divi- 
nes d'autant  moins  suspectes ,  que  jamais  elles 
ne  produisirent  dans  cette  ame  solidement  hum^ 
ble  ni  esprit  d'orgueil  et  de  suffisance,  ni  esprit 
de  censure  et  d'une  réforme  outrée  ,  ni  esprit 
de  singularité  et  de  distinction ,  maîj^môdedtie 
et  réserve,  mais  soumission  et  obéissance,  mais 
charité  et  douceur,  mais  discrétion  la  plus  par*^ 
faite  et  prudence  la  plus  consommée.  De  là  ce 
don  de  discerner  les  esprits,  de  démêler  Tillu- 
sion  et  la  vérité ,  les  voles  détournées  et  les  t'oies 
droites ,  les  fausses  inspirations  de  l'ange  de 
ténèbres  et  la  vraie  lumière  de  Dieu;  en  sorte 
que  de  toutes  parts  on  accourt  à  elle  >  qu'elle 
est  consultée  comme  Toracle  ,  et  que  les  maî- 
tres même  les  plus  éclairés  ne  rougissent  point 
d'être  ses  disciples ,  de  recevoir  ses.  conseils  et 
de  les  suivre.  De  là  cette  confiance  avec  laquelle 
on  lui  donne  la  conduite  des  vierges  et  le  soin 
des  veuves ,  pour  les  préserver  dès  pièges  du 
monde ,  pour  leur  inspirer  l'amour  de  la  re- 
traite >  pour  les  former  aux  exercice^  de  la  piété 
chrétienne  y  pour  les  instruire  de  tous  leurs  de- 
voirs et  pour  les  leur  faire  pratiquer.  Sainte 
école  où  Dieu  lui  -  même  préside ,  parce  que 
c'est ,  si  j'ose  parlerde  la  sorte  ,  l'école  de  la 
simplicité  évangélique. 

■  IICqf.  12. 
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Mais,  chrétiens^  qu'oppose  le  monde  à  cette 
AÎmplicité  tant  recommandée  dans  TÉcriture , 
et  maintenant  si  peu 'connue  dans  le  christia- 
nisme? Une  fausse  sagesse  que  Dieu  réprouve. 
On  vent  raffiner  sur  tout,  et  jusque  sur  la  dévo- 
tion ;  on  se  dégoûte  de  ces  anciennes  pratiques 
autrefois  si  vénérables  parmi  nos  pères ,  et  de 
nos  jours  regardées  par  des  esprits  présomp- 
tueux et  remplis  d'eux-mêmes,  comme  de. fri- 
voles amusements  ;  on  veut  de  nouvelles  routes 
pour  aller  à  Dieu ,  de  nouv elles  méthodes  poujr 
s'entretenir  avec  Dieu,  de  nouvelles  prières 
pour  célébrer  les  grandeurs  de .  Dieu  :  on  veut 
qu'une  prétendue  raison  soit  la  règle  de  toute 
notre  perfection  ;  et  tout  ce  qui  peut  en  quel- 
que manière  se  ressentir  de  cette  candeur  et 
de  cette  pieuse  innocence  >  par  où  tant  d'ames 
avant  nous  se  sont  élevées  et  distinguées ,  on  le 
met  an  rang  des  superstitions  populaires  et  on 
le  rejette  avec  mépris.  Toutefois,  mes  cbers 
auditeurs ,  comment  le  Sage  nous  apprend-il  à 
chercher  Dieu  ?  dans  la  simplicité  de  notre  cœur  ; 
In  simplicitate  cordis  quœrite  illum  *  .•  de  quoi 
Job  est-il  loué  par  l'esprit  même  de  Dieu?  de 
la  simplicité  ;  Et  erat  virille  simplex  et  rectus  *  .* 
par  quel  moyen  Daniel  mérita-t-îl  la  protec- 
tion de  Dieu?  par  sa  simplicité  :  Daniel  in  sim- 
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pUckate  sud  liberatus  est  '.  Je  sais  ce  que  le 
inonde  en  pense;  qae  c^est  une  Tertii  toute 
contraire  à  ses  maximes ,  qu'il  en  fait  le  sujet 
ordinaire  de  ses  railleries;  mais  malgré  tout  ce 
qu'en  a  pensé  le  monde ,  malgré  tout  ce  qu'il 
en  a  dit  et  ce  qu'il  en  dira,  il  me  suffit,  mon 
Dieu ,  de  savoir ,  comme  votre  Prophète ,  que 
vous  aimez  cette  bienheureuse  simplicité  ;  Scio 
quod simplkitatem  diUgas  »  ;  et  c>st  assez  pour 
moi  que  vous  en  connoissiezle  prix;  Sciât  beus 
sbnplicitatem  rneam^. 

Voilà,  mes  frères  ,  ce  qui  doit  nous  affermir 
dans  le*droit  chemin  de  la  justice  chrétienne, 
et  ce  qui  nous  y  doit  faire  marcher  avec  assu-* 
rance.  Le  monde  parlera,  le  monde  rira;  de 
faux  sages  viendront  nous  dire  ce  que  la  femme 
de  Job  disoit  à  son  époux  :  Adhùc permanes  in 
slmpUcitate  tuâ^  ?  Eh  quoi  !  vous  vous  arrêtez 
à  ces  bag;atelles?  vous  vous  laissez  aller  à  ces 
scrupules,  et  dans  un  siècle  comme  celui-ci, 
tous  prenez  garde  à  si  peu  de  chose?  quelle 
simplicité  et  quelle  folie!  On  nous  le  dira,  mais 
nous  répondrons  :  Oui,  dans  un  siècle  si  dé- 
pravé, je  m'attacherai  à  mon  devoir ,  j'irai  tête 
levée,  et  je  ferai  gloire  de  ma  simplicité;  j'y 
vivrai  et  j'y  mourrai,  dans  cette  simplicité  de 
la  foi,   dons  cette  simplicité  de  l'espérance, 

«  I  Mac,  a.-«*IParal.  »9.— '  Job.  SL-^-^Ma. 
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daiu  cette  sUnplicité  de  la  charité  de  Dieu  et  de 
la  charité  du  prochain ,  dans  cette  simplicité 
d'une  conduite  équitable,  humble,  modeste, 
désintéressée,  sans  détours ,  sans  artifices ,  sans 
intrigues,  Par  là  j'engagerai  Dieu  à  me  conduire 
lui-même;  et  avec  un  tel  guide,  je  ne  craindrai 
point  de  m'égarer:  Qui  ambulat  tùnpliciter, 
ambulat  conjidenter^* 

Voulez-vous  en  effet ,  chrétiens ,  que  Dieu 
irépande  sur  vous  ses  lumières  avec  la  même 
abondance  qu'il  les  répandit  sur  Geneviève? 
voici  pour  cela  quatre  règles  que  je  vous  pro* 
pose,  et  que  me  fournit  l'exemple  de  cette 
sainte  vieige.  Première  règle  :  suivra  le  con<- 
seil  de  ceux  que  Dieu  a  établis  daxis  son  Église 
pour  être  les  pasteurs  de  vos  âmes ,  et  pour 
vous  diriger  dans  les  voies  du  salut;  ne  rien 
entreprendre  d'important ,  et  où  votre  con- 
science se  trouve  en  quelque  péril,  sans  les 
consulter)  aller  â  eux  comme  à  la  source  des 
grâces,  et  les  écouter  conune  Dieu  même ,  leur 
ouvrir  votre  cœur^  et  leur  exposer  simplement 
et  avec  confiance  vos  sentiments ,  vos  désirs , 
vos  bonnes  et  vos  mauvaises  dispositions  $ 
prendre  là-dessus  leurs  avis  ;  et  quelques  vues 
contraires  qui  vous  paissent  survenir  à  l'esprit, 
les  tenir  pour  suspectés  et  les  déposer ,  si  ce 
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n'est  que  vous  eussiez  d'aillears  une  évidence 
absolue  de  Terreur  où  Ton  vous  conduit,  et  de 
régarement  où  Ton  vous  jette  :  suivant  une 
telle  maximey  et  la  suivant  de  bonne  foi ,  vous 
agirez  mûrement;  car  Dieu  est  fidèle,  dit  F  Apô- 
tre y  et  puisqu'il  vous  envoie  à  ses  ministres,  il 
est  alors  engagé  par  sa  Providence  à  les  éclai"- 
rer  eux*-mémes,  à  leur  inspirer  ce  qui  vous 
convient,  et  à  leur  mettre  pour  vous  dans  la 
bouche  des  paroles  de  vie.  Je  vais  plus  loin  ^ 
et,  pour  votre  consolation,  j'ose  dire  que,  si 
quelquefois  ils  se  trompoient ,  ou  Dieu  feroit 
un  miracle,  pour  suppléera  leur  défaut  et  pour 
veus  redresser,  ou  que  jamais  il  ne  vous  im« 
puteroit  une  illusion  dont  vous  n'avez  pas  été 
l'auteur,  et  dont  vous  n'avez  pu  moralement 
vous  préserver. 

Seconde  règle  :  fuir  le  monde  et  ce  que  vous 
savez  être,  dans  le  commerce  du  monde |  ou 
pemiciemt,  ou  seulement  même  dangereux* 
Je  ne  prétends  pas  que  tous  doivent  se  renfer* 
mer  dans  le  cloitre ,  et  se  cacher  dans  la  soli--' 
tude  :  Dieu  dans  le  monde  a  ses  serviteurs  sur 
qui  il  fait  reposer  son  esprit ,  à  qui  il  fait  en- 
tendre sa  voix ,  et  qu'il  comble  des  trésors  de 
sa  miséricorde;  mais,*  pour  goûter  ces  divines 
communiiations,  il  faut  qu'ils  soient  au  milieu 
du  monde  saijs  être  du  monde  j  c'est-à-dire 
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il  faat  qu'ils  vivent  séparés  au  moins  d'on  cer* 
taîa  inonde,  d'un  monde  corrompu  où  le  li- 
bertinage règne  y  d'un  monde  médisant  où  le 
prochain  est  attaqué,  d'un  ^monde  volage  où 
l'esprit  se  dissipe,  où  tonte  l'onction  de  la 
piété  se-dessèdie ,  où  l'on  ne  peut  éviter  mille 
scandales,  légers ,  il  est  vnû  ,  mais  dont  la 
conscience  est  toujours  blessée  :  il  faat  que,  se 
réduisant  à  la  simplicité  d'une  vie  l^tirée ,  s'é- 
loignant  du  Tumulte  et  du  bruit  ^  renonçant 
aux  vanités  et  aux  pompes  humaines,  uniques 
ment  attentife  à  écouter  Dieu ,  ils  lui  prépa- 
rent ainsi  et  leurs  esprits  et  leurs  cœurs.  Telle 
lut  la  prudence  de  Geneviève ,  de  cette  fille  si 
simple  selon  le  monde,  mais  selon  Dieu,  si 
sage  et  si  bien  instruite  des  mystères  de  la 
grâce  et  des  dispositions  qu'elle  demande. 

Troisième  règle  :  s'adonner  a  la  pratique  des 
bonnes  csuvres ,  et  surtout  des  œuvres  de 
dtoité  et  d'humilité ,  en  faire  toute  son  étude, 
et  y  borner  tonte  sa  science;  et,  pendant  que 
les  esprits  curieux  s'arrêtent  à  raisonner  sur 
les  secrets  de  la  prédestination  divine,  pen-« 
dant  qu'ils  en  disputent  avec  chaleur  et  qu'ils 
entrent  sans  cesse  là-dessus  en  de  longues  et 
d'éternelles  contestations',  s'en  tedir  simple* 
ment,  mais,  solidement  à  cette  courte  décision 
du  prince  des  apôtres  :  Quapropter 
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magïs  satagae  ,  ut  per  bona  opéra  certam 
tfestmm  eiectionem  faciatis  *  ^IPoint  tant  de 
discours ,  mes  frères,  point  tant  de  contro- 
verses et  de  subtilités  :  vous  avez  la  loi  ;  prati- 
quez-la; TOUS  avez  tous  vos  devoirs  marqués, 
observez-les }  vous  avez  parmi  vous  des  pau- 
vres et  des  malades;  prenez  soin  de  les  assister; 
soyez  ckarkables,  soyez  humbles ,  soyez  sou- 
mis, soyez  patients  ,  vigilants,  fervents.  C'est 
iàtout  ee  qnll  vous  importe  de  savoir,  et  dés 
que'  vous  le  saurez  bien,  vous  en  saurez  plus 
que  ne  peuvent  vous  en  apprendre ,  dans  leurs 
questions  curieuses  et  souvent  peu  utiles,  tous 
les  philosophes  et  les  théologiens  :  pourquoi? 
■on  seulement  parce  que  c'est  en  cela  qu'est 
renfermée  toute  la  science  du  salut ,  mais  parce 
que  Dieu,  qui  se  découvre  aux  âmes  fidèles  et 
humbles  ,*  se  fera  lui-même  sur  tout  le  reste 
votre  maitre,  et  vous  donnera  les  connois^ 
sances  où  la  plus  sublime  théologie  ne  peut 
atteindre. 

Quatrième  et  dernière  règle  :  ajouter  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  l'austérité  de  la 
pénkence  ;  et  comme  votre  vie ,  mes  cfaers  au- 
dtleusis ,  est  déjà  par  dle-méme  une  pénitence 
continuelle,  puisqu'elle  est  remplie  de  souf- 
fcances ,  les  prendre  ces  peines  et  ces  aflictions 
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de  la  vie  avec  un  esprit  chrétien ,  avec  nn  es« 
prit  soumis ,  en  un  mot ,  avec  un  esprit  péni- 
tent. Voilà  par  où  vous  purifierez  votre  cœur 
en  vous  acquittant  devant  Dieu  de  toutes  vos 
dettes  :  et  où  Dieu  fait-il  plus  volontiers  sa  de* 
meure  que  dans  les  cœurs  purs?  Ainsi,  quel- 
que dépourvus  que  vous  puissiez  être  de  toute 
autre  lumière ,  la  lumière  de  Dieu  vous  con- 
duira,, vo.us  touchera,  vous  élèvera.  Il  ne  lui 
faudra  point  de  dispositions  naturelles;  il  ne 
sera  point  nécessaire  que  vous  soyez  de  ces 
grands  génies  que  le  monde  admire ,  et  à  qui 
le  monde  donne  un  si  vain  encens.  Sans  cette 
doctrine  qui  enfle  ;  sans  être  Ctipables ,  par  la 
supériorité  de  vos  vues  ou  la  profondeur  de 
vos  raisonnements ,  de  pénétrer  les  secrets  de 
'  la  nature  les  plus  cachés  ,  d'éclaircir  les  ques- 
tions de  l'école  les  plus  épineuses  et  les  plus 
obscui^es ,  de  former  de  hautes  entreprises  et 
de  gouverner  les  États,  vous  serez  capables* 
dans  la  ferveur  de  la  prière,  de  recevoir  les 
dons  de  Dieu,  et  d'avoir  avec  lui  le  commerce 
le  plus  sacré,  le  plus  étroit,  le  plus  sensible , 
le  plus  touchant.  Vous  l'avez  vu  dans  Texem- 
]>le  de  votre  illustre  patronne.  Mais  si  la  sim- 
plicité de  Geneviève  a  été  plus  éclairée  que 
toute  la  sagesse  du  monde,  je  puis  dire  encore 
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que  sa  foible^se  a  été  plus  forte  que  toute  la 
puissance  du  mpnde  :  c*est  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

j£  Tai  dit  d'abord  ^  chrétiens  ^  et  je  dois  ici 
le  redire  :  c'est  le  propre  de  Dieu  de  se  servir 
d'iastruments  foibles ,  et  souvent  même  des 
plus  foibles ,  poiu*  les  plus  grands  ouvrages 
de  sa  puissance;  et  quand  Cassiodore  veujt 
faire  l'éloge  de  cette  vertu  souveraine  et  sans 
bornes   que    nous   reconnoissons  en   Dieu  , 
et  qui  est  un  de  ses  premiers  attributs»  il  ne 
croit  pas  en  pouvoir  donner  une  plus  haute 
idée,  que  de  s'écrier,  en  s'adressant  à  Jésus- 
Christ  :  O  Seigneur  !  qui  peut  douter  que  vous 
ne  soyez  un  Dieu ,  et  un  Dieu  tout-puissant  | 
puisque,  dans  votre  sainte  humanité ,  et  en^ 
suite  dans  la  personne  de  vos  serviteurs  1  vous 
avez  rétodu  les  foiblesses  et  les  misères  mêmes 
toutes-puissantesl  O  7>€rè  ommpotens,  qui  ipsas 
ndserias  fecisti  polentes  '  /  Aussi  est-ce  pour 
cela  que  Dieu  tant  de  fois  a  fait  des  coups  ex" 
traordinaires,  a  opéré  des  miracles,  a  triom- 
phé de  ses  ennemis ,  non  par  sa  main ,  mais  par 
la  main  d'une  femme*  £st-il  question  de  domp-* 
ter  l'orgueil  d'un  Holoferne ,  il  suscite  une  Ju- 
dith. Faut-il  défaire  des  armées  nombreuses 
et  les  mettre  en  fuite ,  il  y  emploie  une  Débora* 
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Veut-il  sauver  tout  son  peuple ,  dont  on  a  con- 
juré la  ruine ,  il  ne  lui  faut  qu'une  Esther.Mais 
voici ,  chrétiens ,  quelque  chose  de  plus  sur- 
prenant et  qui  marque  mieux  la  force  de  notre 
Dieu;  car,  après  tout ,  ces  femmes  dont  parle 
l'Écriture ,  et  dont  les  faits  héroïques  ont  été 
si  hautement  loués  par  le  Saint-Esprit,  c*é- 
toient  des  femmes  distinguées;  des  princesses 
même  et  des  reines ,  des  sujets  recommanda- 
blcs  selon  le  monde  :  Judith  possédoit  de 
grands  biens ,  Débora  jugeoit  le  peuple  avec 
«ne  autorité  suprême,  ïsther  se  trouvoit  as- 
sise sur  le  trône.  Or,  dans  ces  conditions  émi- 
nentes,  une  femme,  toute  foible  qu'elle  est, 
ne  laisse  pas  sans  miracle  de  pouvoir  beau- 
coup ,  et  d'être  capable  d'entreprendre  des 
choses  importantes.  Mais  qu'ime  bergère  telle 
qû'étoit  Geneviève,  pauvre,  dénuée  de  tout, 
sans  nom ,  sans  crédit ,  sans  appui,  demeurant 
dans  son  état  vil  et  méprisable ,  remplisse  le 
monde  du  bruit  de  ses  merveilles ,  exerce  un 
empiré  absolu  sur  les  corps  et  sur  les  esprits , 
dispose,  pour 'ainsi  dire,  à  son  gi*é  des  puis- 
sances du  Ciel ,  commande  aux  puissances  de 
la  terre,  fasse  trembler  les  puissances  de  l'en- 
fer j  devienne  la  protectrice  des  villes  et  des 
royaumes ,  ah  !  chrétiens,  c'est  un,  des  mys- 
tères que  sitint  Paul  a  voulu  nous  faire  cou«- 
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Xioitre ,  lorsqu'il  a  dit  :  Infimia  mundl  elegit 
Deus  ut  confundat  foriia.  Et  jamais  celte  parole 
de  l'Apôtre  s'est-elle  accomplie  si  visiblement 
et  si  authentiquement  que  dans  la  personne  de 
cette  bienheureuse  fille  dont  nous  honorons 
aujourd'hui  la  mémoire  ? 

Car  qu'est-ce  que  la  vie  de  Geneyièye^  sinon 
une  suite  de  prodiges  et  d'opérations  surna- 
turelles 9  que  l'infidélité  même  est  obligée  de 
reconnoitre?  Y  a-t-il  maladie  si  opiniâtre  et  si 
incurable  qui  n'ait  cédé  à  l'efficacité  de  sa 
prière;  et  ce  don  des  guérisons  que  le  maître 
des  Gentils  assure  avoir  été  une  des  grâces 
communes  et  ordinaires  dans  la  primitive 
Église  y  quand  et  en  qui  a-t-il  paru  avec  plus 
d'éclat?  je  ne  parle  pas  de  ces  guérisons  se- 
crêtes  y  particulières ,  faites  à  la  vue  d'un  petit 
nombre  de  témoins ,  et  contre  lesquels  un  esprit 
incrédule  croit  toujours  avoir  droit  de  s'in- 
scrire en  faux;  mais  je  parle  de  ces  guérisons 
publiques  ,  connues  ,  avérées  ,  et  que  les  en- 
Berois  même  de  la  foi  n'ont  pu  contester.  Ce 
miracle,  des  ardents  ^dont  TÉglisc  de  Paris 
conserve  des  monuments  si  certains  ;  cent  au- 
tres aussi  incontestables  que  celui-là,  qu'il  me 
seroit  aisé  de  produire ,  mais  dont  je  n'ai  garde 
de  remplir  un  discours  qui  doit  servir  à  votre 
édification  y  ne  nous  marqucnt-Us  pas  de  \^ 
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liianièrc  ta  plus  sensible  quel  pouvoir  Cené- 
viéyc  avoit  reçu  de.  Dieu  pour  tous  ces  effets 
de  grâce  et  de  bonté  qui  sont  au-dessus  de  la 
nature  ?  Si  son  corps  après  sa  mort  n'a  pas 
prophétisé  comme  celui  d*ÉIie,  ne  semble-t-il 
pas  qu'il  ail  encore  fait  plus?  If 'en  est-il  pas 
dorti  mille  fois  une  vertu  seinblable  k  celle  qui 
sortoit  de  Jésus-Christ  même ,  ainsi  que  nous 
PapptendrÉvângïle?  n'e^t-il  pas  jusque  dans 
le  tombeau  nne  source  de  vie  pour  tous  ceux 
qui  Ont  recours  à  cette  précieuse  relique  ;  et 
les  esprits  les  moins  disposés  à  en  convenir, 
convaincus  par  leur  propre  expérience ,  ne  lui 
ont4ts  pas  rendu  des  hommages  ?  témoin  cette 
action  de  grâces,  en  forme  d*éloges  ,  qu'É- 
rasme composa,  et  où  il  déclara  si  hautement 
que  notre  Sainte  étoît  aprèsjDîeu  sa  libératrice, 
et  qu'il  ne  vivoit  que  par  le  bienfait  de  son 
intercession. 

Il  n'y  fl  que  pour  elle-même,  chrétiens,  que 
Ceneviève  n*u^a  jamais  de  ce  don  des  mira* 
clés ,  qui  fut  un  de  seâ  plus  beaux  privilèges, 
ayant  passé  toute  sa  vie  dans  des  infirmités 
continuelles ,  et  voulant  en  cela  se  conformer 
au  Sauveur  des  hommes ,  à  qui  Ton  reprochoît 
d*avoir  sauvé  les  autres  et  de  ne  s*étre  pas 
sauvé  lui-même.'  Mais  la  patience  invincible 
qu'elle  fit  pâiroitre  dans  tous  les  maux  dont 
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elle  fut  accablée ,  la  joie  dont  elle  se  sentoit 
comblée  en  souffrant,'  cette  vigueur  de  Fesprit 
qui  9  dans  un  corps  infirme ,  la  raettoit  en  état 
de  tout  entreprendre  et  de  tout  exécuter,  n'é- 
toît-ce  pas  à  l  égard  d*clie-niénie  un  plusgrand 
miracle ,  que  tout  ce  qu'elle  opérpit  de  plus 
merveilleux  en  faveur  des  autres  ?'  Et  celte 
Y«:tu  de  Dieu  dont  elle  étoit  revêtue,  ne  trou- 
Yoît-elle  pas  de  quoi  éclater,  ou,  selon  le  terme 
de  saint  Paul ,  de  quoi  se  perfectionner  davan- 
tage dans  une  santé  languissante  que  dans  un 
GorjM  robuste?  iV^/n  virius  m  ieifirmitate per^ 
ficitur^. 

A  ce  don  de  guérir  les  corps  ajoutez  un 
autre  don  mille  fois  plus  excellent^  c'est  celui 
de  guérir  les  âmes.  Ainsi  Tavoit  prédit  le  grand 
évéque  d'Auxerre,  saint  Germain  ^  en  disant  de 
Geneviève  qu'elle  seroit  un  jour  la  cause  du 
salut  de  plusieurs  ;  prédiction  vérifiée  par  l*é- 
vénemenl.  Conjsien  de  pécheurs  a*t-elle  retirés 
de  leurs  voies  corrompues ,  et  remis  dans  les 
voies  de  Dieu  ?  Combien  de  païens  et  d'idolâ- 
tres a-t-elle  éclairés  dans  un  temps  où  les  té- 
nèbres de  rin&délité  étotent  répandues  sur  la 
terre;  et  quels  fruits  ne  produisit  point  son 
zèle  dans  ce  royaume  maintenant  très  chrétien , 
mais  où  Terreur  dondinoit  alors,  et  étoitpfecée 
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juM|ue  s«r  le  trâne?  Qm  Mit  combUm  d^afBl*' 
|;4i  eUe  consoloit^  oeabies  de  misérabi«»  elle 
tpiU^oU,  combiea  d'i^^rapts  elle  itifilniisoit 
ÔHW  <M35  sainies  et  fréquentes  TÛites  ,  où  toiir^ 
^f4our  elle  parooarok  les  prUoiM ,  Içs  kôpi* 
tai» ,  les  cabanes  des  pauvres ,  faisant  partout 
aentir  les  salutaires' effets  de  sa  ebaritéPEl^ 
saÀ»  m'engager  dana  un  dëtaît  infim,  qui  penC 
dûr9  eembien  de  conurs,  depojs  tant  ie  sièele», 
mU  él<&  touebésy  pénétra  >  g^gi)^  ^  Dieti,  «t 
}e  SM^  loua  lee  jours  par  la  puissante  vertn  de 
sai»  eendres  que  nous  avons  conservées ,  et  que 
nous  conserverons  comme  un  des  plus  riches 
4ép4ts}  Voua  ie  savez^,  Seigneur ,  vous  en 
ILVWI  été  iémoin,  et  tous  Tètes  sans  cesse  ;  vous 
)e  ^vea,  dia-ie  y  de  quelle  onction  on  est  rem* 
pu  à  U  vue  de  ce  tombeau ,  dont  vous  avez  fait 
notre  espérance  et  notre  asile  ^  vous  save£ 
quelles  lumières  on  y  reçoit ,  et  quels  senti- 
menu  on  en  remporte.  Damnez,  6  mon  Dienl 
ne  tarir  jamais  celte  source  féconde  de  toutea 
1#6  béQé(£ctions  célestes. 

y<»Uà  donc,  chrétiena>,  le  mirade  que  nous 
ne  pouvons  Jissaz  adraîper ,  et  que-  Je  vous-iA 
d'abord,  proposé*  Geneviève ^  assez  forte  dans 
sa  foiblesae  pour  fléchir  les  puissances  même 
du  .Ciel,  pour  humilier  ks  plus  fières  puis*' 
sanccs  d«  la  tvrre  »  pour  confondue  taitaies 


ptfbtfffloe»  àe  l'enfer.  Prenes  garde  t  je  di»^ 
p«{ir  fiêcbir  les  puiMnaeesméme  du  Gel;  epaÎM 
saiit)  en  hvevx  des  hommes  »  la  colèiv  ilq 
Dieu  y  détournant  ses  fléaux,  et  roiga^aaDt  à 
'  a«^pcndre  se»  foudres- préis  à  tombcff  sur  nos 
tâtes^  nouft  Q}>tieiiaDt  »  après  tant  de  désordres, 
un  pardoft  qne  noua  n'eussions  pas  osé  det 
mander  ui^mmème»  »  et  do^t  réaosmilé  de 
poa  tscimH  nous  rendoU  indignes;  nous  oovra&| 
Ions  les  trésors  de  la  dînrina  siséricofde ,  et  la 
forçant  en  qi;^lque  sorte  a  nous  combler  de 
aet  ritihcases.  Je  dis»  ponr  hnmilier  les  plus 
fières  p^issànees  de  la  terre  :  le  fommix  et  bsr« 
bMne  iktttla  en  fut  un  exemple  mémorable*  €e 
prince ,  aceoutumé  au  sang  et  au  carnage  »  aMV • 
cboit  à  la  téta  de  là  plus  nombreuse  armée^ 
déjà  r Allemagne  avoît  éprouvé  les  tristes  eiSsI s 
de  sa  foreur  ;  déjà,  notre  France  étost  inondée 
de  ea  tomoit  impétueux ,  qui  répandoit  par^» 
loot  devant  soi  la  terrenr ,  et  portoit  le  raVag^ 
et  te  désolation*  Qne  lui  opposer ,  et  par  ok 
conjurer  cette  affreuse  tempête  dont  tant  de 
pcovinoes  étoient  menacées?  8er»*ee  par  le$ 
svppltealionft  et  les  remontrances  des  ^lus 
grands  bommes  cpit,  tour  à  tour,  lont  sans 
oesae  de  noovelles  tentatives  auprès  de  ce  ro- 
doBiable  conquérant  pour  U  gagner?  Mais, 
«oflidéses  sueeès,  il  n^en  devient  que  plw 
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aadàcieax  et  plus  intraitable.  Sora-c«  par  les 
menaces  et  par  les  promesses?  Maïs  ses  forces, 
jusque*là  invincibles ,  le  mettent  en  état  de  ne 
rien  craindre;  et  les  plus  belles  promesses  ne 
répondent  point,  encore  à  son  attente ,  et  ne 
lienvcnt  contenter  son  insaliable  ambîtioû.  Se- 
rarce  par  la  multitude  et :1a  valeur  des  combat^ 
tantsBvMnis  tout  plie  en  sa  présence^  et  sur-son 
passage  il  ne  trouve  nul  obstacle  qui  Tarréle. 
Ah!  chrétiens ,  Fheure  néanmoins  approche  où 
ce  cruel  tyran  doit  être  abattu,  et  toutes,  ses 
farces  détruites  :  ce  tison  iîimant,  pour  user 
de  cette  expression  dlsaîe,  sera  éteint,  et  com- 
ment ?  C  est  assez  pour  cela  de  quelques  larmes 
qui  epulerûot  des.yeax  de. Geneviève,  el  qu'elle 
ye^C6era  au  pied.de  TauleL  Oui,  ces  larmes  suf- 
fisent :  Tennemi  se  trouble,  une  subite  frayeur 
le  saisit,  cette  formidable  armée  est  en  déroute  j 
etTorâge,  comme  une  fumée ,  se  dissipe.  Ëniin, 
je  dis ,  pour  confondre  toutes  les  puissances  de 
l'enfer:. avec  quel  empire  a-t*elle  commandé 
aux  démons  mêmes  ?  avec  quel  respect  ces  es- 
prits de  ténèbres  ont-ils  écouté  sa  voix ,  et  lui 
ont-ils  obéi?  avec  quelle  honte  ont'-ila  vu  ieiar 
domination  renversée,  et  sout-ils  sortis  dçs 
corps ,  au  premier  ordre  qu'ils  en  ont  re^? 
G^e^t  de. quoi  nous  ayons  les  preuves  eer(iiifie&, 
et  ce  qui  me£rit  reprendre  avec  le  Docteur  des 
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nations  i  Infirma  mun^  elegit  Dcus,ut  confitn^ 
dtUfortia^ 

C'est  pour  cela  même  aussi ,  lues  ckers  audi- 
tears ,  vous  le  savez ,  que  la  sage  piété  de  nos 
pères  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  défendre  et 
conserver  cette  ville  capitale  où  nous  vivons , 
qu'en  la  confiant  aux  soins ,  et  la.  mettant  sons 
la  protection  de  la-toute*putssjEinte  et  glorieuse 
Geneviève  :  ceci  vous  regarde ,  et  dtsmande  une 
réflexion  particulière.  Dès  le  temps  que  la  mo- 
narchie françoise  prit  naissance,  Dieu  lui  dési* 
giûi  cette  protectrice.  Paris  devint  dans  la  suite 
des  siècles  une  des  plus  nobles  et  des  plus  su- 
pêii)es  villes  du  monde;  et  s'il  s'est  maintenu 
jusqu'à  présent  dans  cette  splendeur,  si,  mal» 
gré  les  vicissitudes  continuelles  des  choses  hu- 
maines, il  a  subsisté  et  subsiste  encore,  si  mille 
fois  il  n*a  pas  péri  ou  par  le  feu,  on  par  le  fer, 
ou  par  la  famine ,  ou  par  la  contagion ,  ou  par 
la  sécheresse,  ou  par  F  inondation  des  eaux, 
ignorez-vous  que  c*est  a  sa  bienheureuse  pa- 
tronne qu'il  en  est  redevable?  Après  les  secours 
qu'il  en  a  reçus  dans  les  plus  pressantes  néces- 
sités; après  qu'elle  l'a  si  souvent  préservé  et 
des  foreurs  de  la  ^guerre ,  et  de  l'ardeur  des 
flammes,  et  des  injures  de  Tair,  et  de  la  stéri* 
lité  des  campagnes,  et  du  débordement  des 
fleuves  y  les  païens  auroient  érigé  Geneviève  en 
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diViaité  :  nais  tous,  me»  frèrM,  aniiefne  ins- 
truits, vous  vous  contentez,  et  devest  en  éfifet 
Vèns  contenter  de  la  reeoimôttre  |kynf  votre 
hîsnfaitrice  ;  de  l'honorer  €t  de  rinvoqner 
toomme  votre  avocate  auprès  d'un  seul' Dieu 
qam  vous  adorez.  Protection  visible  dont  nous 
avons  eu  et  d<>dt  aows  avons  tous  les  jours  les 
plus  édatants  témoîgnsges  ;  proli^tion'invisi'» 
lile ,  et  non  moins  effîcace  en  mille  rencontres 
-sur  la  personne  de  nos  rois,  et4ur  tout  le  corps 
de  rÉtat;  protection-,  (le  dirai-^je,  mes  cbers 
auditeurs,  mais  n'estait  pas  vrai? )^prdt«ctioa 
d'autaht  plos  nécessaire ,  que  Tiniquitë  du  siècle 
eit  [ilus  abondante,  et  doit  plus  irriter  le  Ciel 
cKmtre  nous. 

Car  qa*est-«e  que  cette  ville  si  nombreuse^ 
cl  quel  spectacle  |>résenterbis<^Je  à  vos  jen% ,  si 
je  vokis  en  faisois  vbir  toutes  les  abominafioils  !^ 
Qu'est-ce ,  dis*je ,  que  Paris  ?  un  monstrueux 
assemblage  dé  tous  les  vices,  qui  croissent,  qtii 
se  multiplient,  qui  isféetent  et  les  petits  et  les 
grands ,  et  les  pauvres  et  les  rîehes  ,  qui  pro-^ 
fanent  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré ,  et  qui 
«établissent  jusque  dans  la  maison  de  Diéii.  Ne 
tirons  point  le  voile  qui  couvre  en  pai<tie  ces 
bort^eiurs;  ndus  n'en  eonnoissons  déji  que  trop  : 
or  qfie  stroii-ee  dono,  si  nous  a*atioirs  pas  une 
mëdiotriee  pour  prlBodre  nos  intérêts  auprès 
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d#  Dîettf  et  peur  •» éter  ses  coups  ?  IMais  aptes 
loat»  wes  ffère^y  Dièa  ne  se  lassera-t^il  point? 
la  mesure  de  dos  erimes  ne  se  raBplir«»t-^He 
point  y  et  Bt9  poQiTà-t**il  pas  arrmr  que  ce  se-^ 
coars  de  Geneviève  eessè  enfin  ponr  notft? 
Quand  les  Israéliles  eurent  oublié  Je  Seigneur, 
jUaqu^s  à  faire  des  sacrifices  à  un  yeaa  d'or, 
pendant  que  Moïse  étoit  sur  la  montagne  et 
prîoit  pour  eux,  TÉoriture  nous  apprend  que 
Dieu  en  fit  un  reproche  à  ce  législateur.  Va, 
Moïse,  lui  dit-il,  descends  de  la  montagne,  et 
tu  verras  le  désordre  de  ton  peuple  ;  car  c'est 
ton  peuple  et  non  plus  le  njien  :  Fade,  des^ 
eènde ,  j?eccavù  populus  tutis  *.  Ce  n'est  plus 
mon  peuple,  puisqu'il  a  choisi  un  autre  Dî«u 
que  mot,  et  que  dans  Tétat  de  corruption  où  il 
est  réduit,  je  ne  le  connois  plus;  mais  e'est  en- 
core le  ttcii)  puisque,  tout  corrompu  qu'il  est, 
tH  viens  inletccder  et  me  sc^liciter  "pour  lui. 
Va  donc  »  «t  tu  seras  loi-méme  témoin  de  ses 
deréglemenis  et  de  ses  exeèa!  Tut<â  prdmeltoîs 
q»tek{tte  chose  de  sa  piété  et  do  sa  religion  ; 
mais  tu  eootioîtras  en  quelle  idorlàirie  il  est 
tombé  depuis  qu'il  t'a  perdu  de  vue  :  après 
a'érre  abandoimé  à  l'intempérance,  aux  jeux, 
aux  lestins,  a  la  bonne  dière^  après  s'^re 
plongé  dans  les  débaucke»  les  plus  impores  et 
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le»  plus  abominables  y  ta  verras  avec  queUe  in« 
solence  il  s*est  fait  une  idole  <f  u'il  adore  eommc 
le  Dieu  d^Israël,  protestant  qu'il  n*y  a  point 
d'autre*  divinité  que  celle-là  qui  l'ait  pu  tirer 
de  la  servitude  :  voilà  où  en  est  ce  peuple  qui 
t'est  si  cher  :  Vade ,  desccrule ,  peccavit  populus 
tuus  <.  Maïs,  laisse-moi,  Moïse,  njoute  le  Sei- 
gneur; car  je  vois  bien  que  c'est  un  peuple  in- 
docile et  endurci  dans  son  péché ,  Cerno  qubd 
populus  iste  âurœ  cetvicis  sit  ;  ne  me  parle  donc 
]>lus  en  sa  faveur, ne  t'oppose  plus  au  dessein  que 
j'ai  de  l'exterminer  et  de  le  perdre;  tes  prières 
me  font  violence  :  donne  moi  trêve  pour  quel^ 
ques  moments,  afin  que  ma  colère  éclate:  Di- 
mitte  me  y  ut  irascatur  furor .  meus  ',  Je  sais, 
chrétiens,  ce  que  fit  Moïse;  qu'il  ne  se  désista 
pas  pour  cela  de  demander  grâce  ;  qu'il  con- 
jura Dieu  de  retenir  encore  son  bras ,  lui  re- 
montrant qVil  y  alloit  de  sa  gloire,  l'intéres- 
sant par  la  considération  d'Abraham  j  d^Isaac 
et  de  Jacob;  consentant  plutôt  à  être  effacé 
lui-même  du  livre  de  vie,  que  de  voir  périr  ce 
peuple,  et,  par  des  instances  si  fortes,  faisant 
enfin  changer  Tarrét  que  la  justice  divine  avoit 
prononcé;  mais  vous  savez  que  ce  ne  fut  pas 
sans  des  suites  bien  funestes  et  bien  terribles, 
puisqu'outre  les  vingts-  trois  mille  hommes  que 
•  Exod.  Sa.  —  • /^rV. 
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Moïse ,  pour  punir  ce  scandale ,  fit  passer  par 
le  fil  de  Tt'pée,  de  tous  les  autres  qui  se 
trouvèrent  coupables,  il  n'y  en  eut  pas  un 
qui  entrât  dans  la  terre  de  Chanaan. 

Faut-il,  mes  chers  auditeurs,  que  je  tous 
explique  cette  figure,  ou  pour  mieux  dire, 
cette  Térité  qui  ne  vous  conyient  que  trop? 
n*cn  faites-vous  pas  vous-mêmes  l'application, 
et  n'en  déoouTrcz-yous  pas  déjà  tout  le  mys* 
tère?  Tandis  que  Geneviève  vivoit  sur  la  terre, 
et  qu'elle  animoit  le  peuple  par  sa  présence  et 
par  son  exemple,  Paris  étoit  dans  la  ferveur, 
et  l'on  admiroit  l'innocence  et  la  sainteté  de  ce 
petit  nombre  de   chrétiens    qui  l'habitoient. 
Miiintenant  que  la  mort  nous  a  ravi  ce  grand 
modèle ,  et  que  Geneviève,  est  sur  la  montagne, 
où  elle  représente  à  Dieu  nos  besoins,  nous 
nous  licencions ,  nous  nous  faisons  des  idoles  à 
qui  nous  présentons  notre  encens,  des  idoles 
d'or, des  idoles  de  chair,  et,  comme  les  Israé- 
lites, nous  nous    disons  les  uns  aux  autres: 
Voilà  les  dieux  que  nous  devons  servir  :  AT;  if un^ 
Du  tui^.  Or  sur  cela,  mes  chers  auditeurs,  le 
Seigneur  si  indignement  traité ,  et  si  justement 
courroucé  contre  nous,  n'a-t-  il  pas  le  droit  de 
dire  à  la   sainte  patronne  dont  vous  implorez 
auprès  de   lai   l'assistance,  ce  qu'il  disoit  à 
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Moïse  :  Fade,  descende,  peccmntpopulus  tuus  : 
AUes,  et  voyez  qtiel  est  ce  peuple  pour  qoi 
vous  employés  avec  tant  de  xèle  votire  crédit* 
Que  ce  ^t  votre  peuple^  j'y  ooiiBenft;  tuais  ee 
n*est  pltis  le  mien  9  est  e^est  un  peuple  idolâtre  : 
idolâtre  dii  monde  qu'il  adore  comttic  son  dieu  ; 
idolâtre  des  faux  biens  dii  monde ,  dont  il  bo 
chetcbé  qu'à  se  remplir  par  tous  les  moyens 
que  lui  suggèite  sou  insatiable  convoi^Be;  ido-' 
lâtt*e  des  grandeurs  du  monde,  où  ses  ambî*' 
lieHX  désirs  le  font  sans  cesse  aspirer;  tdolâtiie 
dee  plaisirs  du  monde  et  des  ploi  infâme»  V0*« 
luptés^  oÀ  il  demeore  honteusement  plong6# 
Pourquoi  done  vous  tenes-vous  entre  lut  et 
laoi?  pourquoi  entreprenez- vous  de  toucher 
ma  mbéricorde,  et  que  ne  laissez- vous  ogir  ma 
jueticc  ?  Dimilte  me ,  ut  Irascùtar  fufût  meus. 
Qui  doute,  encore  une  fbk,  chrétiens^  qne  Dieu 
ne  pai'le ,  ou  ne  puisse  parier  de  la  sorte  à  Ge- 
neviève, et  qnisait  si  Gienevièvé  elle-méine, 
indignée  que  nous  secondions  si  mal  ses  soins,  ' 
ne  se  retirera  pas?. si  peut-être  die  ne  se  loar«- 
sera  pas  contre  nous?  car  les  Saints  n*ont  pas 
moittsdezèle  pour  la  ghiire  de  Dieu,  que  pour 
notre  salut;  qui  sait,  dis-je,  je  le  répète,  qui 
sait  si  Geneviève,    de  sa  part,  ne  répondra 
point  à  Dieu.:  Seigneur,  vous  lÈtes  juste,  et 
tous  vos  jugements  sont  équitables^  j'ai  veillé  ' 
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SÛT  ce  j>èt}p)e  que  voih  aviêï  confié  à  ma 
garde  ;  je  vous  ai  mille  fois  offert  podr  lui  mes 
tœtix ,  el  vous  les  ave^  écoutés  ;  inaîs  c'ett  tou-*- 
jours  un  |yeupîo  îhfidèle,  un  peuple  endurci; 
yen  ai  pris  soin ,  et  rieii  nel»  fbucbe,  rien  ne  le 
guéHt  :  je  le  remets  entre  vos  imaiiiS ,  ^t  je  le 
Ktrfe  à  \'0S  vengeancoè? 

A  Dieu  ne  plaise,  mes  thétÈ  atld^urs,  qat 
nous  Attirions  sur  tious  une  telle  miilédiettoi^. 
il  7  a,  j'en  couvienë,  nnë  Providence  deble^ 
toute  spëcisile  êiir  cette  ville;  metk  russi  cfetfe 
Providènee  de  faveur  a  ses  borti«S,  qu'elle  né 
passe  point)  et  hot^  dasquelies  ellenetHHis 
suivra  point.  Geneviève i  il  «slt  vrai,  faic  d«6 
faîracl^fs  ;  mais  ces  iiHracles.ne  doivent  poiiil 
servir  à  f^mef^te^r  vos  desordres,  €t  à  vous  aU'- 
toriser  dans  votre  impéintence»  Dès  que  vous 
ei)  {irofiterez  pour  vous  convertir,  tout  ira  bie») 
et  jamais  Ils  ne  cesseront;  mais  quand  vous  ta 
abuserez  pour  pécher  avec  plus  d'impunité, 
avec  plus  d*obstination  et  plus  d'audace,  ce 
«eroient  alors  des  miracles  contre  Dieu  nWhne; 
et  qui  peut  croire  que  Dieu  voulût  eommuni- 
quer  à  ses  Saints  sa  toute-puissance,  où  qu'ils 
Iroulossefit  la  recevoir,  pour  en  user  contre  ses 
propres  intérêts?  Que  fautai  donc  faire?  imitear 
la  foi  .de  sainte  Geneviève,  la  ranimer  dans  nos 
cœurs,  la  réveiller^  cette  foi  divine ^atac  cela^ 
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si  ndus  ne  faisons. pas  Us  mêmes  miracles  que 
Geneviève  a  faits,  nous  en  ferons  d\'iuli*e8  9 
c'est-à-dire,  nous  nous  convertirons,  et  nous 
rentrerons  en  grâce  avec  Dîen  ;  nous  guérirons 
les  maladies,  non  pas  celles  de  nos  corps,  mais 
celles  de  nos  âmes,  dont  les  suites  sont  encore 
bien  plus  dangereuses  et  plus  funestes  pour 
nous  ;  nous  confondrons  Tenfer,  et  nous  le  sur- 
monterons, en  nous  dégageant  de  ses  pi.èges  el 
de  la  honteuse  captivité  où  il  nous  tient  asser- 
vis ;  nous  chasserons  de  notre  cœur  les  dénions 
qui  nous  possèdent,  le  démon  de  Tavarice,  le 
démon  de  Tambition ,  le  démon  de  Timpureto  ; 
nous  trioràpherons  du  monde  et  de  tous  ses 
charmes  :  car  voi^îi  les  miracles  que  Dieu  exige 
de  nous,  et  pour  lesquels  Jésus -Christ  nous  a 
promis  sa  grâce  :  Signa  fiutern  eos  qui  credide^ 
tint ,  hœc  sequentur:  in  nomine  meo  dcemonia 
cjicient;  super  œgrosmanus  imponent^  et  benè 
habebunt^..  Aux  premiers  temps  de  rÉglisc, 
tout  cela  s'accomplissoita  la  lettre  dans  Tordre 
de  la  nature;  maintenant  que  TÉglise  n*a  plus 
besoin  de  ces  témoignages  sensibles,  tout  cela 
peut  s'accomplir  en  esprit,  et  dès  aujourd'hui 
s'accomplira,  si  nous  le  voulons,  dans  Tordre 
surnaturel.  Sans  ces  miracles,  ne  comptons  point 
sur  la  protection  de  Genevièye  :  car  elle  n'est 

•  Malth.  i5. 
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point  la  protectrice  de  nos  vanités  et  de  notre 
luxe»  de  notre  mollesse  et  de  nos  sensualités,  de 
notre  amour-propre  et  de  nos  passions. 
.    Ahl  grande  Sainte,  reprenez  en  ce  jour  tout 
▼olrc  zèle  pour  notre  sanctification  et  notre  sa« 
lut;  et  dès  ce  même  jour  nous  reprendrons  ]es 
voies  de  notre  Dieu,  et  nous  embrasserons  une 
vie  toute  nouvelle.  Comme  prédicateur  de  TÉ- 
vangîle,  je  ne  viens  point  ici  vous  demander, 
pour  mes  auditeurs,  des  prospérités  temporelles; 
c'est  ce  qui  lésa  perdus  en  mille  rencontres,  et 
ce  qui  achèveroit  de  les   perdre  :  je  ne   vous 
prie  point  de  détourner  de  nous  les. fléaux  sa* 
lutaires  qui  peuvent  nous  rappeler  de  nos  éga- 
rements et  nous  convertir  ;  Telfet  de  cette  prière 
nous  seroit  trop  préjudiciable  et  trop  funeste. 
Mais^ce  que  je  vous  demande,  et  ce  que  doit 
vous  demander  tout  chrétien  éclairé  des  lu- 
mières de  la  foi,  ce  sont  les  grâces  .de  Dieu  ;  ces 
grâces  purement  spirituelles,  ces  grâces  fortes 
et  victorieuses ,  ces  grâces  propres  à  nous  tou- 
cher, à  nous  avancer,  à  nous  perfectionner. Si 
les  afflictions  et  les  adversités  humaines  nous 
sont  pour  cela  nécessaires ,  j'ose,  en  mon  nom 
et  au  nom  de  toutes  les  amcs  vraiment  fidèles, 
vous  su])plierdc  nous  les  oblenir.  Agissez  contre 
nous, afin  de  mieux  agir  pour  nous.  Vous  con- 
noisscz  dans  Dieu  nos  véritables  intérêts,  ctpos 
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itiîéréis  sont  bien  mieux  entfe  Vos  nains  qtlé 
dans  les  nôtres.  Cependant,  cbféliens,  il  ncms 
reste  à  -voir  cotnraent  enfin  la  bassesse  de  Ge- 
neYÎère,  pour  user  toujours  de  ccltd  expres- 
sion, a  ^lé  pïtts  honorée  que  tonte  la  grandetrr 
du  monde  :  e'est  le  sujet  de  la  t)roisîème 
partie. 

TROISIÈME  tAilTite. 

Il  est  de  l*honnen^  de  Dieu  qtw  ses  settltetifs 
soient  honores,  et  qu'«près  les  hvoit  éniployës 
è  procui^er  sa  gloire,  il  prennt*  soin  lui-même 
de  les  glofifief .  C'est  sur  quoi  le  Pi'ophète 
royal  lui  dîsoit  :  Seigneur,  vous  savez  bien 
rendre  à  vos  am?â  ce  que  vous  en  avez  reçu  ; 
et  s'ils  ont  eu  le  bonheur  de  vous  fâîr«  coh- 
noitre  painni  les  hommes,  ils  en  sont  bien  payés 
par  le  haut  degré  d'élévation  où  vous  les  faîtes 
monter  dans  le  Ciel ,  et  même  par  la  profonde 
vénération  où  leurs  noms  sont  sur  la  terre  i 
Nitni^  hohonjîciîti  su  ni  amici  tut,  Deus  '.Or, 
cnt'i'e  les  Sainte» ,  il  semble  que  Dien  s'attache 
Spécialement  à  éiever  ceux  qui ,  dans  le  monde, 
se  sont  trouvés  anx  plus  bas  et  aux  derniers  des 
rangs.  Les  saints  rois,  tout  rois  qu'ils  ont  été, 
sont  moins  connns  et  moins  révérés  que  mille 
autres  Saints  qui  sont  sortis  des  plus  viles  con- 

'  Psalm,  i58. 
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dîtiôftây  et^i  ont  vécu  dansTobsctifitéet  dans 
Vodbtu  Comme  sî  Dieu ,  jusque  dans  Tordre 
dut  Itt  sainteté ,  se  {>raisoit  encore  à  humilier  la 
grawdeuf  du  stède,  et  â  faire  VDlr  tine  prédi*- 
leétLon  -^rtièulièic  pour  les  petils  !  Et  exaîta\>il 
^«/rt/7ey  *.  Ainsi,  J^ouf  ne  me  pôiftt  éloigner 
de  mon  sujet,  Geneviève,  quoique  bergère ,  et 
rien  de  plus ,  a-t-élle  élë  jusqu'à  présent  lio- 
ïKîirée,  et  l'est-elle  de  nos  jours  p.ir  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  auguste  e-t  de  plus  grand  \  je  veux 
dire,  honofée  par  les  prin<îes  (tf  les  rois,  Im- 
TkOtét  paf  tes  évêqoes  et  les  prélats  de  l'Églisep 
honorée  parles  Saints )«nfin,honOféc  par  tous 
ies  peuples.  Je  ne  prétends  pas  m' engager  dans 
lin  long  récit  des  faits  que  les  écrivains  ont  re- 
cueillis ;  en  voici  quelques-uns  d«s  plus  marqués, 
et  qui  pourront  me  suffire  :  écdutea^les. 

Honorée  par  les  princes  et  les  rois.  L'histoire 
-nous  apprend  combien  Chilpéfio,  l'un  des  pre- 
miers rois  de  notre  Ffance,  et  cftoore  païen  » 
la  respecta  ;  jusqu'à  lui  donner  un  accès  libre 
'dans  son  palais  et  au  milieu  de  sa  cour;  jusqu'à 
l'entretenir,  à  la  consulter  et  à  suivre  ses  con- 
seils; jusqu'à  révoquer  un  arrêt  porté  contre 
Tdes  criminels  qu'il  vouîoit  punir  sans  rémission, 
cl  dont  il  ne  put  néanmoins  se  défendre  d'ac- 
corder la  grâce  aux  sollicitations  de  Geneviève. 

.'tue.  1. 
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Noas  savons  quel  fut  son  crédit  anprès  àé  Clo- 
vis  y  combien  elle  contribua  à  la  conversion  de 
ce  prince  infidole  et  de  tout  son  royaume, 
quelles  conférences  eUù  eut  sur  cette  impor- 
tante affaire  avec  Til lustre  Clotilde,  quels 
moyens  elle  lui  fournit  pour  Taccomplissement 
de  ce  grand  dessein ,  et  quel  succès  répondit  à 
ses  vœux  et  consomma  heureusement  une  si 
sainte  entreprise.  On  a  vu  dans  le  cours  de 
tous  lés  âges  suivants  ,*nos  rois  eux-mêmes  ver- 
nir à  son  tombeau,  €t%là  déposer  toute  la. ma- 
jesté royale  pour  fléchir  les  genoux  en  sa  pré- 
sence, pour  lui  présenter  leurs  hommages, 
pour  lui  adresser  leurs  prières,  pour  rccon- 
noîtrc  son  pouvoir,  et  pour  lui  soumettre  en 
quelque  sorte  leur  couronne  et  leurs  États.  O 
triomphe  de  notre  religion  !  les  tombeaux  des 
roLs  sont  foulés  aux  pieds,  et  le  tombeau  d*ane 
bergère  est  révéré  comme  un  sanctuaire  :  pour- 
quoi ?  parce  que  Dieu  veut  couronner  son  hu- 
milité :  Et  exaltamtlhumii'es. 

Honorée  par  les  évéquesjet  les  prélats  de 
rÉglise.  Quelle  idée  en  conçut  saint  Germain , 
évéque  d'Auxerre,  et  en  quels  termes  s'en  ex- 
pliqua-t-il  ?  Poussé  par  l'esprit  de  Dieu  ,  il  pas- 
soit  en  Angleterre  pour  y  combattre  riiércsîe 
victorieuse  et  triomphante,  et  pour  y  établir  la 
grâce  de  Jésus- Christ  contre  les  erreurs  de  Pé- 
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lage:  n/als  sur  sa  roïite,  combien  s'€sUina*i-il 
heureux  d'avoir  trouvé  Geneviève  encore  en- 
fant? Avec,  quelle  admiration  vit-il  dans  un 
âge  si  tendre  une  raison  si  avancée,  des  lu- 
mières si  pures,  des  connoissances  si  justes, 
des  inclinations  si  saintes ,  et  une  piélé  si  solide 
et  si  chrétienne?  De  quels  éloges  et  de  quelles 
bcnédicliorts  la  combla~t-il?  Sans,  égard  ni  a 
r4>bscurité  de  sa  naissance,  ni  à  la  pauvreté  de 
sa  famille,  de  quoi  félicita-t-il  les  parents,  et 
qu'annonça >t»il  de  la  fille  pour  Tavenir?  Il  la 
considéra  et  la  recommanda  comme  un  des 
plus  précieux  trésors  que  possédât  la  France i 
et  un  des  plus  riches  dons  que  le  Ciol  eût  faits  à 
la  terre.  Quels  témoignages  lui  rendit  le  généreux 
et  glorieux  évêque  de  Troyes,  saint  Loup? 
Quels  sentiments  eu  eut  le  vénérable  et  zélé 
archevêque  de  Uheims,  saint  Rémi?  et  que  no 
puis-jc  ]>arler  de  tant  d'autres  qui,  tout  pas- 
leurs  des  âmes  qu*ils  étoient ,  ne  crurent  point 
avilir  leur  ministère  ni  se  dégrader,  en  lui  com« 
muniquant  leurs  desseins,  en  recevant  ses  avis, 
en  écoutant  ses  humbles  et  respectueuses  re- 
montrances ,  en  entrant  dans  ses  vues ,  et  pro- 
fitant, si  j*ose  le  dire,  de  ses  instructions? 
.  Honorée  des  Saints.  Je  n*en  veux  qu'un 
exemple;  il  est  mémorable j  et  c'est  celui  du 
fameux  Siméoa  Slylite.  Cet  homme  tout  cé^ 
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leste,  cet  homme ,  miracle  de  lo»  stède  pat 
Taiistérité  de  sa  pénitence ,  du  fond  de  rOrienl 
et  do  haut  de  cette  colonne  où  il  n'étoit  occtipé 
que  des  choses  divines,  aperçut  Téctatante  lu- 
mière qui  brilloit  dans  TOccident,  connut  ton! 
le  mérite  et  tonte  la  sainteté  de  Genevièyei 
porta  vers  elle  ses  regards ,  ki  salua  en  esprit^ 
et  r invoqua. 

Enfin,  honorée  de  tous  les  peuples;  oè  son 
nom  ne  s'est-il  pas  répandu,  et  dans  quel  en- 
droit du  monde  chrétien  n'a-t-il  pas  été  parlé 
d'elle?  Elle  n'étoit  pas  encore  en  possession  de 
cette  gloire  immortelle  dont  elle  jouit  dails  le 
séjour  bienheureut,  que  In  voix  publique  la 
mit  au  rang  des  Samts,  la  béatifia  et  la  csno'* 
nisa.  Le  jugement  des  fidèles  prévint  le  ju- 
gement de  l'Église,  et  l'événement  noas  a 
bien,  appris  que  la  votx  du  peuple  étoît  dès 
lors  la  voix  de  Dieu  même. 

Ce  n'est  pas  qu'elle  n'ait  eu  des  persécutions 
à  soutenir.  Dieu,  qui  Tavôit  prédestinée  povir  ia 
couronner  dans  le  Ciel^  lui  fit  éprouver  sur  la 
terre  le  sort  de  ses  élus  ;  et  plus  il  voulut  ré-^ 
hausser  l'éclat  de  son  triomphe,  plus  il  exerça 
sa  patience  et  lui  laissa  essuyer  de  violents  com* 
bats.  Nous  savons  qu'il  j  eut  un.  temps  ora- 
geux ,  où  ce  soleil  parut  obscurci ,  où  cette  ame 
si  innooente  et  si  nette  se  trouttt  clârgéef  des 
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jplm  atroces  atccusatioiis  et  dM  plus  aoires  oa« 
lomnies;  où  tous  les  ordres  ccolésîasltques 
cl  «éculiers  se  toilmèt^Bt  contre  elle;  où  sa 
rtfttuiat  traitée  d'hypocrisie  et  d'illusion;  où 
les  merveilleux  effets  de  son  pouvoir  auprès  de 
Dieu  furent  attrilwës  aux  sortilèges  et  à  la  ma- 
gie. Nous  le  savons;  mab  aussi  n'ignoronsrnous 
pas  que  le  soleil  sortant  da  nuage  qui  le  cou- 
vrait) n'en  est  que  plus  lumineux  :  et  que  toutes 
les  suppositions  de  l'envie  ^  toutes  sps  inven- 
tions contre  Geneviève  ne  servirent  qu^à  la  re- 
lever ,  qu'à  la  mettre  dans  un  plus  grand  jour  ^ 
et  à  lut  donner  une  splendeur  toute  nouvelle. 
Les  évéques  se  firent  ses  apologistes  ;  bientàt 
les  esprits  furent  détrompés;  le  mensonge  fut 
confondu  y  la  vérité  tirée  des  ténèbres  qui  l'en* 
veloppoient,  l'innocence  hautement  confirmée, 
et  l'incomparable  vierge  ^  dont  l'enfer  avott  en*^ 
Irepris  de  flétrir  la  mémoire ,  remise  dans  son 
premier  lustre,  et  rétablie  dans  sa  première  ré- 
|mtation«  Depuis  cette  victoire  que  remporta 
^nevièvej  quels  honneurs  lui  ont  rendus  le 
-Ciel  et  la  terre  ?  le  Ciel ,  dis-je ,  qui  nous  l'a 
tènlevée ,  mais  afin  qu'elle  nous  devint ,  pour 
«însi  parler,  encore  plus  présente  par  une  pro^ 
tection  tontinuelle  ;  la  terre ,  où  elle  répand  les 
iaiiitea  richesses  qu'elle  va  puiser  dans  le  sein 
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d«  la  l>ivinlté  y  et  qu'elle  nous  eomimuritqiiœ  si 

abondamment. 

C'est  de  celte  terre  d'exil  qiie  nous  faisons 
monter  vers  elle,'  et  que  nous  lut  offrons  nfArt 
encens.  Colle  le  plus  solennel  :  nous  voyons 
pour  cela  tontes  les  sociétés  de  l'Église  se  réa* 
nir,  les  plus  augustes  compagnies  s'assembler , 
tout  le  peuple,  grands  et  petits,  pàroitre  en 
foule,  et  chacun  se  faire  un  devoir  de  coiitrî* 
buer  par  sa  présence  à  la  pompe  de  ces  céré-r 
moriies  et  de  ces  fétcs,  où,  comme  l'arche  du 
Seigneur,  sont  portées  avec  tant  d'appareil  les 
précieuses  reliques  dont  nous  avons  éprouvé 
mille  fois,  et  dont  tous  les  jours  nous  éprou- 
vons la  vertu.  Culte  le  plusidiniverscl:  il  y  a  des 
dévotions  particulières  et  ])ropres  de  certaines 
âmes,  de  certains  états;  celle-ci  est  la  dévotion 
commune,  de  tout  sexe,  de  tuut  âge,  de  toute 
condition.  Culte  le  plus  ancien  et  le  plus'  con- 
stant :  tout  s'altère  et  tout  se  ralentit  par  le 
nombre  des  années.  Des  pieux  exercices  que 
nos  pères  pratlquoient,  combien  se  sont  abolis, 
ou  par  la  négligence  de  ceux  qui  leur  ont  suc- 
cédé, ou  par  nne  prétendue  force  d'esprit 
dont  on  s'est  piqué,  ou  par  le  dangereux  pen^ 
chant  que  nous  avons  à  la  nouveauté:  ma» 
depuis  tant  de  siècles  on  a  toujours  conservé, 
surtout  dans  celte  ville  capitale,  les  mêmes  sen* 
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timents  à  Tégârd  de  Geneviève;  ceux  qui  nous 
oot  précédés  nous  les  ont  transmis;  nous  les 
avons,  et  nous.cn  ferons  pari  à  ceux  qui  vien- 
dront après  nous,  afin  qu'ils  les  fussent  eux-^ 
mêmes  passer  aux  autres  qui  les  suivront  jus- 
qu'à la  dernière  consommation  des  temps.  La 
face. des  choses  a  cliangé  bien  des  fois;  mais 
dans  les  différentes  situations  des  affiiires  et  au 
milieu  de  toutes  l^s  révolutions ,  le  culte  dont 
je  parle  a  toujours  subsisté.  La  face  des  cl^oses 
changera  encore  :  car  dans  la  vie  buuiaine  y 
»-t*il  rien  qui  ne  soit  sujet  aux  vicissitudes  e( 
aux  variations?  mais  malgré  les  variations  el 
les  vicissitudes  )  jugeant  de  Tavenir  par  le 
passéy  ce  culte ,  si  solidement  éta))li  et  si  pro- 
fondément gravé  dans  les  cœurs,  subsistera. 
L'kérésie  Ta  combattu,  le  libertinage,  en  a 
raillé;  mais  tous  les  efforts  de  Thérésie,  toutes 
les  impiétés,  du  libertinage  ne  lui  ont  pu  donner 
la  moindre  atteinte;  il  s*^est  maintenu  contre 
toutes  les  attaques ,  et  jamais  les  plus  violentes 
attaques  ne  l'affolbliront.  Culte  le  plus  religieux  : 
il  y  a  certains  temps  de  l'année ,  certaines  fêtes 
et  certains  jours  où  la  piété  des  peuples  se  ré* 
vQÎlle,  et.oùils  donnent  des  marques  plus  senr 
sibles  de.  leur  religion  :  telle  est  la  fête .  que 
nous  célâ>roos  aujourd'hui.  Il  $einble  qu'à  ce 
grand  jour  tqus  les  cœurs  se  raniment;  on  voit 
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le  tomWatt  de  Geneviève  enldiifé  et-  eèmilti^ 

investi  de  tpottpes  innombrables  de  snppUniitsy 
qui  se  relèvent  s.'^ns  cesse  et  se  siieeedefit.  L« 
temple  qui  les  reçoit,  cet  augoste  âîvéïtérAbi^ 
monument  de  la  pieuse  antiquité»  les  peet  à 
p^ne  contenir.  A  l'entrée  de  cette  sainte  visA^ 
son,  il  n'est  point  d'ames  si  indifférentee^iqfHl 
ne  se  trouvent  ou  saisies  d'une  crainte  respect 
tueuse ,  ott  remplies  d*nne  confiance  tonte  fi** 
Haie.  Que  de  sacrifices  olferl»  «a  Dieu  YÎvaritt 
que  de  vœux  présenta  a  Geneviève  1  q]|e  da 
cantîqRes  récités  en  son  honneur!  que  de-  lar^ 
mes  répandues  à  ses  pieds  !  Âk  !  cbréttenj)',  qua 
ces  sentiments  de  religion  si  ardents  et  si' vifs  » 
ne  sont-ils  d'ailleurs  aussi  efficaces  et  aassi  parf 
faits  qu'ils  le devroient  être!  Mais  nous  en  ebu^ 
sons,  et  nous  lés  corrompons;  nous  allons  -& 
Geneviève  avec  des  cmurs  tendres  'pour  allé,  et 
durs  pour  IKeu  ;  neus  demandons  à  G«aavlèva 
qu'elle  nous  conduise  au  port  d\i  salut  ok  Dicai 
nous  appelle ,  et  nons  n'en  voulons  pas  preiMM 
la  voie  qae  Dieu  nous  a  marquée;  noue  appoiv 
tons  auprès  des  cendres  de  Geneviève  nos  p4^ 
cfaés  pour  en  obtenir  H  rémission,  et  noaa  àe 
voulons  pi  les  expier  par  l.t  pénitaiiea,  ni  mAn^ 
en  interrompra  le  cours  par  la  rélormution  àe 
nos  mœurs;  nous  prétendons  honorer  GeiM^ 
^▼e,  sans  qasser  de  désKonorer  Dieu  el  de 
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Voi^^g»^.  CkHnmeot  reuten4ops*>D<km ,  et  par 
où  «ir«ïiis«*nou$  cru  jusqu'à  prcs^t  pouvoir  fair« 
une  si  tnonstrueiue  alliance? 

Quoi  qu'il  en  soit»  vou§  voyç»  dans  noire 
Sainte  V%oQomp^$^^a/Rnt  de  cette  parole  du 
Saiot^Ksprlt,  que  la  mémoire  du  juste  sera 
étcroelle»  7«  mempriâ  asternâ  eritjustU9  ^;  au  . 
Ueu  que  eelle  des  pécheurs  périra ,  et  périt  en 
e£fet  toa¥  les  jours,  PcHit  memoria  eorum  '> 
Tatti  de  graods,  idolâtres  d«  leur  grandeur  et 
eiiAé&  de  k»ir  fortune^  étoient  recherchés, res^ 
peetés  y  redoutés  sur  la  tes^re»  taudis*  que  Thum* 
Ue  Cf»ms\èHù  ne  peusoit  qu'à  "%  servir  Dieu  ; 
ils  a'étoienfe  attentif»  qu'à  leur  propre  gloire, 
ei  cUe  n*étoit  attentiire  qu'à  la  gloire  de  Dieu  ; 
îb  ne  travaiUoieat  qu'^à  éterniser  leur  uoia  dans 
le  monde,  et  elle  ne  traTaiiloit  qtt*à  7  rendre 
le  nom  de  Dieu  plus  célèbre.  Qu'c$t-il  arrivé? 
Tottie  la  grandexu^  des  uas  s'est  éyanouic,  leur 
fortune  dans  un  moment  a  été  détruite,  ils  oiU 
dispacu;  et  la  mort,  en  les  faisant  di^aroilre 
aux  yeu3c  des  hommes,  les  a  elfacés  de  notre 
souvenir.  Où  paris^t-Non  d'eux  ;^et  si  l'on  parle 
de  qnelqneei-unè,  eat^-ee  pour  solennîser  leuvs 
fétei^  est-ce  poqr  chanter  publiquement  leurs 
louanges?  est<~ce  pour  implorer  auprès  de  Dieu 
leur  secoin»?  esft«ce  pour  se  prosterner  devâut 

*  F(alm,  iii.  *- *  t^folm.  9, 
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leurs  toinbeaulL?  je  dis,  devant  ces  tombeaux 
abandonnés  et  déserts,  ces  tombeaux  d'où  nons 
ne  remportons  qu'une  triste  et  lugubre  idée  de 
la  fr.igi4lté  humaine ,  ces  tombeaux ,  où  souvent, 
sans  nulle  réflexion  à  celui  qa'ils  couvrent  de 
leur  ombre  et  qu*iû  tiennent  enseveli  dans  les 
ténèbres,  nous  allons  seulement  vanter  les  or- 
nements qui  frappent  notre  vue,  et  admirer 
lès  inventions  de  l'art  dans  la  matière  qui  les 
compose  :  voilà,  grands  du  siècle,  à  quoi  se 
termine  cette  fausse  gloire  dont  vous  étés  si  ja- 
loux* Mais  la  gloire  des  Saints,  et  en  particu- 
lier la  gloire  de  Geneviève ,  est  une  gloire  so- 
lide et  durable;  sans  avoir  jamais  cherché  à 
briller  dans  le  monde,  elle  y  est  plias  connue 
et  plus  révérée  qiie  tous  les  monarques  et  tous 
les  conquérants  du  monde.  Ce  n'est  pas  que, 
par  rapport  au  monde.  Dieu  n'ait  laissé  et  ne 
laisse  encore  bien  des  Saints ,  après  leur  mort , 
dans  l'état  obscur  où  ils  ont  voulu  vivre;  mais 
que  leur  importe  que  leurs  noms  soient  incon- 
nus a\LX  hommes ,  lorsqu'ils  sont  marqués  avec 
les  caractères  les  plus  glorieux  dans  le- livre  de 
vie?  leur  humilité  n'est-elle  pas  abondamment 
récompensée  par  ce  poids  immense  d'une  gloire 
immortelle  dont  ils  sont  comblés  dans  le  sé- 
jour même  de  la  gloire?  C'ost  à  cette  glotre, 
chrétiens,  que  nouç  dcYf^URs  aspirer  sans  cesse; 


c'est  à  regard  de  cette  gloire  qu'il  nous  est 
permis  de  penser  à  npua  élever  «  à  no|is  .pousser, 
à  nous  avancer.  Travailtons-y  seloir  les  exem- 
ples et  sous  les  auspices  de  Tillustre  Gene- 
viève :  selon  ses  exemples ,  puisque  Dieu  nous 
la  projios<^  avypurd'hui  comipe  nQlre  modèlq  : 
sous  ses  auspices,  puisque  nous  Tavons  clioisie, 
et  que  Dieu  lui-même  nous  Ta  donnée  pour 
notre  avocate  auprès  de  lui,  et  notre  pa- 
tronne*.. Ip^top^  s^  verti|ftjipo^rnQU|iT*fndre 
dignes  de  sa  protection,  et  servons-nous  de 
^  pnileeiion;  po^r  noua  mettre  «il  état  de 
bien  Imiter  ses  Terlds.  G*est  ainsi  qoe  nom 
aurons  pâ^t  à  sesikveursenceltcvîe,  et  à  son 
bonheuf  daits  TsmtrQi  q\i  noua  conduise  |  «te. 
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POUR  LA  FÊTE  DE  SAINT  ANDRÉ. 

-  Som.  ié*«« ,  matxfïont  té  long  de  la  mer  de  GaUiée  , 
nperçut  deux  frènis ,  l'un  Simon  appelé  Pierrei^t  tau- 
ire  André  ;  il  (fiur  dit  :  Suivez-moi, 

Dire  à  ces  deux  frères  :  Suivez-moi,  c'étoit  les  ap- 
peler à  la  croix.  Aussi  tous  deux  moururent-ils  sur  là 
croix  j  mai#avec  celte  différence ,  que  Pierre  la  crai- 
Kttit  I  et  qu*André  l'aima.  Amour  de  la  croix,  dont  il 
nous  a  donné  le  plus  bel  exemple  :  c'est  le  sujet  de 
ce  discours. 

Division.  Saint  André  a  aimé  la  croit ,  parce  qu'il 
y  a  trouvé  ce  qui  devoit  faire  devant  Dieu  tout  son 
mérite- et  toute  sa  gloire,  savoir,  l'accomplissement 
de  son. apostolat  et  la  consommation  de  son  sacer- 
doce. En  deux  motâ ,  la  croix  est  la  chaire  où  il  a  fait 
paroitre  tout  le  zèle  d'un  fervent  prédicateur  :  i'*  par- 
tie. La  croix  est  l'autel  où,  comme  prêtre  et  pontife 
de  la  lui  nouvelle ,  il  a  exercé  dans  toute  la  per-> 
fection  possible  l'office  de  sacrificateur  :  a*  partie. 
P.  5. 

pEBMiiti'-  -'"— "    t^a  croix  est  la  chaire  où  saint 
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André  a  fait  paroitre  loot  le  sèl«  d'ita  ferveot  prédi- 
cateur* Les  apôtres  forent  envoyés  pour  prêcher  Je» 
8D8*Ohritt  crticifié ,  et  saint  André  ne  s'est  jamais 
mtcnz  acquitté  de  cette  fonction ,  que  lorsqu'il  a  été 
loi-méOfie  attaché  à  la  croix  ;  pourquoi  cela  P  parce 
que  c'est  sur  la  croix  qu'il  a  prêché  Jésus-Gbrist  ^t  sa 
loi  ,  -~   1*  Avec  plus  d'autorité  et  de  grflce.  Il  est 
aisé  de  prêcher  la  croix ,  quand  on  n'a  rien  à  sou^ 
frir  ;  et  quelque  éloquent  que  soit  un  prédicateur,  H 
ne  lui  convient  guère  de  porter  les  antres  à  une  vie 
anstère  et  mortifiée  ,  lorsqu'il  mène  tme  vie  tranquiHe 
et  commode.  Mais  saint  André  a  prêché  la  croix  sur 
la  croix  même.  —  a<>  Avec  plus  d'efficace  et  dé  con* 
▼ictiôn..On  ne  persuade  jamais  mieux  que  lorsqu'on 
fait  mieux  voir  qu'on  est  persuadé  soi-même.  Or  ^ 
saint  André  ponvoit-il  faire  plus  sensiblement  cou- 
noitre  jusqu'à  quel  point  il  étoit. persuadé  du  mérite 
de  la  croix  ,  qu'en  vonlant  lui-même  mourir  sur  la 
croix.  —  5<*  Avec  plus  dé  succès  et  de  fttitt.  De  làen 
efiSet  tant  de  conversions  que  Dieu  opéra  par  le  mi- 
nistère de  saint  André  ;  et  c'est  encore  avec  la  gfftce 
divine  ce  que  doit  opérer  dans  nous  la  force  de  son 
exemple.  F.  7. 

DaoxiàMB  PAXTiB.  La  croix  est  l'antet  Où  saint  An- 
dré, comme  prêtre  et  pontife  de  ia  loi  nouvelle ,  a 
exercé  dans  toute  la  perfection  possible,  l'office  dé 
sacrificateur.  Pouvoir  présenter  à  Dieu  le  sacrifice  do 
corps  de  Jésus-Christ ,  et  avoir  pour  cela  dans  le 
christianisme  on  caractère  particulier,  c'est  en  quoi 
consiste  l'essence  do  sacerdoce  de  la  loi  de  grftce. 
Mais  joindre  au  sacrifice  adorable  do  corps  de  Jésus- 
Christ  le  sacrifice  de  soi-même ,  et  s'immoler  soi- 
même  à  Dieu  au  m  ême  temps  qu'on  lui  offrece  divia 
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•|[Ofi«ii  «iniaplv  pour  le  atlnt  du  monde  i  c*eat  ce  qài 
mtt  le  conble  au  sacerdoce  de  lai  lei  d«  grtee  »  «fr  c« 
ii|aî  lui  donne  aa  demrère  perfeclloo.  Or,  voilà  ce  %u'% 
ifo&t.stir  la  croU  ealnt  André.  Oui  $  U  liant,  pour  noua 
rendre,  dlgneit  de  Dieu^  que  noui  {oigoûxis  le  sa^ri*- 
fie»  de  noua-méiues  au  sacrifice  du  corps  de  Jéaa»- 
Cbri^t,  Ainsi  saint  Paul  disoit  :  J'accompl»  dans  ma 
obair  -^^e  qui  manque  aux  soofiQrances  de  mon  San* 
f  eur.  £t  commeot  Taccompliasoit-il  ?  Far  raMtêiàtè 
de  sa  vie.  C'est  aussi  ce  que  nous  TOfens  dans  saittt 
.André  ;  nous  y  voyons  »  dis-je  ,ttD  prêtre  plein  de  re> 
ligion ,  qui  tous  les  joUrs  de  sa  vie  ne  manqua  jamaifl 
d'immoler  sur  l'autel  l'agueâu  de  Dieu,  et  qui.patf 
sa  mort  couroana  son  sacerdoce  en  s'immolant  luiv 
même.  Un  prÊtre  qui  diaque  jour  sacrifia  i'àgneau 
de  Dieu ,  comme  il  le  témoigna  au  juge  devant  qui  ii 
£Bt  produit.  Quelle  instruction,  et  quel  sujet  de  cOO'* 
fusion  pour  oes  miaîstces  qui  ne  célèbrent  les  divins 
inystères  que  très  rarement  I  Un  prâtre  qui  couronna 
sQf^  sacerdoce  en  s'immolent  lui-mèvie  sur  la  croix, 
Aprèb  le  relus  qu'il  a  fait  de  sacrifier  aux  idoles  )  on 
}fn  présente  la  croix  comnke  l'instrudient  de  son  Bop* 
plice  ,  et  il  l'embrasse  comme  son  plus  précietax  tré«* 
js/9r.  Faisons  de  métanà  Dienleàacrificede  nos  corps, 
^t  seioo  l'avis  que  nous  donne  saint  Paul  ^  offrons- 
U9  comme  deb  boeties  fivantes  et  âgtéabieéi  P«  aS* 
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SujBT.  Protêt  tm  mij^aele  de  ta  vertu  de  Dieu ,  gui 
fait  bien  voir  que  te  bras  du  Seigneur  n'etf  pas  rac" 
eourei ,  et  qu'il  peut  encore  sauver  son  peuple» 

Ge  oonrcau  miracle»  c'est  saint  François  Xavier» 
ou  plntôt  ce  sont  les  menreillenz  succès  de  sa  prédi- 
cation ;  d'où  nons  pouvons  tirer  une  preuve  sensible 
et  toute  récente  de  l'incontestable  vérité  de  la  fol 
qa'n  a  prêchéé  aux  plus  fières  puissances  de  l'Orient. 
Djtisioh.  De  tous  les  miracles  qui  se  sont  faits  dana 
rètabKssement  de  l'Église  chrétienne,  un  des  plus 
grands ,  c'est  l'établissement  de  l'Église  môme  par 
le  ministère  des  apôtres,  Or,  dans  ces  derniers  siè- 
cles ,  saint  François  Xavier  a  renouvelé  ce  miracle* 
En  denx  mots ,  Xavier ,  pour  la  propagation  de  la 
foi,  a  faitj  comme  les  apôtres,  des  choses  inCniment 
an-dessns  de  toutes  les  forces  humaines  ;  i**  partie  : 
Xavier,  comme  les  apôtres,  a  fait  ces  prodiges  de 
lële  par  des  moyens  qui  ne  tiennent  rien  de  la  pru- 
dence et  de  la  sagesse  humaine  ;  a*  partie,  VoiU  ce 
que  nous  devons  appeler  le  miracle  de  l'Évangile. 
P.  46. 

pBiMikaB  pABTiB.  Frauçols  Xavier  a  fait ,  comme 
les  apôtres,  pour  la  propagation  de  la  foi ,  des  choses 
infiniment  au<-dessns  de  toutes  1rs  forces  humaines  t 
il  a  converti  tout  un  monde.  Examinons  ce  miracle. 
Xavier  est  appelé  par  le  roi  de  Portugal  pour  passer 
aux Jndes.  Il  s'embarque  à  Lisbonne,  il  aborde  dans 

8.* 
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rinde  ,  le  voilà  renda  au  cap  de  Gomorin,  et  dV 
bord  vingt  mille  i$lolitre«  Tiennent  k  ceeevaic  pow 
Tambassadeur  du  vrai  Dieu.  Il  paroît  chez  les  Mo- 
res ,  fameux  insulaires ,  et  dans  l'espace  de  quelques 
j.(j«»,  il  réduit  souis  le  jôug  de  la  loi  ehrètienae  Juà-- 
qu'à  trente  villes.  Le  Japon  Tattend  ;  il  y  Ya,  et  il  y 
confond  les  faut  prêtres  des  idoles  «  il  y  baptise  les 
Tohj  il  y  sanctifie  le»  peuples?  il  y  établit  de  no«r* 
Breuses^et  de  florissantes  Églises.  Or,  pour  peu  qu'oo 
raisonne,  et  qnè  l'on  considère  les  clrcongtaaceff «le 
tbus  ces  faits ,  ne  doit-on  pas  les  re|;arder.  comme 
autant  de  prodiges  ?  Il  est  vrai  que  luther  «t  Qalvia 
pervertîssoient  au  même  temps  et  attiroient,  à.  au« 
rOccident  et   c  Septentrion  :  mais  ces  d«jux  héré* 
slarques  prêçhoient  une  religion  commode  à  la  na- 
ture ,  et  pour  établir  une  telle  religion,  il  ne  faîioit 
point  de  miracle;  au  lieu  que  Xavier  pjrèchoit  une 
loi  contraire  à  tous  les  sentiments  naturels.  Quelle 
gloire  pour  cet  homme  apostolique ,  quand  au  juge, 
ment  de  Dieu  il  produira  les  fruits  de  sa  misûon  et 
de  si  heureuses  conquêtes!  Mais  quel  sujet  de  COQ^ 
damnation  pour  nous»  qui  profitons  si  peu  des  soins 
de  tant  de  prédicateurs ,  et  de  I9  sainte  parole  qu'il» 
nous  annoncent  !  P.  5&» 

r 

DEc/xièftfB  FARTii.  Françols  Xavier^  comme  les  apô- 
tres ,  a  fait  de  si  grandes  choses  ponr  la  propagation 
de  rÉvangile  ,  par  des  moyens  qui  ne  tiennent  rien 
de  la  prudence  et  de  la  sagesse  humaine.  Comment 
se  disposa-t-il  au  ministère  évangélique?  Par  nn  re< 
iionccment  entier  à  tous  les  avantages  du  monde* 
•nrlout  par  celte  victoire  qu'il  remporta  sur  lui- 
'Toêmc,  à  l'égard  d'un  malade  dont  l'infection  et  la 
SfVmritiuc  auroicnt  dû»  ce  aeioble  ,  i^ater  ia  pks 
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kécoï^e  vertu»  De  là  11  déviât  iDdensiblts  à  tout^ 
p«iir  a*être  seûsible  qu'aux  impressions  de  là  chk- 
Rtèé  Les  hôpitaux  dei^reut  pour  lai  une  demeure 
ovéxa^at  et  agréable*  Les  nfltioiis  les  plus  sauvages 
se  tsoavoîetit  forcées  de  l'aimei*^  voyant  «(u'il  âimOlt 
)ttsqa'iile«nmisèr)Bs  ;  et  les  peuples  ^féiâokis  des  se- 
eours  qu'Us  «u  i«c«voient  daos  lesinfirnait^ès  de  ledts 
corp&i  lui  tabftndminoieatla  conduite  de  leurs  atneé. 
Quels  fonds  cmploya-t-il  dans  Texercice  de  son  mi- 
nistère i  Point  d'^iitMs  pour  lui  qu'une  eattréine  pau- 
vreté. C'est  avec  le  signe  de  cette  pauvreté  qu'il  par- 
court les  provinces  et  les  royaumes.  Mais  n'étoit-ea 
pusaVili^  soD  tarâctère?  c'étoit  plutôt  le  relever,  et 
accréditer  la  loi  qu*it  publioit.  Car  ce  désintéresse- 
ment ^«ruoit  les  fidèles  y,  et  leur  fatsoH  conclure 
qu'il  y-  avoit  quelque  chose  de  surnaturel  et  de  divin 
dan»  une  religion  qui  -élevoit  ainsi'  les  edeurs  et  les 
dégagcoit  de  toutes  les  vues  terrestres.  Par  quelle 
voie  péuétra-t*il  jusque  <lant  la  capitidis  du  Japon  ? 
Par  celle  de  rhumilité«  en  se  réduisant  à  la  vile  con- 
dition do  serviteur.  A  quoi  s'appliquoit-il  aveo  plus 
de  zèle  l  A  easeigaer  auxeafants  les  (irettiers  princi- 
pes de  l;i  doctrine  chrétienue  )  se  faisant,  pour  ainsi 
dire ,  ea£aDt  comme  eux.  Or*  voilà  le  miracle  «  que 
par  la  pauvreté  »  par  l'humilité  y  par  le  renoucemeut 
à  tontes  choses  et  à  soi-même  «  il  ait  fait  ce  que  toute 
la  politique  du  monde  n'eût  osé  entreprendre ,  et  ce 
que  jamais  elle  n'eût  exécuté,  il  s'est  vu  comblé 
d'boBUCUrs  :  cela  est  vrai;  noais  c'est  au  môme  temps 
ce  qu'il  y  a  de  merveilleux ,  qu'on  ait  ainsi  respecté 
et  honoré  un  pauvre.  Il  a  fait  des  miracles  :  maij 
pourquoi  Dieu  lui  mettoit-il  de  la  sorte  son  pouvoir 
dan*  kft  maini  ?  Parce  que  e'étoit  un  boflame  hum- 
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ble.  Bel  exemple  pour,  les  prédicateurs  et  les  minis-» 
très  de  l'Évangile.  Qu'ils  aient  le  zèle  de  XaTÎer , 
qii'ils  meurent  h  eux-mômcs  comme  Xavier  9  qu'ils 
prennent  comme  Xavier  cet  esprit  d'anéantissomeut 
qui  fut  Tcsprît  dn  Sauveur  des  hommes  et  l'esprit  de 
tous  les  apôtres ,  alors  ils  seront  des  ihstmnenta  di< 
~gncs  de  Dieu ,  et  il  s'en  servira  pour  raTancemeot 
de  sa  gloire  et  pour  le  salut  du*prochain«  P,  71. 

POUR  LK  FÊTE  DE  SAINT  THOMAS,  APOTRE, 

40 

SvjBT«  Ne  soyez  pas  infrédule,  mais  soyez  fidèie. 
Dans  l'exemple  de  saiut  Thomas,  nous  voyons  tout 
ensemble  le  désordre  de  l'incrédulité  et  le  mérite  de 
la  fui» 

Divisioir.  On  peut  bien  appliquer  à  ce  saint  apÔ« 
tre  ces  paroles  du  psaume  cent  trente-huitième  :  Si- 
eut  tenebrtB  ejus  ^  Un  et  lumen  ejat;  Fa  lumière  est 
comme  te%  ténèbres ,  et  ses  ténèbres  comme  sa  lu- 
mière. C'est-à-dire ,  que  son  infidélité  et  sa  foi ,  con- 
sidérées par  rapporta  nous,  nous  peuvent  être  éga- 
lement utiles  et  salutaires.  Son  incrédulité  sert  à  la 
justification  de  notre  foi  :  i'*  partie.  Sa  foi  est  le  re- 
mède de  notre  incrédulité  :  s*  partie.  Un  apôtre  in- 
crédule ,  qui  par  son  incrédulité  même,  nous  apprend 
à  être  fidèles  :  un  apôtre  plein  de  foi ,  qui  par  la 
confession  de  sa  foi  nous  empêche  d'être  incrédules. 

P.  94. 

pABm&SK  PÀSTiB.  L'incrédulité  de  saint  Thomas 

sert  à  la  justification  de  notre  foi.  Justifier  la  foi  par 


l'infidéUfcé  nkémm  »  t>*«tt  opposer  l«i  égttrem«tit8  et 
les  déflordues  de  TiûfidéUté  à  la  tàgesse  et  aax  «ntres 
avantages  de  la  foi*  Or  voilà  à  quoi  kioQs  sert  l'incré- 
dulité de  aatut  Thomas.  Nous  y  tenarquoos  qualité 
désoitlres  opposés  à  quatre  ayantag^s  de  îà  foi  :  sa- 
voir» l'esprit  de  singularité  >  opposé  à  l'esprit  uniVet- 
ael  de . la  foi  ;  la  préoccupation  du  jugement ,  opposée 
è  l'esprit  droit  de  la  foi;  Popiiiiâti«té ,  Opposée  à 
l'esprit  docile  de  la  foi  f  enfin,  la  pcrtitesse  d'on  gé- 
nie boroë  qui  ne  oroit  que  ce  qti'il  voit ,  opposée  à 
l'esprit  supérieur  de  la  foii  -^  i«  Bsprit  de  singularité. 
Saint  Thomas  se  trouva  séparé  des  autres  distiples , 
lorsque  Jésut-Ghrist  se  fit  voir  à  eux  le  huitième  jour 
•près  sa  résurrection  :  Non  erat  tum  eis  ijuandà  venlt 
f^a».  Voilà  le  principe  le  plus  ordinaire  de  i'incrédu- 
iité  i  on  veut  se  distinguer*  Mais-  si  dans  tout  autre 
toftX  la  singularité  doit  être  suspecte,  combien  plus 
lorsqu'il  s'agit  de  la  foi ,  laquelle  est  le  sacré  lien  qui 
doit  unir  tous  les  hommes  dates  le  culte  d'un  même 
Dieu  et  d'nA  ttiétttf  Beignetotr  Le  p^<imier  avantagé 
donc  que  nous  avons  en  iftroyant  comme  fidèles ,  c^est 
de  croire  ce  qfuo  croit  avec  nods  toute  TÉglifle  de 
Bien.  — *  9«  Préoceapation  du  {ngément.  Saint  Tho- 
asas  >  piévenu  de  sa  pensée ,  sans  rien  examiner  da- 
vantage, conoUt  d'abord  qu'il  ne  croirolt  pas  î  No  A 
trùdtfài*  Autre  princip»  de  l'incrédulité  :  On  se  pré- 
vient contre  la  ftd»  Oied  veut  bien  qu'en  matière 
■lAine  de  fornous  nous  instruisions  des  choses  :  mais 
ttvent  aussi  qtte  nous  fassions  cet  examen  sans  pré- 
vention \  et  voild  le  second  avant  agfe  de  là  foi ,  de  nous 
dégttger^  par  une  simple  et  sage  simplicité,  de  tons 
préjugés.  -^  3*  Opinifttrèté.  Tout  portoit  saint  Tho- 
ià  ttroire  U  résuiyectlon  de  Jésus-Christ  :  ttààs  il 
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s*obstina  dftos  son  erreur.  Tl'oisièine  principe  de  l*in> 
ciédulké  :  OQ  se  fait  une  fausse  gloire  de  ne  point  re- 
venir de  son  sentiment.  Force  d'esprit  mal  entendue. 
Le  fidèle ,  par  un  troisième  avantage ,  trooTe  dans  aa 
docilité  la  vraie  force,  qui  consiste  à  se  soumettre  et 
.&  se  captiver.  —  4°  Petitesse  d'un  génie  borné  qoine 
croit  que  ce  qu'il  voit.  Saint  Thomas  dit  :  Si  je  ne 
vois  les  marques  des  clous  dont  les  mainë  de  Jésuf- 
Christ  ont  été  percées ,  je  ne  croirai  point  qu'il  toit 
ressuscité  :  Nisi  viifero,  n<m  eredam.  Quatrième  prin- 
cipe de.  l'incrédulité  :  on  veut  juger  de  tout  par  le§ 
sens ,  comme  si  les  sensétoieht  juges  compétents  des 
mystères  de  Dieu ,  et  qu'ils  ne  fussent  pas  sujels  à 
mille  illusions.  Mais'^la  foi  nous  élève  au-dessus  des 
sens,  et  nous  fait  ainsi  pénétrer  jusque  dans  Usse« 
crcts  de  Dieu  les  plus  cachés  :  quatrième  ^t  dernier 
avantage.  Beaii  qui  non  riderunt ,  et  crtdidetunU 
P.  96. 

DsDxiiiHB  PARTIS.  Xa  foî  dc  salttt  Thomas  est  le  re* 
mèdc  de  notre  incrédulité.  Distinguons  trois  étals  oh 
la  foi  de  cet  apôtre  peut  être  considérée.  —  i«  Il  l'a 
professée  hautement ,  lorsqu'il  reconnut  Jésus-Christ 
*pour  son  Seigneur  çt  son  Dieo.  Or  puisque  saint  Tho- 
mas a  cru,  nous  devons  croire.  Car  ce  n'est  point  par 
foibiesse  qu'il  a  cru,  ce  n'est  point  par  légèreté >  ce 
n'est  point  par  une  aveugle  4iéférence  au  sentiment 
et  au  rapport  des  autres*  Il  ne  fut  que  trop  éloigné 
de  telles  dispositions.  C'est  donc  par  lasenle  évidence 
de  la  vérité  :  et  qui  ne  croiroit  pas  au  témoi|pDftge 
d'un  homme  obligé  de  se  rendre  à  la  seule  forcis  de 
la  vérité  qu'il  combattoit  X  Ainsi  saint  Paul  convain- 
quoit-il  les  Juifs  par  son  propre  exemple.  Mais  non 
seulement  la  foi  do  samt-  XhojDas  est  un  argun^AI 


ms  sauuHk  sS^ 

qtainOQB  conVttBc;  c'est caoocc  wie leeoa  qai mmi 

instruit  :  de  qnoi  t  àm  point  le  plus  riwliii  de  la 

religioa,  qui  est  la  diriaité  de  Jésas-Christ.  Tons 

êtes  ,  loi  dit-il,  moQ  Seignenr  et  boo  Dico  :  D«m- 

nas>  meas  et  Dûtu  mcas.  —  a*  Il  l'a  prèchée  apostoli- 

qoement  «  jusqqe  dans  la  fégicm  la  pins  iatérienie  de 

riodcy.  où  il  a  soumis  à  l'Évangile  des  millions  dln- 

fidibles.  Or»  ce  soccès  de  l'Évan^le  a  tonjonrs  été 

copsidéré  des  Pères  eonmie  une  des  plnsinconlesla- 

blés  preaves  de  nofire  foi.  Dn  leste  9  nous  crojons  les 

mêmes  Tentés  qu'il  prëchoit  :  hemeoxsi  nons  en  lai* 

sons  les  règles  de  notre  viel  —  ^11  l'a  saintement 

consommée  par  son  maityre.  U  a  signé  de  son  sang 

le  témoignage  qu'il  rendoit  en  faveur  de  la  foL  Qndie 

conviction  pour  nons  1  mais  en  même  temps  quelle 

instruction!  Est-ce  ainsi  que  nons  sommes  disposés 

à  défendre  notre  liai  7  Du  moins  l'honorons-nous  et  la 

«outenons-nous  par  notre  vie  ?  F*  119. 

POUR  LA  FÊTE  DE  SAINT  ETIENNE. 

SujsT.  ÉiUnnB^  plein  de  grâce  et  de  farce ,  fiiisoit 
des  prodiges  et  de  grands  miracles  parmi  le  peuple* 

Voilà  en  deax  mots  le  précis  de  tout  ce  que  nous 
avons  à  considérer^  et ,  autant  qu'il  nous  est  possi« 
ble ,  à  imiter  dans  la  personne  du  glorieux  martyr 
saint  Etienne. 

Divisioa.  Etienne  a  été  plein  de  gr&cc  dans  Tac- 
eomplissement  de  son  ministère,  et  cela  seul  est  un 
BÛraole  dé  saluteié  dont  Dieu  s'est  servi  pour  com-> 


menoBP  k  fermer  les  n^fnin  du  ehikHaaisBic  nàif^ 
gtoil  :  t^  partie*  J^^ieane  »  été  pl<ia  ^b  f^roe  dans  là 
eoQfOQiièBtUii  fie  soQ  martyre >  et  eeU  eenl  est,  iio« 
pattiQ  prodige  5  nftis  ploviears  pnedlges  emedible 
^ui  ent  obdcnrci  toutréoiat  et  toate  la  gloire  des  tref^ 
tos  àm  pagaaiiMi^  i  %*  partie.  F.  1S9. 

PaÎHiiai  »Aa«kB.  éfeienne  plein  de  gfflee  dans  l'ao- 
eomplif^cBitest  dé  soa  ministère.  Il  éteit  dia^  ,  et 
mèoM  le  pramie»  dea  diavaee  de  l^Égliie^'Ciiarge  lio^ 
norablf,  mai»  qpi  i^eoffagêdt  Vd«Qic  choêei.  -^  i» 
Gomme  dj^eatateor  de»  l>ieas.de  l^âgliee  i  Atleanè 
étoU  reapoaaable  de  sa  eoadolte  à  Diea  et  atix  bot»- 
Btaa  X  preanlére  éprend  de  sa  ▼ertct^  oii  parett  sa 
probité  et  tente  la  gràoe  dont  tl  fut  rem pt)  ;  car  datia 
mu  tfl  mlnistèfe  »  fa'y  a-t-it  de  plus  dîÉciie  que  dé 
conaerfer  èevant  Dien  iotet  le  mérite  ^un  parAtit  dé- 
aiDtéreisem««t ,  et  d'en  avoir  de^aet  les  liottmes 
toute  la  réputaUea  r  Tel  fut  le  dooble  avantage  de 
saint  Etienne  :  et  qa'il  seroit  à  souhaiter  que  les  biens 
çpciésiastiqiu»  fussent  de  00a  jours  aîosi  diqpeajiéal 
—  2^  Gomme  directeur  des  veuves  qui  vivoient  sépa- 
rées ^n  mop<)f^  »  éUepQe  étoU  charge  de  lev^  con- 
duite :  ailtrls  épreuve  bien  dangereuse  ;  car  à  quels 
périls,  à  quels  discours  et  à  quels  soupçons  n'est-on 
p»  etpoeé  daas  un  emploi  où  l'un  eaà  ohttgé  de  ttai- 
ter.sonvei|t  a^ee  Ips  penonaeedii  eete?  One  pr'ém 
eoùtart-il  poîttt  à  saiikt  Jéfùmet  mais  pasla-ttim  ja* 
maîa de  saiiit  ithiu^e  «pt^urep  respectât  oveo^éiegef 
il  n'f  a  «pie  U  pmbité  »  et  la  probité,  reoiniiue ,  tfâ. 
puisse  être  de  la  sorte  au-dessus  de  tons'ier  jugenlcnta 
du  .nMHiide;.fctyeflà  hà  !\mit  delà  grAse  dont  Étiafane 
tmt  la  pléottade.  JSneuTf  ai  nous  prétendons  «  sw^ 
lattt  dHN  vm  siéfil*  owamt  cdm-ci»  écli*pp^  A  k 
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malignité.du  monde  par  une  autre  voie  que  par  celle 
d'une  exacte  et  constante  régularité.  Â  cette  probité 
«e  trouve  jointe  une  sagesse  toute  divine.  Pour  en 
^tre  persuadé  «  il  n'y  a  qu'à  lire  ce  beau  discours 
qu'il  fit  aux  Juifs;  et  ce  qu'il  leur  disoit ,  à  combien 
de  chrétiens  pourroit-^on  encore  le  dire  7  Dura  cer- 
vice  ci  ineircumcUis  cordibus  et  auribus  ,  vos  semper 
Spiritai  Saneto  nsistiiU,  P.i43. 

DsDXiàMB  PARTIS.  Étieunc  plein  de  fbrce  dans  la 
consommation  de  son  martyre.  .Qeux  miracles  où  il 
a  fait  éclater  cette  force.  —  1^  Miracle  de  patience 
dans  toutes  les  circonstances  de  sa  mort.  C'a  été  le 
premier  martyr  dont  l'exemple  a  fortifié  tous  les  au,- 
tres.,  mais  qui ,  marchant  k  leur  tôie  comme  leur 
chef  9  avoit  besoin  4'uBe  plus  grande  force.  11  a  souf* 
fert  de  tous  les  genres  de  martyre  un  des  plus  cruels; 
et ,  au  milieu  de  son  tourment ,  il  conserva  toute  la 
paix  de  son  ame.  Et  nous ,  que  voulons-nous  souffrir? 
Saint  Etienne  a  triomphé  des  tourments  et  de  1^ 
mort*  et  tous  les  joun  nous  sommes  vaincus  par  lu 
mollesse  et  par  le» douceurs  de  la  vie.  —  a*  Miracle 
de  charité  envers  les  auteurs  de  sa  mort.  Non  seule- 
ment il  leur  pardonna ,  mais  il  pria  pour  eux,  et 
avec  plus  de  zélé  ^ue  pour  lui-même  ;  car  en  priant 
pour  lui-même  9  il  se  tenoit  debout,  mais  en  priant 
pour  ses  bourreaux  il  Qéchit  les  genoux.  Dans  uiic< 
telle  charité  y  quelle  force!  Aussi  Dieu  récouta4-iU 
et  de  là  vint  la  conversion  de  Saul.  (Jn  des  signes  les 
plus  certains  de  notre  prédestination  bienheureuse  , 
«'est  cette  charité  envers  nos  ennemis.  Pardonne  as  ^ 
â^t  Dieu  nous  pardonnera.  P.  i65. 
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POUR   LA  FÊTE  DE  SAINT  JEAN 
L'ÉVANGl^LISTE. 

SojBT.  Pierre ,  u  retournant ,  vit  venir  après  tmi  ie 
ditàph  que  Jétaê  aimêit ,  et  çui  pendant  ta  cène  y  et  oit 
repoté  Mur  âon  eein, 

La  pins  glorienee  qaalité  de  Miat  Jeaa  a  été  d'être 
le  dîiciplei  bien-eimé  de  Jéfos-Cfaiût  ;  et  par  aon 
exemple^  nons  apprend  combent  nous  devess  par- 
tîciper  noas- mêmes  à  im -aTaotage  si  précieaz. 

DivisioH.  La  faTevr  des  grands  a  cooinHiDémeDt 
trois  déftiats  essontieli.  Elle  est  injuste  de  la  part  du 
maître  qei  la  donne ,  orgueilleuse  et  fière  dans  U  con- 
duite de  celui  qui  la  possède  »  et  odieuse  à  ceux  qui 
n'y  parviennent  pas.  Mais  la  faTenr  spéciale  dont  Jé- 
.sus-Christ  a  gratifié  saint  Jean  ,  eut  trois  caractères 
tout  opposés.  Elle  a  été  parfaitement  juste  dans  le 
choix  que  Jésus-Christ  a  fait  de  cet  apÀtre  :  \—  par- 
tie. Elle  a  été  soUdement  humble  et  bienfaisante  dans 
la  manière  dont  cet  apôtre  en  a  usé  :  a*  partie.  Elle 
n'a  rien  eu  d'odieux  àl  'égard  des  autres  disciples  ^ 
auxquels  cet  apôtre  semble  avoir  été  préféré  :  3«  par- 
tie. P.  186. 

PasMiftiB  pAans.  Faveur  parfaitement  juste  dans 
le  choix  que  Jésns-Ghrist  a  fait  de  saint  Jean  >  parce 
que  cet  apôtre,  >-  i<*  A  été  vierge,  et  qui  ne  sait 
pas  combien  la  virginité  plaît  à  Jésus-Christ,  qui  est 
ja  pureté  môme  F  Comme  donc  le  Sauveur  des  hum -^ 
m  „  s  voulut  avoir  sur  la  terre  une  qa ère  vierge ,  ne 


DBS  SE&MONil.  291 

■oud  Étoonbos  pas  qu'il  ait  voulu  parâUcttieat  avoir 
•ur  la  terre  un  favuri  vierge ,  et  que  €e  »oit  lui  qu'il 
ait  fait  repoiier  sur  sou  sein.  — '  a<^  II  a  été  fidèle  à 
iéflUs*Ghrist  dans* la  tentation.  Les  autres  apôlre» 
abandonnèrent  cet  Homme- Dieu  ;  mais  »aint  Jean  le 
s,uivit  jusques  au  Calvaire  :  dt  voilà  pourquoi  ce  Dieu 
Sauveur  lui  confia  sa  mèi«.  C'est  ainsi  que  nous 'mé- 
riterons la  faveur  de  Jésus-Christ»  soit  par  la  pureté 
deTame  et  du  corps  ,  soit  par  la  constance  dans  les 
dégoûts  el  les  désolations.  P.  189. 
-  DaozièHB  PÂAnB«-  Faveur  soHdement  humble  et 
bienfaisante  dans  la  manière  dont  saint  Jean  en  a 
«se.  —  1*  Humble  et  modeste  par  rapport  à  lui.  Com- 
ment pade-t-il  de  lni*méme  .dans  tout  son  évangile  î 
sans  se  nommer  jamais.  Cest  cû  diseipie ,  dit-il  tou- 
jours «  comme  s'il  parluit  d'un  autre.  S'il  eût  dit. 
C'est  ce  disciple  qui  aimoit  Jésus  ,  il  eût  fait  conuol- 
tre  en  cela  son  propre  mériie  ;  mais  il  dit  :  (?est  eo 
diiêlph  qui  él^é  akni  de  Jésus,  Or,  à  être  aimé ,  il  n'y 
a  ni  louange  ni  mérite.  Quand  il  s'est  nommé  ail- 
leurs f  c'est  pour  s'appeler  seulement  notre  frère  : 
Jtmif  vHr»  frèr».  -^  a*  Bienfaisance  et  utile  pour 
nous.  Si  saint  Je^n  est  entié  dans  tous  le«  *sccrets  de 
Jéius^^hrtsty  c'a  été  pour  nous  les  communiquer. 
C'est  à  lui  que  nous  devons  la  connoissance  des  per- 
sonnes divines,  et  des  plos  profonds  mystères  delà 
religion.  Telle  est  la  manière  dont  Jious  devons  user 
nous-mêmes  des  faveurs  et  desgrftces  du  Ciel.  Soyons 
humbles  en  les  recevant ,  et  ne  cherchons  point  k. 
■ods  en  glorifier*  Faisons-en  part  au  prochain»  et 
emplojTons^les  à  son  utilité.  Par  exemple ,  sommes- 
nous  riches,  soulageons  les  pauvies.  P.  aoa. 
TaoïsiàMs  PAtTiB.  Faveur  qui  n'a  lien  eu  d'odieux 
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par  rapport  Mi^autres  dÎBCiples.^  aax^tiel»  uSmt  Jean 
•eaiblê  avoir  été  ptéfévè;  car  elle  ne  Ta  pat  exempté 
pliw  <|iie  les  antre»  de  boire  lecalicn.de  Jéfna*Gkif8t 
et  de  aonIHr.  An  lien  d'un  martyre  qoe  les  entrée 
ont  ioaffert»  il  en  a  endorë  troif«  *^  i*  An  Galeaire  » 
et  ce  fiiè  ie  martyre  de  «du  ecenv.  Qoe  ne  fouiTrit^il 
pa»  en  voyant  ezphcer  ioa  malt»el  — «  a* Bans  Berne , 
et  ee  f  nt  on  martyre  de  flang^*  Quel  rappitce  d*èCre 
plongé  peu  à  pen  dans  l'huile  boniilante  !  •*»-■  ^  Dans 
son  exil  où  il  monroir  C'est  ainn  que  Dieu  aime  aea 
élus  y  et  n'espérons  pas  qu'il  nous  aime  anlrcment. 
Nous  bavons  tous  le  calice  des  seiMI^Uices  t  mnîs 
combien  le  boivent  en  réprouvés,  au  lien  de  le  boire 
comme  les  amis  et  les  élus  de  lUen  9  P.  a  k6« 

POUR  LA  FÊTE  BB  fiAlNTIt  OfiNEVltVfi. 

SviBT.  DUu  a  ehoUi  ee  fii'iV  y  tfiwîf  de  ping-  fitèbh 
danu  le  monde ,  pwtr  otmfondfe  iet-  fûHt  ^etHa  smes 
^tt'U  y  atoii  de  meint  noàie  ei  de  plus  mèprluihh  , 
même  te»  eho$€»  qtti  ne  wn»  point  y  petir  déiruirteeHet 
qui  sonf. 

Pensée  bien  humiliante  pour  les  sages  et  le»  grands 
du  monde,  mais  bien  ôonsotanie  pour  les  petit»  et 
pour  tes  pauvres.  Cette  eooduifo  de  Dieu  a-  paru 
admirablement  dans  sainte  Geeeviève* 

Orvisioft.  Simplicité  de  Geneviève  y  plus  éelaiién 
que  tonte  la  sagesse  du  monde  t  i**  partie.  Folblessn 
de  Geneviève,  plus  puissante  que  toute  la  fr»rce  du 
monde,  a*  partie.  Et,  pour  parler  d<tla  sorte,  bas- 
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satéa  de  Geocriève,  plus  honorée  ({UfS  toute  la  giao- 
deux  du  monde  :  5"  partie.  P.  aaSw 

PajiiiiàBB  pimria*  Simplicité  de  Geneviève  »  plut 
éclairèe-qiie  toute  la  «agetse  du  monde.  —  i<*  Far  IV 
nicoi  qu'elle  voulut  avoir  avec  Dieu.  Dans  ce  des* 
aein  elle  se  consacra  à  lui  parle  vœu  de  vii|;inité , 
loaîs  apr^  avoir  consulté  là- dessus  deux  grands  évo- 
ques ;  ne.  voulant.pas  suivre  ses  propres  lumières  ;  en- 
cela  d'futant  plus  sage  qu'elle  se  défia  plus  d'elle- 
même  et  de  sa  sagesse.  Pour  mieux  observer  son  vœu- 
et  pour  ae  tenir  |dus  étroitement  liée  à  Dieu,  elle  se 
sépara  du  monde  |.et  embrassa  la  retraite  ;  elle  s'em- 
ploys  aux  exercices  les  plus  bas  de  la  charité  et  de 
llmmilité  »  et  elle  pratiqua  une  austère  'pénitence. 
Voilà  quelle  fut  la  sagesse  de  Geneviève  ;  ce  fut  une 
sagiasse  évangélique  >  et  la  sagesse  de  TÉv^uigile  passe 
toute  la  sagesse  du  monde.  — -  a«  Par  les  sain  te»eom* 
moaications  que  Dieu  eut  avec  elle;,  cav  c'est  aux 
simples  que  Dieu  se  communique  :  et  de  quels  dons 
neoomWaH-il  pas  Geneviève?  Quelle» coomoissaB- 
ceêf  quellea  vues,  quel  discernement  des  esprits-1 
— <  Quatre  règles  pour  engager  Dieu  à  répandre  sur 
nous  seslumièces  :  i"  suivre  le  coiiseil  de  dos  pas- 
teurs et  de  DOS  directeurs  ;  aP  fuir  le  monde  et  le» 
vains  commences  du  monde  ;  3<>  s'adonner  à  la  pra- 
tique defthounes  œuvres  ;  4*  ^e  purifier  par  la  pénî- 
teaice.P«s3i«, 

DauxiiuB  PAaTiB.  Foibleise  de  Geneviève  plus 
puissante  que  toute  la  force  du  monde.  —  i<*  Pour  la 
guérison  des  corps.  Tant  de  miracles  publiés  «  con-  * 
nus,  avérés ,  le  font  bien  voir.  Il  n'y  a  que  pour 
elle-même  qu'elle  n'usa  point  de  ce  don  ilcs  mira- 
cles ;  mais  sa  patience  dans  les  maux  de  la  vie  nu 
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fttt-elle  pas  un  niracte  encore  pins  grand  que  toug 
les  autres  r  —  !•  Pour  la  g^érison'  des  âmes.  Com- 
bien de  conversions,  a-t-elle  opéréeiBf  combien  d'af- 
flictions a-t-elLe  soulagées ,  soit  pendant  sa  vie ,  soit 
depuis  sa  mort  F  Assea'forte  dans  sa  foibletee  m  (me, 
pour  fléclilr  les  puissances  do  Ciel,  pour  btrmiller 
les  pins  fières  puissances  de  la  terre  ;  ponr  confondre 
tontes  les  puissances  de  l'enfer.  —  Voilà  pourquoi 
nos  pères  ont  mis  sous  sa  protection  cette  rtlfe  capi- 
tale ,  et  combien  de  fois  en  avons-nous  éprouvé  \t% 
salutaires  effets  ?  Mais  nous  avons  bien  iieu  de  crain-' 
dre  que  nos  désordres  ne  les  arrêtent;  car,'  qu'est-ce ' 
que  Paris ,  et  quelle  corruption  de  mœurs  1  P.  ^49* 

Taoïsi&MB  pARTiB.  Bassessc ,  pour  ainsi  dire,  de 
Geneviève ,  pins  honorée  que  toute  la  grasdeor  du* 
monde.  Honorée  i*>  par  les  princes  et  par  les  rois; 
a*  par  les  évéques  et  les  prélats  de  l'Église  ;  S*»  par 
les  Saints.  Ce  n'est  pas  qu'elle  n'ait  eu  des  perséétt<*' 
tiens  à  soutenir  :  mais  on  sait  avec  quel  éclat  elle  en 
a  triomphé.  Surtout  depuis  qu'elle  jouit  de  la  gloire 
dans  le  Ciel,  quel  culte  lui  a-t-on  rendu  sur  la  terre  7 
Culte  le  plus  solennel ,  culte  le  plus  universel ,  culte 
le  plus  ancien  et  le  plus  constant ,  culte  le  plus  reii-- 
gieux.  C'est  ainsi  que  la  mémoire  du  juste ,  selon  la 
parole  du  Prophète,  est  étemelle «^etqoe  celle  des 
pécheurs  périra.  Aspirons ,  non  pas  aux  mêmes  bon* 
neurè  en  ce  monde ,  mais  à  la  même  gloire  daCs 
i*étern»té  bienheureuse.  P.  a66t 
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SERMON 
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DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES. 


In  fide  et  lenîtatc  ipfeius  sanctum  fccit  illum.  ^-- 
DUu  l'a  fait  saint  par  tefpeaee  de  sa  fin  tt  de  sa  doti" 
cettr.  Ecclésiastique»  chap.  45. 

Cest  la  conciasion  de  1*éloge  que  rÉcritiire 
sainte  a  fait  de  Moïse;  mais  il  semble  qu'en 
faisant  cet  cloge  ^elle  ait  eu  au  même  temps  en 
vue  le  glorieux  saint  François  de  Sales ,  dont 
nous  célélnrons  la  fêle  ;  et  je  n'auroîs  qu'à  sui- 
vre dans  le  texte  sacré  le  parallèle  de  ces  deux 
grands  hoitimes  ,  pour  satisfaire  pleinement  à 
ce  que  vous  attendez  de  moi,  et  pour  vous 
donner  une. haute  estime  de  celui  que  vous 
honorez  en  celte  église.  Car  prenez  garde  y  s*il 
vous  plaît  :  le  Saint-Esprit ,  entreprenant  lui- 
même  de  canoniser  Moïse,  dit  que  ce  saint 
législateur  eut  une  grâce  spéciale  pour  être 
chéri  de  Dieu  et  des  hommes ,  Dilectus  Deo  et 
XX.  1 
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hormnibus  '  ;  que  sa  mémoire  est  eu  bénédic- 
tion, Cujus  memoria  in  benedictione  est;  que 
Dieu  l'a  égalé  dans  sa  gloire  aux  plus  grands 
Saints ,  Similem  illumfecit  in  glorid Sanctorum  ; 
que,  par  la  vertu  de  ses  paroles,  il  a  apaisé  les 
monstres ,  Et  in  verbls  suis  monstra  placavit  ; 
que  le  Seigneur  Ta  glorifié  en  présence  d^  rois , 
Glorificavit  eum  in  conspectu  regum;  qu*il  lui 
a  confié  la  conduite  et  le  gouvernement  de  son 
peuple ,  Et  jussit  illi  coram  populo  suo  ;  qu'il 
Ta  établi  po«r  enseigner  à  Isr.'iël  et  a  Jacub  une 
loi'  dont  la  pratique  doit  être  une  source  dé 
vie,  Et  detlit  illi  leg^  lûitiè  et  disciplinœ;  maïs 
surtout  qu'il  l'a  fait  saint  en  considération  de 
sa  foi  et  de  sa  douceur  \  In  fide.  et  lenitate  îp'- 
sius  sanctutn  fecit  illum.  Je  vous  demande  ^ 
obré tiens,  si  vous  ne  rècounoisseK  pas  à  tong 
ees  traits  le  grand  évéque  do  Crenère ,  et  ai  ^ 
dans  le  dessein  que  j'ai  de  lui  en  faire  l'appU-^ 
eatûm,  vous  ne  m'avez  pas  déjà  prévenu  P^Un 
Saint  cbéri  de  Dieu  et  des  hommes ,  un  Saint 
dont  la  mémoire  est  partout  en  bénédiction  , 
un  Saint  qui  a  dompté  les  monstres  de  l'hérésie 
et  du  schisme  ^  un  Saint  respecté  et  honoré  des 
monarques  de  la  terre ,  un  Saint  qui  n'est  entré 
dans  le  gouvernement  de  l'Église  que  par  l'or* 
dre  exprès  de.Diett  ^  tui  Saint  qui  a  instruit  tout 

*JS€elesi4«, 
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piété>  m  SuLiit  inilît«l«itf  «I  ttuKear  "dé  ««tt« 
adaiirabie  vègle.qai  «  «âneiMë  taiftt  4'^p<niàéft 
de  Jésof^hrisf)  nais  f>arl»eiiliè^«<neiit  un  dftiirt 
esMociKé  pQttr  l*«Kcè1tet  l»Mfè  de  5a  douceur  ^ 
/jt  JeM^atê  tpàtts  sancêumfeeit  iUam  :  elurorè 
«ne  f<MS ,  itttes  ctiers  atidlteun,  n'^^st^e  pas  Vin-- 
comparable  François  de  Salés?  Afrétons^noo» 
là?  €*e6t  Va  pl&s  j«isle  et  ta  pltts  parfaite  idée 
que  iioaspBfssloiis  eoneevôir  de  eet  homme  de 
Dîee.  Il  e-élé  t'ap6tre  de  là  Saroie,  Foradtef 
et  le  prédiciAeiir  de  Ift  Frahee,  ft  modèle  des 
prélats  y  le  protecteur  des  iutëréts  de  Dieu  dans 
les  eoiirs  deS  prinees ,  )e  Aéau  de  Phêrèsie^  le 
défenseur  de  la  trate  religion,  le  père  d^uii  oiv 
dre  florissaftt ,  «en  un  mot ,  î*ornemeiit  de  notre 
siècle;  mats  nous  comprendrons  totit  cehi ,  es 
disant  que  ce  fui  y  comme  M oîs(s  >  un  homme 
doux,  et  pnr  sa  douceur,  capable,  aiisri  Hen 
que  Moïse,  de  faire  des  prodig^.  Boueenf 
èvangëliqtte ,  aimable  caractère  de  notre  Sirnit, 
qai  ferti  le  sujet ,  non  seulement  île  son  pan6« 
gyriqne,  maïs  de  TOtrc  iustràctîon  et  de  ht 
mienne  :  car  à  Dieu  ne  frlaisc  que  je  «épare  l'on 
de?autre,Tiî  que  je  prétende  aujourd'hui  fouef 
ce  saint  évoque ,  uniquement  pour  le  louer  t!t 
pour  l'élever  ;  son  ëloge  doit  être  notre  édifi- 
cutioiii  et  tout  ensemble  iratre  cc^nfosion  tfé*^ 
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dification  de  notre  foi  y  et  la  confusion  de  notr« 
lâcheté.  .C'est  ici  un  Saint  de  nos  jours,  et  par 
là.  même  plus  propre  à  faire  impression  sur  nos 
coeurs  ;  un  Saint  dont  les  exemples  encore  ré- 
cents, ont  je  ne  sais  quoi  de  vif,  qlii  nous 
anime  et  qui  nous  touche.  Il  ne  s*Qgit  donc  pa^ 
de  lui  rendre  un  simple  culte  ;  il  s'agjt  de  nous 
former  sur  lui,  comme  il  s'est  lui-^méme  formé 
sur  le  Saint  des  samts,  qui  est  Jésus-Christ  ^ 
et  voilà  pourquoi  nous  avons  besoin  du  se* 
cours  du  Giel.  Demandons-le  par  rintercession 
de  la  Reine  des  vierges.  Jve  Mwia. 

QuAKD  je  parle  de  la  douceur,  et  que  je 
fonde  toute  la  gloire  du  saint  évéquc  de  Ge- 
nève sur  le  mérite  de  cette  vertu ,  ne  croyez  pas 
que  je  veuille  parler  d'une  vertu  commune  qui 
se  trouve  en  de  médiocres  sujets,  et  qui  n'ait 
rien  de  grand  et  de  relevé.  La  douceur,  dit 
excellemment  saint  Ambrolse,  appelée  dans 
l'homme  humanité ,  est  en  Dieu  l'un  des  plus 
spécifiques  et  des  plus  beaux  attributs  de  la 
Divinité.  Car,  ajoute  ce  saint  docteur,  de  voir 
un  Dieu  aussi  puissant  et  aussi  indépendant^que 
le  n6tre ,  souffrir  néanmoins  ce  qu'il  souffre 
des  impies;  et,  malgré  leur  impiété,  conserver 
pour  eux  un  cœur  de  père,  faire  luire  sur  eux 
$on  sokiJ,  les  prévenir  de  ses  bienfaits,  et  les 
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combler  dé  ses  grâces,  n'est-ce  pas  ce  qu'il  y 
a  dans  ce  souverain  Maître  de  plus  admirable  ? 
Tout  le  reste  y  si  je  Tose  dire,  ne  m'étonne 
point  :  qu'étant  Dieu  y  il  soit  éternel ,  c'est  une 
conséquence  de  son  être,  qui  ne  sitfrprend 
point  ma  raison;  mais- qu'étant  Dieu,  il  soit 
patient  jusqu'à  l'excès,  et  comme  insensible 
aux  injures  qu'il  reçoit  ;  que  même  il  en  aime 
les  auteurs ,  et  qu'il  les  recherche ,  c'est  ce  que 
j'ai  peine  à  comprendre.  Demandez  à  saint  Paul 
ce  que  c'est  qije  rincarnation  du  Verbe,  cet 
ineffable  et  auguste  mystère?  rien  autre  chose 
qae  la  bénignité  d'un  Dieu  Sauveur  qui  a  paru 
avec  éclat ,  et  qui  s'est  révélé  au  monde  :  Cùm 
OÊUem  bemgnilas  et  àumanittfs  appamit  Salva-- 
ions  nostriDeiK  Aussi  que  n'a  pas  fait  le  Fils 
de  Dieu  pour  exalter  cette  vertu  dans  le  chris* 
lianisme,  puisqu'il  l'^  canonisée  si  hautement  ^ 
Seati  mites*;  puisqu'il  l'a  proposée  comme 
l'abrégé  de  toute  sa  doctrine.  Discite  à  me, 
quia  mitis  jum*;  puisqu'il  en  a  fait  l'apanage  de 
sa  royauté ,  Ecce  Bex  tuus  venit  tibi  mansue-' 
tus^;  puisque  son  précurseur  s'en  est  servi 
comme  d'une  preuve  sensible  que  cet  Agneau  de 
Dieu  étoit  le  Messie,  Ecce  Agnus  Dei^  ;  puis- 
que l'Apètre  exhortant  les» fidèles,  et  voulant 

'  Epist.  ad  Tit.  3.  --  *  Matth.  4.  ^'Matth.  1 1.-« 
^  Mattb.  ai,«-*  *  Joao.  1. 


4«  p^9s  ^t,  k  pitatÎQM?  Ifttff»  drrabsy  les  ea 
^^}iini^,fi«r  U  âoneeor  ^  «et  Hcmiai-Cfeeii, 

4iiei«  AU  rappiWPl  ^^  StîzièMe  eoaeièey  àa  nt 

iM^W  .d<  rÉ§^is»y  fue  «^MMt  la  8g«i«  dit  pas- 
le«v^  y  sfk  toiMefoii  on  pQ«l  appdKer  figuré  eè  i|iii 
éloit  une  #^id^  ^  incoote^tab^  vérités  Ea  Toslâ 
tr«p  »  6)ii;éEieii&|  poiir  ne  paa  oosmoîtra  toat  I^ 
pfix-  ^  toute  TexeeUence  de  la  Âckôceiir;  la» 
quelle  y  apr^  toetl^  s^*«sfe  p«i  tantmae  Térta 
pactiouUèfey.  qu'un  Un^nunèst  géfiéi<al  ^ 
IMIe«  le^  ^Wtii%  O»  1a  gribce  •  son  tenàpénb* 
Bij^t  aii«ri  bien  ^^ la  iiati»e$  ^  k  donccop 
(|ttét»e«ney  au  ^mimeiik  itoéme  de  l^Hustra 
Ftaofote  de  Sale»,  a'eaA  quHme  certaine  co»- 
«tilutkm  de  Xhùaum»  în.^ieiory  qui  le  rend 
f4Haiu»»]>ieiiy  tyan^uiEe  en  lui-nièmè  et  bien» 
fnsant  à  regard  des  autres.  Or ,  ^«  iae  pént 
a^oîr  Q^  tr^is  effet» ,  qn'dOe  né  se  réfiandia  en 
quelqna  snite  sur  ttrates  les  ver^;  réglant 
k$  entreprises  de  \k  ffxroe,  modérant  Fex- 
Ivéme  ffk^ix^é  de  la  Justiee^  insérant  dn  cou-* 
M^  à  rtolDUit^>  covvigeant  les  excâs  dm  aèle, 
dépfHiUlant  la  elitfité  de  tonte  a£Peetipn  poro* 
pre,  pour  lui  ^n  donner  d'unUorselle&s  Va 

'  II  Cor.  11. 
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kômme ,  avec  de  tell«8  dispositions ,  est  sans 
doute  un  homme  débonnaire  et  doux.  Vertu 
sublime ,  mais  surtout  Vertu  Ja  plus  efficace  et 
la  ptns  puissante ,  comme  je  Tais  tous  le  fake 
▼bir  dans  f  exemple  de  saint  François,  de  Sales. 
Je  trouve  que  ce  saint  prélat  a  été  choisi  de 
Dieu  pour  denx  fins  importantes ,  qui  ont  éga- 
lement partagé  sa  vie  et  ses  glorieux  travaux  : 
premièrement ,  pour  combattre  et  détruire  llié^ 
résie  ;  secondement ,  pour  rétablir  la  piété  chré^ 
tienne  presque  entièrement  ruinée.  Il  a  fait 
pour  l'un  et  pour  l'autre  tout  ce  qu'on  pouvoit 
attendre  d'un  homme  apostolique;  et  il  a  eu 
des  succès  que  nous  aurions  peine  à  croire ,  si 
les  témoignages  encore  vivants,  avec  le  con- 
sentement public ,  n'en  étoient  une  double  con- 
viction. Mats  je  prétends  que  c*est  à  sla  dou^ 
oeur  que  ces  bénédictions  du  Ciel  doivent  être 
singulièrement  atlribnéea.  Voici  donc  le  par- 
tage de  ce  discours  :  François,  par  la  force  de' 
sa  douceur,  a  triomphé  de  hérésie;  c*est  le 
prenuer  point  :  François ,  par  Tonction  de  sa 
douceur,  a  rétabli  la  piété  dans  l'Église;  c'est 
le  second  point.  Tous  deux  feront  le  sujet  de 
votre  attention.       v 

PREMIÈRE  PARTIE, 
De  dire  que  la  Providence  ai|  permis  ia 
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propagation  de  l'hérésie  dans  le  diocèse  de 
Genève  »  pour  donner  à  François  de  Sales  une 
matière  de  triomphe,  c>st  une  pensée ,  chré- 
tiens, qui  n*est  pas  hors  de  toute  vraisemblance , 
et  qui  petit  absolument  s'accorder  avec  les 
secrets  et  adorables  conseils  de  la  prédestina^ 
tion  divine.  J'aime  mieux  dire  néanmoins ,  ce 
sentiment  est  plus  conforme  à  la  conduite  ordi- 
naire du  Ciel ,  que  supposé  le  désastre  de  ces 
peuples  voisins  dé  la  France ,  Dieu  suscita  cet 
homme  apostolique ,  pour  être  tout  ensemble 
et  leur  prince  et  leur  pasteur;  de  même  qu'au*- 
trefois  il  suscita  David  en  faveur  df  s  Israélites  : 
Et  suscitabo  pastorem  unum  ,  servum  rneum 
J)avid;  ipse  erit  prime ps  in  medio  eorum  '• 
Vous  savez  en  quel  état  se  trouvoit  réduit  ce 
pays  infortuné  ,  quand  Dieu  usa  envers  lui  de 
cette  miséricorde.  Genève,  dont  la  seigneurie 
avoit  été  contestée  pendant  plusieurs  siècles 
entre  les  évêqucs  et  les  comtes  genevois,  étoit 
à  la  fin  devenue  sujette  de  l'hérésie.  Depuis 
soixante  ans  elle  avoit  secoué  le  joug  des  puis- 
sances de  la  terre  et  du  Gel,  pour  se  soumettre 
à  celles  de  l'enfer;  la  religion  nouvelle  de 
Calvin  s'y  étoit  retranché^  comme  dans  sou 
fort;  et  la  France  avoit  eu  au  moins  le  bonheur 
de  pousser  ce  poison  hors  de  $on  sein  ^  après 

'  Bsech.  34. 
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l'y  avoir  inalheiireusement  conçu,  Dîeu  ne 
Toulant  pas  que  ce  royaume  très  chrétien  fût 
le  siège  et  le  rempart  de  l'erreur.  C*étoit  un 
triste  spectacle  de  voir  tous  les  environs  de 
Genève,  c'est-À-dire,  des  provinces  entières, 
embrasées  du  même  feu  que  cette  ville  infidèle  : 
plus  de  loi,  ni  de  prophète;  les  pierres  du 
sanctuaire  étoient  dispersées,  les  temples  dé- 
truits ou  profanés.  Jérusalem  ne  fut  jamais  plus 
digne  de  larmes;  car  elle  n*avoit  été  yiolée  que 
par  ses  ennemis,  Manum  suam  misit  kostis  ad 
ormua  desiderabiUa  ejus  *  ;  au  lieu  que  Genève , 
8el»n  l'expression  d'Isaîe ,  étoit  infectée  de  ses 
propires  habitants  :  TerrainfecUiest  ab  habita^ 
taribus  suis  *.  Eux-mêmes  a  voient  porté  {es 
mains  sur  l'autel  du  Seigneur,  pour  le  renver- 
ser; eux-mêmes  a  voient  aboli  les  sacrifices^  et 
rompu  l'alliance  que  Dieu  avoit  faite  avec  leurs 
pèrea .-  Quia  transgressé  sunî  legcs ,  dissipasse-' 
funifœdus  sempitemum  ^.  Or  qui  réparera  ces 
mines  ?  ne  faut-il  pas  la  force  d'un  conquérant , 
pour  purger  cette  terre  de  tant  de  monstres? 
Non  ;  il  ne  faut  que  la  douceur  de  François  de 
Sides. 

Il  me  semble  que  j'entends  les  anges  tuté- 
laires  de  Genève,  qui  en  font  à  Dieu  la  de- 
mande et  le  vœu  public ,  en  lui  adressant  ces 

«  Jerem.  Thren.  i.—  •  Isaï.  24.—'  Iftid, 
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]»elM#  paroles  d^  rÉcrilqre;  Bmiite  agmuml 
iJomine,  éQWÙwiorem  ierrm  *  ;  Seigneur,  yans 
TQjo^  "voyez  ici  désormlôs  éomnie  dans  une  tertù 
étrangèf^i  depuk  qu'elle  n'ost  plus  de  voUie 
obéttsaoce)  «ivoyez  aDi  pltis  UA  l'agneau  que 
Tou«  «HZ  choisi ,  pour  k  soumetlie  et  pour  y 
rétablir  totrel  empire.  Dieu  les  eiaiicéi  mea 
chars  audi&eun;  FraUçoU  /quoique  l'alné  d'iina 
iUaatre  niaîson  doilt  il  devoit  être  l'appui  ^ 
éelaîr4  des  lumières  du  Ciel|  abandoniie  toua 
lea  avaoUges  de  sa  nalssanoe  »  renonce  mémo  è^ 
son  patrimoinei  pour  se  consacrer  et  pour 
donner  ses  soins  à  TÉgltse  de  Genève.  Le  due 
da  Savoie  fmrme  nu  desseiù  digne  de  sa  piété  i 
ee  prinœeatr^rend  la^OBTersion  de  ce  grand 
diocèse ,  et  François  le  secondé  dans  cette  eo^ 
treprise.  Il  en  reçoit  la  missîoa  de  son  èvéque , 
qui  put  hten  lui  dire  en  cette  rencontre  ce  que 
le  Sauveur  disoit  à  ses  disciples  :  £cee  égo  mina 
vos  ucut  agnos  inier  iupos*  i  Je  voss  envoie 
comme  un  agneau  au  mitieu  des  loups.  Le 
saint  Siège  autorûe^ce  dsoix;  et  afin  qu^l  soit 
ettcore  plus  authentique ,  le  nonvd  apôtre  est 
nommé  successeur  à  l'évéché  de  Genève.  Dî* 
gailé  qu'il  ne  dierche  point,  et  qu'il  ne  refttse 
point  :  qu'il  ne  cherdie  point  9  psroe  que  c^est 
un  titre  d'honneur;  maïs  au^sî  qu'il  ne  relose 

'  Isaï.  16.  •«•  *  f««o«  10. 
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point,  pjiFe9  qu'il  Tettyla^ge  «onwifi  un  txiQjm 
que  la  Pi'Qvi4enoe  lui  fournit  pa^r  travfiUhy? 
plus  efficacement  à  U  d^«tri4«liori  4$  rhéréiûe. 
J^insif  chr^QSi  le  voilà  çe^  #g9eau  ishoÎM  âo 
Çi^»  paur  €)i(i;reer  ^iir  €e«  peuples  ^gar^  uq« 
i^i^inatian  fusâi  puissante  que  ^InUi,  Oai>^ 
Gmièyelui  ebéir^^  il  £$t  $q9  prince ,  ql  «Me 
cel^Yd  «k  Ipi  ;  il  0&t  69P  paM^ur  »  et  jelj^  est  0(^0 
tEoupeai^  i  les  dr^ts  qu*il  a  sur  e)W  ne  «ouflrveoi 
peint  4#  pr^fîeA'iptiQn  :  t^n^  qu'elle  por|0i!S{i  Je 
çarj|oi«|«  4u  bapt4i9<^ ,  «li«  n*ef/a«er#  Jft«ai»> 
les  jBiarqii^s.  dâ  «a  dépendjincie.  $î  U^  arma»  cbe. 
la  ISayoie^  n'ont  Hen  pu  6or  elle ,  il  faul  qn'^lta- 
99Îit  «vainpue  par  la  doiieeiir  de  François deânks* 
Il  enire ,  a»e4  cbei»  auditeurs  »  dans  qeUe 
vîgn^  désolée ,  qui  reâei*rît  à  sa  vae  pour  porter 
bt^oièt  4fi6  frvits  de  grâee  ;  il  y  marche ,  mai* 
coDune  un  g^aat  ;  auiant  de  pas  qu'il  fait»  ^otaafr 
de  conquêtes.  Partout  il  arl»ore  l'étendarjdde  lu 
▼mie  religion;  partout  on  ne  voit  qiie  4ea 
égliae^  renaissantes^  partout  les  Saints  ^  dégra* 
dés 9  pour  ainsi  dire,  et  privés  4tt  cnite  qui 
kttr  est  dùf  sont  néiablia  4a«9  leurs  anciens 
titres  et  dans  tous  leurs  imoneiirs.  Chaque  jonr 
remèoe  de  nouveaux  sujets  à'  Jésas^hnisi,  «t 
dieqne  jour  grossit  la  moisson  que  François 
prend  soin  de  recueillir.  Àhl  chrétiens  »  que  ne 
peol  point  un  homme  possédé  de  l'espcit  de 
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Dieu,  et  libre  des  intérêts  de  la  terre!  Vous 
sayes  combien  la  conversion  d'une  ame  engagée 
dans  l'erreur,  est  un  ouvrage  difficile  :  ce  retour 
du  mensonge  à  la  vérité,  surtout  dans  un  esprit 
opiniâtre ,  est  mb  au  nombre  des  miracles ,  tant 
il  est  rare.  Rappeler  un  homme  du  péché  à  la 
gràcCy  c'est  beaucoup ,  disoit  Pierre  de  Blois  ; 
de  ridolAtrie  païenne  le  convertir  à  la  connois- 
sance  d'un  Dieu ,  c'est  quelque  chose  de  plus  ; 
mais  de  l'hérésie  embrassée  volontairement  et 
défendue  avec  obstination,  le  faire  revenir  à  la 
créance  orthodoxe  et  catholique,  c'est  une 
espèce  de  prodige.  Nous  avons  bien  vu  des 
peuples ,  dit  un  savant  historien ,  quitter  tout 
d'un  coup  la  superstition  pour  se  soumettre  à 
la  foi  chrétienne;  un  Xavier  a  de  la  sorte  con- 
verti lui  seul  des  millions  d'ames;  l'hérésie  a  eu 
ses  décadences ,  tantôt  par  la  succession  des 
temps,  comme  la  pélagienne  ,  tantôt  par  le 
chan'gement  des  États ,  comme  l'arienne ,  quel- 
quefois par  la  force  des  armes,  comme  plu- 
sieurs .antres  ;  mais  que  des  provinces  entières, 
sans  autre  secours  que  celui  de  la  parole ,  aient 
été  réduites  d'une  créance  hérétique  à  l'obéis- 
sance de  la  foi ,  c'est  ce  que  nous  nelisdns  point 
dans  l'histoire  de  l'Église.  Non ,  mes  chers  au- 
diteurs ,  on  ne  le  lisoit  point  avant  que  l'homme 
de  Dieu,  François  de  Sales ^  eût  opéré  cette 
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merveille  :  elle  étoit  réservée  à  nos  joars ,  ou 
plutôt  à  sa  vertu;  car  il  est  vrai  que  jamais 
apôtre  ne  travailla  avec  de  plus  prompts  et  de 
plus  merveilleux  succès:  A  peine  eut-il  précbé 
dans  Thonon ,  ville  du  Chablaîs ,  que  plus  de 
six  cents  personnes  ouvrirent  les  yeux  et  renon- 
cèrent à  l'erreur  qui  les  aveugloit.  Le  démon 
de  l'hérésie  fuit  de  toutes  parts  y  et  le  zélé  pré- 
dicateur de  la  vérité  le  poursuit  jusque  dans 
Genève ,  où  ce  fort-armé  régnoit  en  paix  ; 
l'enfer  est  confondu  »  ses  ministres  mêmes  sont 
ébranlés;  François  les  gagne,  et  en  fait  des 
ministres  de  l'Évangile. 

Dispensez-moi ,  chrétiens ,  de  vous  dire  en 
détail  tous  les  avantages  qu'eut  ce  saint  prélat, 
et  qu'il  remporta  sur  Thérésie  :'ce  qui  n'a  pas 
épuisé  sa  charité ,  lasseroit  peut-être  votre  pa- 
tience. Tout  le  Chablais  fut  étonné  de  se  voir 
catholique;  mais  d'un  étonneinent  bien  plus 
heureux  que  celui  dont  le  monde',  selon  les 
termes  de  saint  Jérôme,  fut  autrefois  surpris 
en  se  voyant  arien.  Genève  est  forcée  de  payer 
le  juste  tribut  d'un  grand  nombre  de  ses  ci- 
toyens, qui  discernent  enfin  la  voix  de  leur 
pasteur.  De  tous  les  endroits  de  la  France  l'hé- 
résie vient  lui  faire  hommage ,  et  presque  tous 
ceux  de  ce  royaume  qui  pensent  à  leur  conver- 
sion, vont  chercher  l'évéque  de  Genève;  il  y 
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iiîsposeï  .pair  ^s  soins,  Tua  de^  plu». grands 
hommes  de  notre  siècle ,  le  connétable  de  ÏjC$- 
diguières;  tt,  pour  vous  faire  Yoir  que  je  ne 
dis  rien  qui  ne  soit  établi  sur  les  preuves  }e$ 
plus  certaines,  je  vous  prie  d^  Remarquer  quç 
€if  n'eut  point  ici  un  suj^t  dont  la  vérité  pui^c^ 
être  altérée  ou  par  réipignem^nt  des  lipiiK,  Mi 
})ar  Tantiquité  des  faits  :  je  parle  sûivai^it  la. dé- 
position publique  et  juridique.  d«s  témoins 
les  plus  irré^ochables;  témoin#  o^l^ires,  té^ 
moins  iUuatres,  et  pour  leur  doetrine  et  pour 
leur  piété  ^  qui  nous  ap^çnnent  que  FraofoU 
de  Sales ,  par  l'ardeur  4e  son  s(èle  et  ses  glo- 
jrieux  tjiavauji;»  gagna  à  l'I^glise  et  çonv^tit 
plus  de  soixante  et  dix  mille  bé^éiiqu^. 

Mats  dite*>oik<M|  chrétiens ,  eosmsk^nX  s*aç> 
43otnp^t  ce  miraeie  ?  eommenï  Frunçoji»  trouva 
lé  secret  de  dompter  ces  esprits  rebelles  !  quel* 
les  armes  il  opposa  à  l'esprit  de  ténèbres ,  «t 
de  quel  charme  il  usa  pour  adoucir  la  è^st4  4^ 
i'hérésie  et  pour  la  rendre  ti^iitabte?  Ce  fat  un 
diarm^,  sans  doute,  mais  un  «barmç  iiui^ont 
que  lui  fournit  la  sageise  incrééc  :  Beau  miî^t 
quanuun.ipsipossiddmntîerram  *.  La  doiuïeur 
•de  son  esprit  le  mit  en  potfessfîon  de  tant  die 
coeurs;  et  si  vous  m'en  demandez  la  raison ,  je 
la  donne  eii  deuic  mots;  c'est  que  pour  exicu-* 

«  Mat  th.  5. 
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l^œ^jrand  oaTrage^U  fallut  souffrir  bcûii* 
coup  9  tt  3^r  de  inénie  :  or  ce  fut  la  douceur 
«iM^tîeiiiie  qui  .lui  raulit  tout  supportable  et 
tout  pQSStblie  :  tout  supportable ,  car  ce  fut  une 
dâuoenr  patiente  ;  tout  possible ,  car  ce  fut  une 
doncetir  entreprvuanle  et  agissante.  D'où  je 
comtànM  que  c'est  par  c^te  vçrtn  qu41  a  si  glo- 
rieusement triomphé  de  l'erreur. 

Doueeur  patiente  et  a  Tëpreuve  de  tout.  Par 
coB^ien  "de  calomnies  i*enfer  s'efforce^t-<il  de 
•décxier  son  ministère?  Autant  que  sa  réputa- 
tion est  entière  et  sainte  en  elle-^néme ,  autant 
«tiédie  déchirée  par  les  ennemis  de  Dieu.  Mais 
<ee  sont  les  partisans  du  mensonge ,  dîsoit-il  ; 
permettons-leur  cette  vengeance;  il  y  a  quel- 
que espèce  de  justice  pour  eux,  et  beaucoup 
-de  gloire  pour  nous  :  aimons-les  et  gagnons- 
les  i  Dieu  ;  ils  seront  ies  premiers  à  no«s  justi- 
fier. De  là  ses  propres  calomniateurs,  en  f  ou- 
trageant par  intérêt,  Taimoient  par  inclination  ; 
isefte  inclination,  quoique  forcée,  préparoit  la 
^roÎ€  à  François  de  Sales,  pour  entrer  dans 
ces  cœurs  endurcis ,  et  je  puis  dire  que  c'étoit 
«usai  comme  la  grâce  prévenante  qui  les  dis- 
potoic  à  se  recounoître  et  à  sortir  de  leur  éga- 
rement. Combien  d'insultes  a-t-il  reçues,  et 
combien  sa  douceur  en  a-t-elle  remporté  de 
signalées  victoires  sur  ceux  mêmes  qui  Tinsul- 
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toieol  ?  Il  veut  rétablir  TéglUe  de  Thônon  ; 
toute  la  ville  se  soulève  contre  lui;  on  court 
aux  armes;  les  nouveaux  convertis  les  pren« 
nent  pour  sa  défense.  Ah  !  mes  chers  enâmts, 
s'écrie-t-il ,  en  s*adressant  à  ses  défenseurs, 
vous  ne  savez  pas  encore  sous  quelle  loi  vous 
vivez ,  et  de  quel  esprit  vous  devez  être  animés: 
en  pensant  défendre  le  pasteur,  vous  allez 
dissiper  le  troupeau.  L'Église  est  fondée  sur  la 
croix  y  et  nous  ne  pouvons  la  rebâtir  sur  un 
autre  fondement  :  prions  pour  nos  persécu*. 
teurs ,  c'est  ainsi  que  nous  devons  les  combat* 
tre  et  nous  garantir  de  leurs  coups.  Événement 
merveilleux ,  chrétiens!  ces  paroles  calment  Po- 
rage  de  la  sédition;  François  fait  avec  sc^en- 
nité  l'ouverture  de  son  église  ;  trois  bourgades 
entières  viennent ,  par  leur  présence  et  par 
leur  soumission,  la  consacrer;  et  sa  douceur 
opère  ce  qu'on  n'eût  pu  espérer  de  la  violence. 
Seigneur,  disoit  David,  vous  m'avez  donné  un 
bouclier  de  salut,  C/^Tieum  salutis*  (  c'étoit 
après  avoir  échappé  à  mille  périls  )  ;  cet  esprit 
débonnaire  et  doux  que  vous  m'avez  inspiré , 
ne  m'a  pas  seulement  préservé  de  mes  enne« 
mis,  il  a  même  multiplié  le  nombre  de  mes 
sujets  :  Mansuetudo,muldplica9it  me  '.  N'est* 
ce  pas  François  de  Sales  qui  parlci  mes  chers 

'  II  Reg.  aa,  —  »  Ibid, 
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aadîteîirsy  ou  ne  pouvoit-il  pas  parler  de  la 
sorte  y  lorsqu'un  parti  lui  ayant  dressé  des  em- 
bûches sur  le  chemin  des  Alinges  y  il  en  dressa 
lui-même  d*autres  a  ses  assassins ,  mais  bien 
différentes  ?  Ils  venoient  pour  lui  ôler  la  yie , 
et  ils  la  reçurent  de  lui  ;  sa  douceur  les  désar- 
ma ,  les  entraîna ,  et  sur  l'heure  même  les  ar« 
racha  à  Thérésie  et  les  éclaira.  Je  passe  tant 
d'autres  exemples  où  la  douceur  de  notre  saint 
évêque  fut  toujours  yictorieuse  :  douceur^  non 
seulement  patiente  et  souffrante ,  mais  entre- 
prenante et  agissante. 

Il  l'a  bien  fallu  y  chrétiens  y  pour  porter  les 
affaires  de  la  religion  nu  point  où  îl  les  a  con- 
duites. Un  sage  profane  s'étonnoit  autrefois 
que  nos  anciens  prophètes  se  fussent  trouvés 
si  souvent  dans  les  cours  des  princes,  traitant 
et  conversant  avec  eux:  Pour  des  honunes  du 
Ciel,  disoit-il,  c'ctoit  avoir  beaucoup  de  com- 
merce avec  la  terre.  Oui,  répond  saint  Jérôme; 
mais  ils  n'en  avoient  que  pour  les  affaires  de 
Dieu  ;  et  s'ils  les  eussent  abandonnées,  qui  en 
eût  prb  soin?  L'évéque  de  Genève  a  paru  .dans 
les  palais  des  gran^;mais  comment?  comme 
un  Élie ,  pour  y  soutenir  les  intérêts  du  Sei* 
gneur  et  de  la  vraie  foi.  Je  puis  même  ajouter 
qu'il  y  a  plus  fait  par  sa  douceur ,  que  ce  pro- 
phète avec  son  esprit  de  feu.  On  n'eût  jamais 
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'  pensé  qiie  ce  <||i*3  proposa  au  conseii  de  Sa-» 
▼oie  pour  l'extirpation  de  Thérésie ,  dût  être 
agréé  :  la  prudence  humaine  s'y  opposeit,  et  le 
projet  étoit  trop  conforme  aux  maximes  de  Dieu 
pour  s'accorder  ayec  la  politique  des  hommes. 
Mais  '  laisisez  agir  Fr211ncois.de  Sales.  Tandis 
qu'on  tient  conseii  en  la  présence  da  due ,  il  en 
tient  un  autre  avec  Dieu  même,  et  c*esÉ  assez; 
le  sentiment  du  saint  apôtre  l'emportera ,  Tin-* 
terdit  de  la  nouT^le  secte  sera  publié,  les 
ministres  seront  bannis ,  les  catholiques  maia^ 
tenus ,  ceux  de  Genève  exclus  de  leurs  dcinan-* 
dés;  tous  ces  articles  arrèltés,  ratifiés,  exécutés. 
N'en  soyons  point  surpris  :  c'est  que  Dieu,  qui 
tenait  en  sa  main  lé  cœur  du  prince,  Ta  remis 
en  celle  de  François  ;  et  François,  par  l'impres" 
ston  de  sa  douceur ,  lui  fait  prendre  tous  les 
mouvements  de  son  zèle. 

Mais,  ^  Providence  i  que  faites- votts  ?  pen-> 
dant  que  k  paix  entre  les  couronnes  de  France 
et  de  Savoie  favorise  la  guerre  que  cet  apôtre 
a  faitç  à  l'hérésie ,  vous  laissez  une  autre  guerre 
s'allumer  entre  ces  deux  États,  et  cette  guerre , 
portée  J4isque  dans  le  sein  de  son  Église,  va 
donner  la  paix,  aux  rebelles.  Avez-vous  done 
entrepris  de  troubler  vos  profères  desseins  ? 
Non,  chrétiens;  mais  elle  vent  faire  part  à  la 
Franee  du  bien  que  la  Savoie  possédoit;  et 
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^ttQ  ce  bîenkeureux  ^rëhil:  «ak  àtUché 
Httft&î  fortement  à  Genève,  qu'une  intelligence 
à  ri^ftre  qu'eliç  Femu^y  il  f;Eiut  que  le»  intérêts 
4e  ce  diocèse  Teii  séparent,  afin  qu'il  puisse 
^Q  avec  le  Sauveur  du  monde»  en  quittant 
^n  troupeau  :  Il  est  à  propos  pour  vous  que 
je  VOUS' quitte  :  Espedit  vobis  ut  ego  vadam  >. 
jQç  c€mp  sans  doute  fut  un  des  plus  favorables 
pour  la  France;  Notre  invincible  béroi,  Henri* 
^e-Grandyût  bleu» des  conquêtes  sur  la  Savoie; 
mai»  une  des  plus  avantageuses,  lut  d'attirer  à 
M  cour  cet  bomme  de  Dieu.  Il  y  est  conduit 
par  le  méo^e  e^rit  qui  conduisit  Jésus -Christ 
4^u  désert  :  l'opinion  de  sa  sainteté,  le  bruit  de 
^e«  merv^illes^  préviennent  les  cœurs  en  sa  fa* 
yeur  ;  les  peuples  le  comblent  d'honneurs ,  et 
Henri  9  c'est-à-dire  le  plus  grand  ^*oi  qui  portât 
idors  la  couronne,  n'épargne  rien  pour  lui  don* 
;jier  toutes  les  marques  d'une  singulière  estime. 
.Cet  auguste  monarque  ,  qui  ne  prisoit  que  le 
mérite^  et  dont  1^  discernement  étoit  admirable 
pour  le  oonaoitre,  découvrit  d'abord  dans  le 
«tint  prélat  d''éminente9  qualités;  et,  s'en  ex- 
plii^uant  un  jour  :  Non ,  dit-il ,  je  ne  connois 
point  d'homme  dans  tout  mon  royaume  »  plus 
capable  de  soutenir  ies  mtéréts  de  la  religion 
^  09iu(  de  l'État»  Comme  la  ressemblance  fonne 
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les  liaisons,  ce  prince ,  également  belliqueux  et 
débonnaire,  aima  François,  en  qui  il  voyoit 
tant  de  courage  à  combattre  les  ennemis  de 
l'Église,  et  au  même  temps  une  douceur  si 
engageante  :  il  l'aima,  dis-je,  jusqu'à  l'honorer 
de  sa  plus  intime  familiarité,  n'estimant  pas 
qu'il  y  eût  de  la  disproportion  ,  quand  la  ma- 
jesté se  trouYoit  d'une  part  et  la  sainteté  de 
l'autre.  Les  belles  espérances  de  fortune ,  dira 
peut-être  ici  quelque  mondain  î  si  ce  prélat  eût 
su  profiter  de  son  crédit ,  il  pouVoit  parvenir 
au  plus  haut  rang.  Ce  n'étoient  pas  seulement 
des  espérances,  mes  chers  auditeurs,  c'étoîent 
de  la  part  de  Henri  des  preuves  effectives  d'un« 
bienveillance  et  d'une  magnificence  tonte  royale. 
Déjà ,  par  son  ambassadeur  auprès  du  souve« 
rain  pontife,  il  demandoit  pour  François  le 
chapeau  de  cardinal;  déjà  il  lui  assaroît,  des 
évéchés  de  son  royaume,  le  premier  vacant*; 
déjà ,  pour  l'attacher  de  plus  près  à  sa  per^ 
sonne,  il  lui  offroit  le  siège  de  Paris,  sous  le 
titre  de  coadjutenr.  La  fortune  ne  lui  a  donc 
pas  manqué;  mais  cet  homme  évangélique  se 
crut  obligé,  pour  l'intérêt  de  Dieu,  de  manquer 
à  une  si  éclatante  fortune  ;  et  quelque  jugement 
qu'en  puisse  faire  la  sagesse  du  siècle,  si  Fran- 
çois de  Sales  eût  usé  de  sa  faveur  suivant  les 
vues  du  monde,  jamab  il  n'eût  eu  djins  l'es* 
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lime  de  Henri  la  place  qu'il  y  occupoit,  et 
nous  ne  ferions  pas  aujourd'hui  son  éloge  : 
c'eût  été  un  grand  cardinal^  et  non  un  grand 
Saint-;  on  eût  parlé  de  lui,  tandis-  qu^il  YÎvoit 
encore  sur  là  terre,  mais  maintenant  son  nom 
seroit  dans  Toubli,  au  lieu  «que ,  par  un  re- 
noncement si  généreux  et  si  rare,  il  Ta  rendu 
immortel.* 

Ce  fut,  après  tout,  un  langage  bien  nouveau 
à  la  cour,  que  celui  de  François  de  Sales.  Que 
répondit-il  à  notre  glorieux  monarque,  et  que 
lui  représenta-t-il  ?  qu'il  étoit  à  la  suite  de  la 
cour,  non  point  pour  ses  propres  affaires,  mais 
pour  celles  de  son  diocèse;  qu'il  seroit  bien 
condamnable  s'il  négligeoit  les  unes  pour  avan- 
cer les  autres  ;  que  l'Église  de  Genève  étoit  son 
épouse,  et  qu'il  lui  seroit  d'autant  plus  fidèle, 
que  c'étoit  une  éppuse  affligée,  dont  il  devoit 
être  la  consolation  et  le  soutien;  que  Dieu  l'a- 
voit  appelé  à  la  conversion;  de  sa  patrie  j  et 
qu'il  mourroit  dans  la  poursuite  de  ce  dessein  ; 
que  pour  cela  il  a  voit  besoin  de  toutes  lés 
,  bontés  de  sa  majesté,  et  qu'il  n'en  altendôit 
nulle  autre  grâce.  Voilà ,  pour  m'e:fi>rîmer  de 
la  sorte,  comment  les  Saints  font  leur  cour; 
voilà  conmient  les  Ath.'fnase  Tont  fuite  auprès 
de  Constantin,  les  Rémi  auprès  de  Qovis,  les 
Jliomas  auprès  de  Henri,  roi  d'Angleterre, 
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nrajotm  pour  la  flôire  de  Dkfu  et  la  cause  de 
l'Égltte.   Grand  roi,  i^otifâ  Franeeîs,   Dieu 
TOU6  demande  trois  choses  !  (e  rétablissemeiit 
de  la  religion  catholique  dans  le  pays  de  Cex, 
main-levëe  de  tous  les  bénéfices  usurpés  par' 
l'hérésie ,  et  sûrelé  pour  les  églises  qu'il  lut  a 
plu  éiMfiêr  par  mes  soins.  Tous  ctis  chefs  étoient- 
importants,   chrétiens;  et  je  me  suis  trompé 
quand  j'ai  dit  que  François  de  Sales  n'aYoit 
point  usé  de  son  crédit  t  il  en  eût  moins  feUu' 
pour  rélerer  aux  pfils  grandes  dignités  ;  mais , 
possédant  le  cœur  de  Henri ,  qnè  ne  pouvott*il' 
pas  se  promettre  et  obtenir  ?  On  lui  dépêche' 
toutes  les  expéditions  nécessaires  :  de  là  il  se^ 
transporte  A  Dijon  ;  il  y  annonce  la  parole  de' 
Dieu,  et,  pour  toulc  reconnoîssance ,  il  son-- 
haite  que  ses  lettres  soient  enregistrées  au  paiv 
lement  de  Bourgogne  :  elles  le  sont.  Il  retourne' 
en  Savoie ,  il  les  fait  exécuter  avec  une  vigueur' 
toute  apostolique  :  l'hérésie  est  déconcertée  de 
se  voir  enlever  le  patrimoine  de  l'Église ,  et  il 
triomphe  de  voir  tout  le  pays  de  Gex  recon-» 
quis  à  Jésus-Christ.  Or ,  encore  une  fois ,  qui- 
fit  tout  cela  ?  La  doticeur  agissanle  de  notre* 
Apôtre.  Tel  fot  le  moyen  qu'il  mît  en  œuvre 
pour  se  rendre  maître  de  tant  d'esprits.  Est-ee 
par  sa  doctrine  qu'il  persnadoit  ?  il  est  vrai , 
c'éloit  uiidea  plua  «ayants  prélata  de  son  mdt  : 
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sa  profonde  eapncîté  fut  admirée  ^r  les  prè* 
ttiiers  hommes  du  mondé  >  j'entends  les  cardi-* 
naux  Baronius  et  Bellarmin  \  le  jNunt  Siège  le' 
consalta  sut  les  points  le»  pins  difficiles  de  no*>-. 
tre  religion  ;  il  a  donné  tent  fois  le  défi  aux 
ministres  de  l'hérésie ,  et  leur  fuite  n'étoit  pas- 
tant  une  marque,  de  leur  peu  de  capacité  et 
d  érudition ,  puisqu'ils  passoient  pour  les  plu», 
habiles  qui  fussent  dans  leur  secte,  qu'une 
preuve  de  la  haute  suffisance  de  François/ Mai^ 
TOUS  savez  la  belle  parole  du  grand  cardinal 
du  Perron  :  J'ai,  disoxt«il ,  assez  de  science  pour 
éônvaincreles  hérétiques ,  maïs  l'évéque  de  Ge- 
nève a  la  grâce  pour  leà  convertir.  Quoi  donc  ? 
étoit-ce  une  grâce  de  miracles,  comme  celle 
d'un  saint  Grégoire?  Il  en  a  fait,  chrétiens,  et. 
de  tels,  que  les  plus  sévères  informations  n'ont 
servi  qpi'à  les  autoriser.  Quand  il  n'y  en  auroit 
point  d'autre,  celui-ci  seroit  le  plus  authentique 
de  tous ,  d'avoir  converti  tant  d'hérétiques  sans 
miracles.  Mais  disons  toujours,  et  reconnoi$sons 
que  c'est  sa  douceur  qui  le  rendit  si  habile  dans 
l'art  tout  divin  de  gagner  les  âmes  ;  c'est  elle 
qui  lui  concilia  les  esprits  les  plus  indociles  et 
les  plus  farouches ,  pour  les  ramener  à  Dieu  ; 
c^est  par  «lie  que  les  hérétiques  mêmes ,  comme 
Théodore  de  Bèze,  ont  été  si  fortement  combat* 
tus  y  que,  sans  les  intérêts  humains  gui.  tes  do* 
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minoient,  elle  les  eût  soumis  ;  c'est  elle  qui  tant 
de  fois  a  engage  les  plus  obstinés  hérétiques  à 
le  choisir  pour  arbitre  de  leurs  différends  :  en 
sorte  qu'on  peut  dire  de  lui  ce  que  l'Écriture  a 
dit  de  Moïse ,  que  ce  fut  le  plus  affable ,  le  plus 
prévenant ,  le  plus  condescendant  de  tous  les 
hommes  qui  vivoient  sur  la  terre  :  fVr  mùissî- 
mus  super  omnes  kotnines  qui  morabaritur  m 
terra*»  A  quoi  nous  pouvons  ajouter  que  ce  fut 
par*  là  même  le  plus  efficace  et  le  plus  heureux 
dans  les  saintes  entreprises;  qu'il  a  dompté 
Pharaon  y  ou  plutôt ,  qu*ii  a  dompté  Thérésie , 
plus  intraitable  encore  que  Pharaon,  et  qu'il 
a  délivré  le  peuple  de  Dieu  de  la  servitude ,  en 
lé  réduisant  sous  l'obéissance  de  son  légitime 
pasteur. 

De  là ,  mes  chers  auditeurs ,  double  instruc- 
tion pour  nous  :  Tune ,  par  rapport  à  la  vraie 
foi,  que  François  a  préchée  et  rétablie ,  et  l'au- 
tre ,  par  rapport  à  la  manière  dont  il  l'a  pré- 
chée ,  et  au  moyen  dont  il  s'est  servi  pour  la 
défendre  et  la  rétablir.  Car  apprenons  d'abord 
à  estimer  notre  foi ,  pour  laquelle  ce  digne  mi- 
nistre du  Dieu  vivant  a  si  glorieusement  com- 
battu. Cultivons-la  dans  nous-mêmes,  comme 
il  l'a  cultivée  dans  les  autres  :  gardons  surtout 
cette  importante  maxime ,  qu'il  recommandoit 

'Nwm,  la.         - 
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si  Bowealf  d«  faire  jtaroitre  n9tr«  foi  dans  les 
moindres  observances  .de  notre  religion,  et 
partiçolièrement  ei^  -celies  dont .  i'iiérésie  %. 
témoifné  plus  4^  mépris  et  plus  d'hprreur  ; 
car  ces  pratiques ,  disoit41,  «u^^posé  les  pria-, 
cipes  de  notre  «réaobce,  sotat  s^tes  et  vépé^ 
rabies^  U  faut  ^onc^   autant  fa'il  bous  ^#ir 
possible,  les  «aaiateniry  et  d*aiitaat  plus  les  1:^9^' 
pecter  en  les  observiasti  que  r^rveur  a'esl  pki«» 
^ttachëeÂ  les  décrier  en  tesx^cjetant.  PLm  oUee* 
sont  petkes^  plus  «lies  feervoMt  4'eseiciee  4> 
notre  eououseioii  tl  à  aolve  4(A  :  c'est  bîfw  mal 
tawvRitier  A  «taomifcnHon  des  bAréiiqi^ee»  ifiHI, 
dtetrer  éuis  leuns  «entutenisi  eous  f>réte«lo«, 
de  né  retenir  tqœ  les  dKMes  tissèiiftitÛesi  Snfin^ 
%Outoil»âj  îe  tt'ai  jamk  v*  personiift  mfipeo-i 
ter  et  obeerrer  les  points  keplvs  légws  de  kkr 
dîsdplîae  de  â*£glinB,  cpii  ne  éfmtmàt  ftgmt* 
dans  la  lei;.nMls  J'en  ai  Iwba  tb  de  cenx  ^p4. 
les  iiégl^e<lîeûeyee<liinentirpe«  à  pen^ettom-» 
bcr  nia]beiireiisenuBnt4l»6  rincrédnlilé.  Voilà 
jMMonqwH  ii  Êiiaoït  émt  de  ces  oQafràeîes  aaî»«. 
lemeM  iartitaéss  étO»  i'É^isey  on  ayant  b»-» 
neéme  étibii  niK  tons  le  titre  de  la  Croàm.  Ptes 
les  novateurs  «'elforçoient  4e  décréditer  }a« 
pinili<{ue  des  tûbuk^  plus  il  s'applîqt»nt  à  la 
rele<rer^  s'étant  kd-méme  engagé  par  tom  k> 
réciter  le  chapelet  tous  les  jours  de  sa  TÎe. 
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Pliu  9s  railloient  des  jeûnes  et  des  auslërîtés 
corporelles,  plus  il  en  exaltoit  Tnsage.  Plus  ils 
se  dédiatnoient  arec  foreur  contre  les  ordres 
religieux  ,  pl«s  il  portoit  leurs  intérêts ,  et  s'en 
déclaroit  le  protecteur. 

Mais^  d'aillenrsy  quelle  autre  leçon,  que  cette 
dooceur  dont  il  assaisonnoit  toutes  ses  paroles, 
tous  sesdiscours,  et  dont  il  ne  se  départit  jamais 
dans  toutes  lès  occasions  où  il  eut  à  traiter  avec 
le  prodiaiii.  En  cela  imitant  Dieu  même,  qui, 
•don  le  beau  mot  du  Sage,  nous  gouverne 
d'autant  plus  efficacement  qu'il  nous  conduit 
doucement  :  Atiingit  à  fine  usque  adfinem  for* 
ti^r,  etdùponiiomnia  suavUer^  !  Car  pour  dé- 
velopper ce  fonds  de  morale  si  étendu  et  si  né- 
cessaire dans  tous  les  états,^  prenez  garde,  s'il 
TOUS  platt,  ce  n'est  point  par  la  souveraineté 
de  son  empire  que  notre  Dieu  gagne  nos  coeurs. 
Il  nous  fait  par  là  dépendre  de  lui;  mais  par  là 
3  ne  nous  attire  pas  à  lui.  Ce  n'est  point  par 
la  sagesse  de  son  entendement  divin  ;  il  peut 
bien  nous  éclairer  par  là,  mais  non  pas  nous  tou- , 
cher.  Si  donc  il  s'insinue  dans  nos  aitaes,  et  s'il 
s'en  rend  le  maître,  c'est  par  la  douceur  do  son 
esprit  et  de  sa  grâce.  Ainsi,  chrétiens,  ce  n'est 
point  piar  la  hauteur  et  par  la  domination, . 
beaucoup  looinspar  la  fierté  et  l'arrogance,. 

•  Sap.  8. 
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que  nous  nous  concilierons  les  Cœurs  de  ceux 
ayec  qui  nous  avons  à  vivre,  ou  dont  la  Pro- 
vidence nous  a  chargés  ;  ce  n*est  point  par  nos 
belles  qualités ,  ni  par  tous  les  avantages  de 
notre  esprit,  mais  par  la  douceur  de  noire 
charité.  Nous  avons  des  monstres  à  combattre, 
aussi  bien  que  François  de  Sales,  Placavk 
monstra  ' ,  les  uns  dans  nous-mêmes,  et  1^ 
autres  dans  le  prochain.  Dans  nous-mêmes , 
ce  sont  nos  vices  qui  nous  corrompent,  nos 
passions  qui  nous  dominent,  Tesprit  du  monde, 
Famour  du  plaisir,  le  libertinage,  rimpiétjê, 
l'avarice,  l'orgueil,  Tambition.  Or,  ces  monstres 
domestiques ,  j'en  conviens ,  c'est  par  la  sévé- 
rité que  nous  devons  les  exterminer  de  notre 
cœur  et  les  détruire.  Soyons  sévères  alors,  et 
ne  nous  épargnons  point,  ne  nous  flattons  point; 
notre  douceur  nous  seroit  pernicieuse,  et  bien 
loin  d'étouffer  nos  passions ,  elle  ne  serviroi^ 
qu'à  les  nourrir  et  à  les  fortifier.  Mais  il  y  a 
d'autres  monstres  que  nous  devons  attaquer 
dans  le  prochain ,  surtout  dans  ceux  avec  qui 
nous  avons  certains  rapports  de  supériorité^ 
de  proximité,  d'amitié;  et  ces  monstres,  par 
exemple,  ce  sont  la  colère  de  l'un,  ses  emporte- 
ments et  ses  violences;  la  haine  de  l'autre,  ses 
animosités  et  ses  ressentiments;  rhumeur  de 

'  Eccles.  45. 
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'«éltti-iÀ ,  Ms  bizarre»!^  ef  ses  càfrrf'ces  ^  !es  déi^ 
(nrdres  àe^  eelm-<;},  ses  liabiftkles  crHnmèlles  et 
'  ses  ^bauclif  sryoîlÂ  sôf^veat  la  matîère  de  nos 
eombats.  Or  je  prétends  que  dans  ces  combats 
TOUS  ne  petTres  espérer  de  Ti^cre  que  par  la 
•douceur;  yens  aures  beau  chercher  d'autres 
▼oieS)  il  en  laudra  totijoars  reTcnir  k  celle  qne 
l*Évang«Ie  nous  a  enseignée  :  Beati  mites,  quo- 
tnàtm  ipsi  pùssidehunt  terram  ' .-  Henreux  cen:ic 
qtii  fOnt  doux  et  pacifiques,  parce  qu%  pos- 
tsédeponl  Ja  terre  ;  c'est-à-dire  parce  qu'ils  se 
«rendront  maîtres  des  cœurs,  et  qu'ils  Tek  tour- 
neront où  il  leur  plaira.  I7on ,  tout  autre  moyen 
ne  nous  réussira  pas  ;  autorité,  r%ueur  du  droit; 
raison,  adresse  de  resprit:car  les  autres  ne 
déféreront  pas  à  nos  belles  pensées,  et  ils  croi- 
ront juger  dés  choses  aussi  sainement  que  nous. 
ï?ous  dirons  bien  des  raisons  ;  mais  on  ne  pren- 
dra pas  toujours  pour  règle  notre  raison  :  nous 
ferons  raloir  notre  autorité  ;  mais  ce  ne  sera 
souvent  que  pour  causer  de  plus  grandes  ré- 
Toltes.  D^  procéder  par  la  rigueur  du  droit, 
c'est  s'engagerdans  des  contestations  éternelles, 
'dans  des  examens  infînîis,  et  susciter  des  guerres 
,  qui  ne  s^étéindront  jamais.  Il  ne  reste  donc  que 
la  douceur,  qui  gagne  peu  à  peu,  qui  persuade 
sans  dispute  et  qui  entraine  sans  effort.  Ap- 

'  Matth.  5. 
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prenez  de  moi,  disoit  le  Sauveur  du  monde  y 
que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur  :  soyez-le 
comme  moi ,  et  vous  entretiendrez  le  bon  ordre 
et  la  paix  :  Discùe  à  mequiamitis  sumei  hurmUs 
corde  ,  et  invenietis  requiem  animabus  i^estris  ^. 
Je  sais  que  pour  cela  il  faudra  prendre  sûr  soi| 
compatir,  excuser,  dissimuler,  céder ,  condes- 
cendre, se  soumettre  et  s*}iumilier;  et  de  plus, 
je  sais  que  tout  cela  est  difficile.  Mais  voilà 
|)Ourquoi  je  vous  dbois,  il  y  fi  quelque  temps, 
que  la  grande  sévérité  du  christianisme  consis- 
toit  dans  la  pratique  de  la  charité,  et  que  c'é* 
toit  une  illusion  de  la  vouloir  chercher  hors  de 
là ,  ou  de  prétendre  la  trouver  sans  cela.  Saint 
François  de  Sales  s*est  adonné  à  un  continuel 
exercice  de  la  douceur  pour  l'intérêt  de  la  foi, 
et  nous  devons  nous  y  attacher  pour  l'intérêt 
de  la  charité  :  car  la  charité  ne  nous  doit  pas 
être  moins  précieuse  que  la  foi ,  et  nous  ne  de- 
vons pas  moinsfaire  pour  l'une  que  pourl'autre. 
C'est  par  la  force  de  sa  douceur  que  François 
a  triomphé  de  l'hérésie  ;  et  c'est  par  l'onction 
de  sa  douceur  qu'il  a  rétabli  la  piété  dans  l'É- 
glise. Renouvelez,  s'il  vous  plait,  votre  attention 
pour  cette  seconde  partie. 

■  Hatth.  11. 
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Les  évêques ,  dit  saint  Denis,  sont  les  princes 
Qe  la  hiérarchie  ecclésiastique;  3  leur  appartient 
donc  de  perfectionner  les  fidèles^  comme  les 
tinges ,  dans  la  hiérarchie  céleste,  perfectionnent 
ceux  qui  leur  sont  inférieurs.  De  là  vient,  ajoute 
Saint  Thomas  I  l'obligation  indispensable  qu'ont 
les  évéques  d'être  parfaits ,  puisqu'il  n'est  pas 
possible,  au  moins  dans  Tordre,  naturel  des 
choses^  qu'ils  communiquent  aux  autres ,  par 
leur  action,  ce  quHs  n'ont  pas  eux-mêmes. 
Cette  yérité,  dont  les  exemples  particuliers  ne 
nous  conyainqucnt  pas  toujours,  se  trouve 
pleinement  justifiée  dans  notre  illustre  prélat.  Il 
a  été  choisi  de  Dieu  pour  répandre  l'esprit  de 
piété  dans  tout  le  corps  derÉglîse  ,  et  il  l'a  fait 
par  trois  excellents  moyens  :  par  la  douceur  de 
sa  doctrine,  par  la  douceur  de  sa  conduite,  par 
la  douceur  de  ses  exemples.  C'est  ce  qui  l'a^ 
élevé  à  un  si  haut  rang,  et  placé ,  comme  l'A- 
gneau de  Dieu,  sur  la  sainte  montagne  :  Et  vidl, 
ecce  Agnus  stabat  supra  montem  Sion  *. 

La  piété  tire  un  merveilleux  secours  de  la 
doctrine,  mais  toute  doctrine  n'est  pas  propre 
à  la  piété.  Sans  parler  de  la  fausse  doctrine  qui 

'  Apoc.  i4» 
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çéduit»  de  la  mauvaise  doctrine  qui  eorrompti 
de  la  docUine  profane  qui  enflei  il  y  en  ad'autves 
qui,  toutes  bonnes  et  toutes  saintes  qu'elles 
sont,  ou  surpassent  Tesprit,  par  leur  élévationi 
ou  répuisejil  par  leur  subtilité,  ou  raceablent 
par  leur  rigueur  :  les  unes  l'éclairent  sans  Té* 
mouvoir  3  d'autres  le  touchent  .sanftl*instruir^; 
fellesHîi  sont  trop  mystérieuses  y  et  l'embar* 
massent;  eelles-là  trop  austères»  et  le  routent. 
Pourquoi  de  tant  d'éloqu^stes  prédications  »  et 
de  tant  de  livres  rc«apli$  de  piété»  y  eiaa^t^il 
si  peu  qui  nous  l'inspirent?  C'e$t  que  la  doc- 
trine des  bommes  partant  et  d'un  esprit  défec^ 
ineuj^f  et  d'un  sens  particulier»  elle  tient  tou- 
jours des  qualités  de  son  principe»  et  par  con- 
séquent ne  peut  être  ni  parfaite»  ni  universelle  $ 
ai  elle  entre  d^s  un  coeur  j  elle  en  trouve  un 
autre  fermé;  pour  un  qui  la  reçoit»  cent  l'é- 
coûtent  aveo  indifférence  :  au  Ueu  que  celle 
qui  vient  de  l^iet»  aç  fait  eon^endre  à  tou$» 
et  goûter  de  toosi  £t  enuU  omnes  docibOeS 
Oei  S  Or  telle  est  la  merveiUe  que  je  découvre 
dÀns  le  grand  et  incomparable  François  de 
Sales  ;  sa  doctrine  est  une  viandes»  non  delà 
terre»  mais  da  Ciel»  qui  de  la  même  substance 
nourrit»  aussi  bien  que  la  manne»  toutes  sortes 
de  personnes.  £t  je  puis  dire»  sans  blesser  le 

>  IpsB.  6. 
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respect  C[ae  je  dois  à  tons  les  autres  écrivains  ^ 
qu'après  les  saintes  Écritures,  il  n'y  a  point 
d'ouyrages  qui  aient  plus  entretenu  la  piété 
parmi  les  fidèles,  que  ceux  de  ce  saint  évéque. 
Oui,  chrétiens  y  les  Pères  ont  écrit  pour  la  dé- 
fense de  notre  religion ,  les  théologiens  pour 
Texplication  de  nos  mystères,  les  historiens 
pour  conserver  la  tradition  de  TÉglise  ;  ils  ont 
tous  excellé  dans  leur  genre,  et  nous  leur 
sommes  à  tous  redeyables  ;  mais  pour  former 
les  mœurs  des  fidèles,  et  pour  établir  dans  les 
âmes  une  solide  piété,  nul  n'a  eu  le  même  don 
queTévéque  de  Geiiève.  Son  introduction  seule 
à  la  vie  dévote,  combien  a-t-elle  converti  de 
pécheurs  ?  combien  n  t-elle  formé  de  religieux  ? 
•combien  d'hommes  et  de  femmes  a -t-elle  sanc- 
tifiés dans  le  mariage  ?  combien ,  dans  tous  les 
états ,  a>t-elle  fait  de  changements  admirables  ? 
Je  vous  le  demande,  chrétiens;  car  pourquoi 
citer  ici  les  souverains  pontifes ,  les  cardinaux, 
les  princes  et  les  rois  qui  lui  ont  donné  tant 
d'éloges,  et  pourquoi  rapporter  un  nombre 
presque  infini  de  miracles  que  la  lecture  de  ce 
livre  a  produits  ?  Vous  l'avez  entre  les  mains  ; 
et  une  des  marques  les  plus  évidentes  de  son 
excellence  et  de  son  prix ,  c'est  que  dans  le 
christianisme  iFsoit  devenu  si  commun.  L'ayez- 
vous  jamais  ouvert  sans  vous  sentir  excités  a  la 
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pjpatiqœ/de  la  yertu^  sans  concevoir  de  mst» 
désirs  d*étre  à  Dieu,  sans,  que  T^rU  de  pk^ 
TOUS  ait.  ]^9sdé  iutériçuremeut ,  saxis  que  la  c^ik- 
sciencQ  yqus  ait  fait  quelque  repstocheP-oK^  ee 
que  vous  avez  éprouvé,  mes  cWs  auditeuM, 
est  une  expérience-  générale,^  et  la  uMilleuse 
preuve  de  la  proposlticin  que  j'ai  avancée»  sah- 
voir, que  François,  par  sa  doctrine,  a  répandu 
dans  les  eœurs  Tesprit-  de  la  vraie  piété* 

Mais  qu'y  a-t-U  donc  dans  cette  doctrine  qui 
la  rende  si  universelle  et  si  efficace?  qui  fait  que 
ni  ks  savants  n'y  trouvent  rien  au-dea»ou&  d'eux, 
ni  les  foibles  rien  de  trop  relevé  ;  qu'elle  coa»- 
vient  à  toutes  sorte$4e  conditions ,  qu^il  n'y  a 
point  de  tempérament  qui  n'en  résidente  l'in^ 
pression  ?  C'est ,  mes  frères  »  cette  douqeur  inei* 
timable ,  qui  faispit  distiller  de  la  plume  deHatN 
saint  évéque,  comme  des  lèvres  del'Époii^, }» 
lait  et  le  miel  :  Fcwus  distilians  iabiu  iiHi»  Hi^t 
et  lac  sub  liiigu4  tu4  * .  Voilà  ce  qui  a  donné  tant 
de  goût  pour  ses  ouvrages  aux  âmes  lea  plua 
mondaines  et  les  moins  sensibles  à  la  piété.  Ifr^ 
nez  garde,  au  reste;  je  ne  dis  pas  que  la  do€<r 
Irine  de  Françoia  de  $ales  soit  douce  dan$  ses 
maximes.  Il  n'y  a  rkn  de  si  difficile  dans  la  loi 
cbrétienne  ,  qu'elle  n'embrasse  ;  mai»  en  cela 
même  f  elle  est  plus  conforme  à  ceUa  de  Jé$i4i^ 
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Christ.  Le  Saaveur ,'  remarque  saint  Augustin , 
dit  que  son  joug  est  doux ,  Jugum  meum  sua%>e 
est^  :  pourquoi?  parce  qu'il  nous  impose  une 
charge  plus  légère  ?  non  ,  sans  doute  :  trois  ad- 
ditions à  la  loi  écrite  qu'il  exprime  en  ces  ter- 
mes ,  Ego  autem  dico  vobis  * ,  son^  d'une  obser- 
vance plus  rigoureuse  que  tous  les  anciens 
préceptes.  Le  joug  du  Seigneur  est  doux  , 
ajoute  ce  Père  ,  non  point  à  raison  de  sa  ma- 
tière ,  car  c'est  un  joug  ,  mais  p.ir'Ia  grâce  de 
l'Évangile ,  qui  nous»  aide  à  le  porter.  Ainsi  la 
morale  que  François  a  enseignée  ,  est  en  elle- 
même  une  morale  sublime  et  de  la  plus  l^aufe 
perfection  ;  mais ,  suivant  le  dessein  de  son  Maî- 
tre, il  a,  par  l'onction  de  ses  écrits,  adouci  l'amer- 
tume de  la  croix ,  que  Jésus-Christ  avoit  rendue 
si  désirable  et  si  précieuse  ,  en  la  détrempant 
dans.son  sang.  Ah  !  chrétiens ,  si  la  morale  de 
ce  saint  prédicateur ,  seulement  tracée  sur  le  pa- 
pier ,  est  encore  si  puissante  ,  que  ne  pouvoit- 
elle  point,  quand  elle  étoit  vivante  et  animée  ? 
et  lorsqu'elle  partoit  immédiatement  de  ce  cœur 
embrasé  du  zèle  le  plus  pur  et  le  plus  ardent , 
quel  feu  ne  devoit-elle  pas  répandre  partout  ? 
De  vous  dire  que  François  de  Sales  a  été  l'oracle 
de  son  temps ,  que  Paris  l'a  admiré ,  que  les 
parlements  de  France,  par  des  députations  ho- 
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norables  ,  Font  recherché  pour  entendre  sa 
doctrine  y  qu'il  fut  l'apôtre  de  la  cour  ^  ceseroit 
peu;  et  si  vous  savez  peser  les  choses  au  poids 
du  sanctuaire  y  vous  Testîmerez  plus  sortant  de 
ce  grand  monde  d'admirateurs  qui  le  suiyoient 
en  foule ,  et  se  retirant  dans  le  désert  ^  c'est-à- 
dire  y  quittant  la  cour  et;  Paris  |  pour  consacrer 
les  carêmes  entiers  aux  moindres  yilles  de  son 
diocèse,  et  aimant  mieux ,  comme  Jésus-Christ , 
prêcher  dans  les  bourgades ,  que  dans  Jérusa- 
lem. De  là  même  aussi ,  ces  bénédictions  abon- 
dantes que  Dieu  donnoit  à  son  ministère  ;  de  là 
ces  soupirs  que  poussoient  vers  le  Ciel  ses  au- 
diteurs,  et  ces  larmes  qui  couloient  de  leurs 
yeux  ;  de  là  ces  huits  de  pénitence  qu'il  recueil- 
loit  après  ses  prédications  évangéliques,  comme 
le  seul  tribut  qu'il  prétendoit  tirer  de  cet  em- 
ploi :  recevant  les  pécheurs  ,  écoutant  leurs, 
confessions ,  les  encourageant  et  les  consolant , 
leur  prescriv£int  des  règles  de  vie  conformes  à 
leur  état ,  et  tout  cela  avec  cette  sage  douceur 
qui  les  convainquoit  et  qui  les  attachoit  invio- 
lablement  à  leurs  devoirs.  Un  des  souhaits  de 
saint  Fulgence  étoit  de  voir  saint  Paul  préchant 
l'Évangile;  et  ne  vous  sentez -vous  pas ,  chré- 
tiens f  touchés  du  même  désir  à  l'égard  de 
François  de  Sales  ?  Or ,  il  est  aisé  de  vous  satis- 
fjiire  :  révêque  de  Genève  vi^  çncore  dans  se^ 


éorifS)  fiêtet  ^'il  y  «  laissé  tout  soncsjitît  \ 
dÉ»itiM«9B4e  pMr  f^tvt  prédicatetii*  |  en  touf 
iCMpi  ^'Cii  %0Qft  liiBux  YOiQS  j>otLtif9s  Ttititieiiâf^.- 
jMi'anrftî  pM  ^eu  fait  pon^  votre  salât ,  si  }e 
pois  Ttma  engager  à  cette  sainte  pratique  ;  et' 
cet  hottme  de  Dieu  attfà  la  gloire  ûe  conthmer/ 
après  sa  mott ,  ce  tja'H  a  si  faenreusement  cbm-' 
mencé  pendant  sa  lie,  lotsqa^H  ât  établi  la  piété' 
et  le  eiÂte  de  Dieu  y  pat  là  dottccrar  de  sa  dotr- 
liuie» 

€è  ^t^fk  est  tihïp  vsiste ,  tnes  dbers  atr^teors ,  ' 
peter  le  ten^enner  dans  tm^etil'Ascotirs.  A  cette 
dottcenrdeiadoéttlne,  Françcfls  joignît  là  dofcti-' 
c&f»At  la  eôndnitft  daàs  le  gtyuVetnetai^nt  des 
âmes  ;  et  quel  nouveau  léhamp  s'^oûtte  devaut- 
moi  f  que  dvai  -  je  dés  effets  mer^Hieux  que; 
prodinsît  ^ns  î^glise  nne  Iclte  dîfertton  ?  Je 
n'en  Vcnx  qu^nh  «^cemple  :-  il  est  mëmorsftife.  Je* 
pai)e^e  ce  saint  ordt»  qtfï!  a  histfttté  sons  le' 
titre  de  la  Visitation  de  Mkf  ie.  Oûâ ,  chrétiens , 
ci»«stàïatottdnîte  de  son  liïstf tuteur,  îiec^  con:-' 
dtrfte  i^^afemcnt  reiîgîense  et  douce  quil'doît  sa 
naissance;  c'est  sfur  cette  conduitequ'i!  estfbndë,  ' 
c'estpar nette  conduite  qu^l  subsiste. T^usle  sa- 
vet  :  Dieu  olioisitrflhi5tt*e  et  vénérable  damé  de 
Gbantsd  pour  l'exécution  de  ce  grand  ouvrage, 
et  l'adj^essa  à  François  de  Sales,  auquel  il  avolt 
inspiré  lo  mémç  dessel**  •"'      '*fle  a  vu  ce 
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saint  préUt,  qu'elle  rsLeateoduy  la  voilà  d*abord 
gagnée  par  ralliait  de  sa  douceur  ;  cette  feinme 
forte  qu.e  nous  arons  enûo  trouvée  dans  notre 
France,  MuUerent/oHem  quU  inveniet  *  P  coiw 
noit  bientôt  que  sou  saint;  directeur  agît  de  eoa* 
cert  avec  Dieu  dans  cette  alfaiiw  :  Gusùivà  et 
nidkquia  boaa  est  aegotitiik)  e/us  :  cek  suffit; 
et  sans  >unp  plus  longue  délibération  ,  elle  se 
résout  à  txmt  entreprendre  pour  seconder  son 
z^  :  Manutn  suam  fn^i  adfoHia.  £Ue  rompt, 
les  lieds  q«ii  la  tis»Diien|;  atti^cbéé  «u  ïiionde  ; 
elle  quitte  sa'patrie ,  ^t  ^4. dans. une  autre  terre 
planter  une  nouvelle  vîgae  qui  deifoitlroetifier 
au  centuple  et  se  répandre,  de  toutes  parts  :  l>e 
fructu  n^anuum  suanun  pkmtavit  vmeam.  A: 
peine  «a-tHell^  mis  la  niainà  l'œuvre  du  Seigneur, 
qu*un  grand  nombre  de  saintes  vierges  se  J0Î7; 
gnent  à  elle  pour  prendre  part  au  trav^l  et  pour 
s'enriohi^  de  grâces  et  de  vertus  :  MitUmfillce 
congreg^verunt  divitiHis.  Telle  fut  l'origiue  de 
cet  prdre  si  florissant.  Yousm^deamudesi  quèUc 
e$t  sji  loi  £Dndai^ent^le?  la  vpici  dans  les  paroles 
du  S^e^  au  même  endroit  :  Et  lea  clementiiv 
in  Ungfdd  ^us;^  une  autre  version  porte  ,  Lcx- 
mansHetudînis,  C'est  la. loi  de  douceur ,  celAe. 
loi  exti'ajte  du  cœur  de  François  »  pour  être 
gravée  dan^  celui  de  ses  fiUes  en  Jé$ns*Ghrist  ; 
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car  il  nû  falioit  pas  qu'ifne  si  belle  vetta  mou- 
rût dans  sa  personne;  et  si  le  double  esprit  du 
Propbète  dût  être  trapsmîs  à  van  autre ,  il  étoit 
encore  plus  important  que  l'esprit  simple  et 
doux  de  ce  glorieux  fondateur  fût  multiplié  : 
Mansuetudo  multiplicavît  me*  Il  semble  en  ef- 
fet', que  dans  ces  eiécelientes  lettres  par  où  il 
forma  ce  cber  troupeau  dont  il  étoit  le  conduc- 
teur,  il  ne  leur  recommande  rien  autre  chose 
que  la  douceur  de  l'esprit  :  cette  douceur  d^es- 
prit  est  le  sujet  ordinaire  de  ces  admirables 
entretiens  que  nous  lisons ,  et  qu'il  avoit  avec 
ces  âmes  prédestinées  :  à  cette  douceur  d'esprit , 
il  rapporte  toutes  les  constitutions  de  son  ordre. 
Pourquoi,  de  toutes  les  congrégations  religieu- 
ses ,  celle-ci  est- elle  spécialement  Êivorisée  du 
Ciel  ?  pourquoi ,  par  un  avantage  assez  rare  , 
lorsque  le  temps  altère  tout,  croit -elle  sans 
cesse  dans  la  perfection  de  son  institut ,  au  lieii 
d'en  dégénérer  ?  pourquoi  se  remplit-elle  tous 
les  jours  de  tant  de  sujets  distingués,  et  par  la 
splendeur  de  leur  naissance,  et  par  le  mérite  de 
leurs  personnes  ?  C'est  que  l'esprit  de  François 
y  règne ,  c'es$  qu'elle  est  gouvernée  par  sa  dou- 
ceur. Je  ne  dis  pas  ceci ,  mes  très  chares  sœurs, 
pour  vous  donner  la  préférence  au-dessus  de 
tous  les  ordres  de  l'Église  ;  vous  les  devez  ho- 
norer ,  et  ce  sera  toujours  beaucoup  pour  vous 
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à*étre  les  plus  humbles' dans  la  maison  de  Dieu. 
Mais  je  vous  le  dis  pour  vous  faire  encore  plus 
aimer  cette  douceur  qui  tous  doit  être  si  pré- 
cieuse f  puisque  c'est  Théritage  de  votre  père , 
et  que  tous  ne  la  pratiquerez  jamais  selon  ses 
règles  9  sans  triompher  dé  toutes  les  passions  , 
sans  acquérir  toutes  les  vertus  j  et  sans  tous  éle- 
ver f  comme  lui ,  jusqu'au  sommet  de  la  montai- 
gne  ou  de  la  sainteté  éTangéliqne  :  Et  vidi ,  et 
ecce  Agnus  stabat  supra  moniem  Sion  ,  et  cuin 
eo  centumquadragmta  quatuor  milUa^. 

Quand  le  grftnd  éyéque  de  GenèTe  ^  par  la 
douceur  de  sa  conduite  et  pour  l'aTancement 
de  la  piété ,  n*autoit  rien  fait  daTantage  que 
d'établir  dans  le  diriatiaubme  un  ordre  où  Dieu 
.est  si  parfiiitement*  et  si  constamment  servi ,  ne 
seroit-ce  pas  assez ,  et  ne  trouVerois-je  pas  en 
cela  même  l'ample  matière  d'un  des  plus  soli- 
des et  des  plus  magnifiques  éloges?  Mais  non , 
chrétien^;  Dieu  a  prétendu  de  lui ,  et  attend  au- 
jourd'hui de  moi  quelque  chose  de  plus  :  Dieu, 
dis^je ,  a  prétendu  de  lui  que ,  par  la  douceur 
de  ses  exemples  »  il  fit  renaître  en  tous  Fesprit 
de  la  piété  chrétienne  ;  et  Dieu  attend  encore  de 
rooi,  qu'en  tous  lès  proposant ,  je  contribue  à 
une  fin  si  importante.  Oubliez ,  s'il  est  possible , 
tout  ce  que  j'ai  dit ,  et  regardez  seulement  la 
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vie  de  François  de  Sales  .-c'est  un  des  pins  eit* 
oellents  modèles  que  tous  puissiez  imiter.  Hé- 
las! mes  chers  anditears,  o«  la  pieté  en  est-ell« 
maintenant  réduite  ?  Franbois  de  Sales  lai  avoit 
donné  da  crédit  ;  elle  régnoit  de  son  temps  jas* 
que  dans  la  eour  où  il  Taroit  introduite  aveè 
honneur  ;  et  présentement  n'est -elle  pas  en 
quelque  sorte  bannie  de  la  société  des  hommes? 
Les  libertins  méprisent  insolemment  ses  mtei- 
•mes  9  et  elle  passe  parmi  ces  prétendus  esprids 
forts  pour  simplicité  et  pour  foiblesse  y  parce 
qu'elle  nous  fait  dépendre  de  Dieu  ,  et  qu'elle 
nous  assujettit  à  la  loi  de  Dieu.  Les  grands  , 
dont  elledeToit  être  autorisée ,  rabandonnéùt  y 
-parce- qu'elle  ne  peut  compatir  avec  l'ambition 
et  rintérét  qui  les  dominent  :  tout  le  resté  k 
peine  la  ebnnc^t-il ,  tant  il  est  aveuglé  et  gros^ 
sier  :  pn  se  contente  de  vivre ,  sans  penser  k  vi^ 
vre  chrétiennement.  Ce  désordre  n'est'-  il  pas 
tel  que  je  le  dis  ;  et  si  nous  avons  encore  quelque 
sentiment  de  religion  ,  n*en  devons  -  iiOBs  pak 
être  touchés?  JVIais  quoi  !  mes  frères ,  ne  le  cor^- 
rigeronft-nous^ointy  ce  désordre  si  déplorable; 
et  faisant  profession  de  garder  si  exactement 
ioos  les  devoirs  où  la  vie  civile  nous  engage  , 
n*aurons*nous  nul  soin  de  cette  belle  vie  qui 
fait  totitè  hi  perfection  d'un  chrétien  Y  Ah  !  du 
moins  considérez  ici  le  modèle  que  je  vous  pré- 
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aehte  :  il  yousfera  Toir  ce  que  c'eit  que  la  piété  ; 
û  TOUS  la  fera  non  sculemeot  estimer ,  mais  ai- 
BUer.  La  Providence ,  qui  vonloit  nous  donner 
François  pour  exemple ,  l*a  attaché  à  une- vie 
commune ,  afin  qti'elle  n'eût  rien  que  d'imif  a* 
ble  :  il  n*a  pas  passé  les  mer/s ,  pour  aller  dans 
un  nonveau  monde  chercher  de  l'exercice  à  son 
a^  ;  il  esl  demeuré  dans  sa  patrie ,  mais  il  y  a 
été  prophète  et  plus  que  prophète,  puisqu'il  en 
a  été  le  salut.  Voilà  ce^ue  vous  pouvez  faire 
par  prèportion  dans  vos  familles /et  n'y  étes^ 
fjOua  pas  indispensablement  obligés? 
.  François  n'a  point  ifefhsé  les  bén^ces  de 
l'Église;  il  étoit  plus  nécessaire  qu'il  nous  en* 
seignàt  à  les  bien  veceToir.  Voyez  s'il  y  est  en^ 
tré  par  des  considérations  humaines,  et  dé-, 
plôrea  les  abus  et  les  scandales  de  notre  siècle , 
oè  ce  sont  des  vues  intéressées,  des  vues  am- 
bitîeuBcs  qui  nous  servent  de  vocation  pour 
tons  les  états,  même  les  plus  saints:  De  cet 
exemple  vous  tirerez  deux  règles  de  conduite  ; 
l'une  pardculière,  l'autre  générale  :  car  d'a- 
bord vous  apprendrez  en  particulier  avec  quel 
esprit  TOUS  devez  approcher  de  l'autel  du  Sei- 
gneur, et  pwoitre  dans  son  sanctuaire;  que 
o*«st  le  Seigneur  même  qui  doit  vous  appeler 
à  oe  sacré  mmistère,  et  non  point  vous  qui 
ayes  adroit  de  vous  y  porter.  £t  par  uoe  con- 
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séquence  pins  générale ,  voua  condorezensotte 
que  Dieu  étant  le  maître  de  toutes  les  condi* 
lions,  c'est  à  lui  de  les  partager,  à  lui  de  ¥oqs 
les  marquer,  à  lui  de  vjvus  choisir,  sans  qu'il 
vous  soit  permis  de  préyeni^  ou  d'interpréter 
son  choix  à  votre  gré.  Si  ces  règles  étoicnt  fi- 
dèlement observées ,  nous  ne  verrions  pas  dans 
les  bénéfices  et  les  dignités  ecclésiastiques  tant 
de  sujets  qui  ne  s'y  sont  ingérés  que  par  la  fa* 
veur,  que  par  l'intrigue,  que  par  les  voies  les 
plus  sordides  et  les  plus  basses,  et  nous  n'au- 
rions pas  encore  la  douleur  de  voir  dans  le 
monde  tant  d'hommes  ^ans  mérite,  sans  talent, 
sans  nidie  disposition ,  occuper  les  places  les 
plus  honorables  et  se  charger  des  foncti<ms  les 
plus  importantes. 

François,  en  acceptant  la  dignité  épiscopale, 
ne  nous  a  pas  donné  le  même  exemple  de  re^ 
_non cément,  que  plusieurs  autres  qui  ont  pris 
la  fuite  et  se  sont  cachés  dans  les  déserts  pour 
éviter  on  un  fardeau ,  ou  un  honneur  qu'ils  crai- 
gnoient.  Mais  j'ose  dire  néanmoins  qu'en,  cela 
même  il  a  fait  quelque  chose  de  plus  rare  et  do 
plus  instructif  pour  nous  :  car  se  trouvant  en- 
gagé à  une  Église  pauvre  et  désolée  dont  Dieu 
lui  avoit  confié  le  soin ,  jamab  rien  ne  l'en  put 
séparer.  Cétoit  son  épouse;  et. toute  défigurée 
qu'elle  paroissoi*  ^  ^*^  v'^'ix  |  il  lui  fut  toujours 
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^delc  :  en  sorte  qu'il  la  préféra  àtoUt  ce  qu'on 
put  lui  oflrir  de  plus  spécieux  et  de  plus  brîU 
lant.  Un  tel  exemple  n^a-t-il  paa  je  ne  sais  quoi 
qui  gagne  le  cœur?  Vous  me  demandez, chré- 
tiens,  quelle  application,  vous  en  pouvez  faire 
à  iros  mœurs?  rien  de  plus  juste  et  de  plu«  né- 
cessaire à  une  solide  piété.  C'est  d'aimer  la 
condition  où  Dieu  vous  a  appelés ,  quelle 
qu'elle  soit;  de  vous  y  tenir,  et  de  ne  chercher 
rien  au-delà,  persuadés  que  si  vous  y  suivez 
les  vues  de  la  Providence ,  si  vous  y  demeurez 
par  l'ordre  de  Dieu,  il  n'y  a  point  de  condition 
où  vous  nVytB.to«s  les  moyens  de  vous  sancti- 
fier. C'est  de  réprimer  ces  insatiables  désirs 
qu'inspirent  aux  âmes  mondaines  ou  l'envie 
d'avoir,  ou  l'envie  de  parottre;  formant  toute 
votre  vie  sur  les  grandes  maximes  du  véritable 
honneur,  de  la  raison,  de  la  foi ,  et  n'écoutant 
point  CCS  faux  principes  qu'on  se  fait  dans  le 
siècle  et  même  dans  l'Église,  pour  viser  sans 
cesse  plus  haut  et  pour  ne  mettre  jamais  de 
bornes  à  ses  prétentions.  Dès  que  vous  saurez 
ainsi  vous  fixer ,  vous  ne  serez  plus  si  entêtés* 
de  votre  fortune,  si  distraits  et  si  dissipés; 
vous  vous  préserverez  de  mille  écucils  où  l'in- 
nocence échoue;  et,  plus  attentifs  sur  vous- 
mêmes,  vous  serez  plus  en  état  de  goûter  Dieu, 
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«I  de  marcher  tranquillement  el  avec  assurance 
dans  ses  voies. 

François  y  revêtu  de  Tëpiseopat,  a  fait  con- 
sister sa  perfection  daiîs  la  pratique  des  devoirs 
propres  de  son  ministère,  visttatit  son  Église  , 
tenaat  des  synodes ,  conférant  les  ordres  sacrés^ 
instruisant  les  prêtres,  dirigeant  les  consciences^ 
prêchant  la  parole  de  Dieu ,  administrant  les 
sacrements.  En  tout  cela  rien  d^cxtraordincnirè, 
sinon  qu'il  le  faisoit  d'une  manière  non  ordi- 
flaire,  parce  qu*il  le  faisoit  eti  Saint  :  c'est-à- 
dire  ^'parce  qu'il  le  faisoit  avec  fidélité,  descen- 
dant à  tout,  jusques  à  converser  avec  les  pauvres, 
et  à  enseigner  lui-4nénie  la  doClrîne  chrétienne 
aux   bnfants  ;   paifce  qu*il  le  faisoit  avec  assi- 
duité, ayant  ses  heures,  ses  jbtnrs,  tous  ses  temps 
marqués ,  et  donnant  à  chacun  ce  qui  lui  étoit 
destiné;  parce  qu'il  le  faisoit  avec  persévérance 
et  sans  relâche ,  s'élevant  au-dessus  de  tous  les 
.dégoûts,  de  tous  les  ennuis,  de  toutes  les  hu- 
meurs ,  principes  de  ces  vicissitudes  et  de  ces 
changements  perpétuels ,  qui ,  selon  les  diffé- 
rentes conjonctures,  nous  rendent  si  différents 
.de  nous-mêmes;  parce  qu'il  le  faisoit  toujours 
avec  une  ferveur  vive  et  animée,  ne  se  déchar- 
geant point 'sur  les  autres  de  ce  qu'il  pouvoit 
lui-même  porter;  le  premier  au  travail,  et  le 
dernier  à  le  quitter;  ne  comptant  pour  rien 
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ksfatigiies passées,  €t  ne  pensant  qu'à  en  pren- 
dre de  nouyeltes  et  qu'à  recommencer  :  enfin , 
parce  qu'il  le  fatsoit  a^ec  une  droiture  et  une 
pureté  d'iatseutioii  qui  relevoit  devant  Dieu  le 
prit  de  toutes  choses,  même  des  plus  légères 
en  apparence ,  et  leur  imprimoit  un  caractère 
de  sainteté;  n'ayant  en  vue  que  Dteu^  que*  le 
bon  plaisir  de  Dieu,  que  l'honneur  dé  Dieu. 
Ah  !  chrétiens,  on  6e  fait  taàt  de  fausses  idées 
de  la  piété  I  on  la  croit  fort  éloignée,  lorsqu'elle 
est  auptès  de  nous;  on  se  persuade  qu'il  faut 
sortir  de  son  état ,  et  abandonner  tont  pour  la 
trouver;  et  voilà  ce  qui  ralentit  toute  notre  ar- 
deur, et  ce  qui  nous  désespère.  Mais  étudiez 
bien  François  de  Sales  ;  c'est  assez  pour  vous 
détfemper.  Vous  apprenez  de  lui  que  toute 
votre  piété  est  renfermée  dans  votre  condition 
et  dans  vos  devoirs.  Je  dis  dans  vos  dévoilas  fi- 
d^ement  observés  :  ne  manquee  à  rien  de  tout 
ce  que  demandent  votre  emploi,  votre  charge , 
les  diverses  relations  que  vous  avez  plus  direc- 
tement, ou  avec  Dieu  en  qualité  de  ministres 
desenteis,  ou  avec  le  public  en  qualité  de  ju- 
gea, ou  avec  des  domestiques  en  qualité  de 
mattrës,  o^  avec  des  enfants  en  qualité  de 
pères  et  de  mères  ;  avec  qui  que  ce  puisse  être, 
et  dans  quelque  situation  que  ce  puisse  être, 
embrassez  tout  cela ,  accomplissez  tout  cela  » 
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ii«  négligea  pas  un  point  de  tout  cela.  Je  dis  , 
dans  Yos  devoirs  assidûment  pratiqués  :  ayez 
dans  Tordre  de  votre  vie  certaines  règles  qui 
distribuent  vos  moments,  qui  partagent  vos 
soins/  qui  arrangent  vos  exercices  selon  la  na- 
ture et  l'étendue  de  vos  obligations;  traces-les 
vous-mêmes,  ces  règles ,  ou ,  pour  agir  plus  sû- 
rement et  plus  cbrétiennement ,  engagez  un 
sage  directeur  à  vous  les  prescrire,  et  faites* 
vous  une  loi  inviolable  de  ■  vous  y  soumettre. 
Je  dis,  dans  vos  devoirs  constamment  remplis: 
avancez  toujours  dans  la  même  route  sans  vous 
détourner  d'un  pas;  et  malgré  l'ennui  que  peut 
causer  une  longue  et  fatigante  continuité, 
n'ayez  pour  mobiles  que  la  raison  et  la  foi,  qui 
chaque  jour  sont  les  mêmes,  et  qui  chaque 
jour,  autant  qu*il  vous  con  vient,  ^ous  applique- 
ront aux  mêmes  couvres.  Je  dis ,  dans  vos  de^ 
voirs  gardés  avec  une  sainte  ardeur  ;  non  pas 
toujours  avec  une  ardeur  sensible,  mais  avec 
une  ardeur  de  l'esprit,  indépendante  des  sen- 
timents et  au-dessus  de  tous  les  obstacles.  En- 
fin, jedb,  dans  vos  devoirs  sanctifiés  par  la 
droiture  de  votre  intention  :  tellement  que , 
dégagés  de  tout  autre  intérêt  et  de  tout  autre 
désir,  vous  ne  soyez  en  peine  que  de  plaire  à 
Dieu,  et  ne  vous  proposiez  que  de  faire  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Voilà,  dis-jc,  mes  chers  audi- 
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leurs ,  ce  que  vous  eoseignera  le  saint  directeur 
dont  vous  venez  d'entendre  l'éloge ,  et  dont  je 
voudrois  que  les  leçons  fussent  gravée:s  dans 
YOtre  souvenir  avec  des  caractères  ineffaçables  : 
voilà  dans  ses  exemples  le  précb  et  l'abrégé  de 
sa  morale;  de  cette  morale  également  ennemie 
de  tout  excès»  soit  de  relâchement,  soit  de  ri- 
gueur ;  de  cette  morale  qui  ne  ménage  et  ne 
flatte  personne  9  mais  aussi  qui  ne  décourage 
et  ne  rebute  personne;  de  cette  morale  qui  joint 
si  bien  ens^aible ,  et  toute  la  douceur,  et  toute 
la  perfection  de  la  loi  évangélique. 

Vous  me  direz  qu'on  ne  voit  point  là  ni  de 
rlgoureuseâpénitence^  à  pratiquer,  ni  de  grands 
efforts  à  soutenir  :  j'en  conviens;  mais  j'ajoute 
et  je  réponds,  que  c'est  cela  même  qui  en  fait 
l'excellence  et  qui  nous  ea  doit  donner  la  plus 
baute  estime.  Car  c'est  là  que,  sans  qu'il  paroisse 
beaucoup  de  mortifications,  on  a  sans  cesse  à 
se  mortifier;  que  sans  cçoix  en  apparence,  on 
trouve  sans  cesse  à  se  crucifier;  que  sans  nulle 
violence  au  dehors,  il  faut  sans  cesse  se  vaincre 
et  se  renoncer.  Et  je  vous  le  demande  en  effet, 
chrétiens,  pour  s'assujettir  comme  François  de 
Sales, à  une  observation  exacte  et  fidèle,  à  une 
observation  pleine  et  entière ,  à  une  observa- 
tion constante  et  assidue,  à  une  observation 
sainte  et  fervente  des  devoirs  de  chaque  état  y 
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quelle  ftttêtttion  est  nécessaire?  quelle  rigilance 
et  qaeli  retours  sur  sôî-méme?  et  pour  se 
naititenir  daïis  cette  attention  et  cette  vigilatvcè 
continuelle,  de  quelle  fermeté  a-t-on  besoin , 
et  en  combien  de  rencontres  faut-it  surmontelr 
M  nature ,  captiver  les  $ens  ^  gêner  l'esprit  ? 
D^ailleurs  ,  combien  de  devoirs  difficiles  en 
eux-mêmes  et  très- onéreux  !  combien  qui  nous 
expoisent  à  mille  Contradictions  et  à  mille  Com- 
bats! combien  dont  on  ne  peut  s'acquitter  san^ 
«6  Mre  lAf  Tietime  du  public  y  la  victime  du  bon 
droit  f  la  victime  de  l'innocence  l  combien  qUi 
demandent  le  plus  paiMt  déàintéressëmenf  ^  le 
sacrifice  le  plus  généreux  de  toutes  les  incli^ 
liations ,  de  toutes  les  liaisons  du  sang  et  de  la 
btiàirl  £t  comme  tout  cela  se  fait  selon  les  oblt- 
gatioBs  ordinaires  de  la  condition ,  et  n'a  pas 
un  œriain  faste ,  ni  un  certain  brillait  que  la 
Bingularité  donne  à  d'auti^s  couvres,  qiteile 
éoit  'être  la  force  et  la  pureté  de  ntos  senti- 
ments} lorsque  i  sans  nui  soutien  extérieur  j'saAk 
t»»l  éclat  et  sans  nulle  vue  de  pârokre  y  la  seule 
reHjgion  nous  anime,  la  seule  équité  nous  sert 
«l^ppui^  le  seul  devoir  nous  tient  lieu  de  tout? 
Ail!  mes  chers  auditeurs I  entrons  dans  cette 
voie,  et  ne  craiguons  point  qu'elle  nous  égare. 
C'est  la  voie  la  plus  droite  et  la  plus  courte  ; 
elle  est  ouverte  à  tout  le  monde  >  et  François  a 
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eu  ]a  consolation  dj  attirer  après  lui  uneoul^ 
titude  innoBG^rable  de  fidèle$*  Si ,  par  une  dan- 
gereuse iJiusion»  elle  n«  nous  semblé  pas  eneoi» 
assez  étroite,  c'est  que  nOu^.n'y  avons  jamais 
bien  marché,  et  que  vouant  la  coni^oissons  pas. 
Faisons^n  TépreuTe  ;  et  quand  »  après  une 
épreuve  solide ,  nous  la  trouver<»is  trop  krgê(, 
alors  il  nous  sera  permis  de  ehereher  une 
autre  route,  et  d'aspirer  à  une  plus  sublii^e 
perfection. 

Vous  cependant  sur  qui  Dieu  répandit  sa  lu- 
mière avec  tant  d'abondance,  et  qui  nous  i'aves 
conunimiqiiéeavectantde  (sfaarité,  fidèle  et £élé 
pasteur  des  âmes,  grand  Saint,  recevez  ks  hon- 
neurs solennels  quevous  rend  aujourd'hui  tout 
le  peuple  chrétien.  Recevez  les  hommages  qite 
toute  la  France  vous  offr«^  43Qmme  autant  die 
gages  de  sa  reconnotssance  '.  Elle  sait  ce  qu'elle 
dpit  à  v(X5  soins,  et  elle  tâche,  dans  cette  céré- 
monie, à  s'acquitter  en  quelque  sorte  auprès 
de  voQS.  C'est  die  qui ^  la  preffliè]^e,  vous  avoit 
déjà  canonisé  par  la  voix  publique,  et  c'est  elle 
qui  vient  enfin  de  consommer  l'ouvrage  de 
votre  canonisation  par  la  vois  de  l'Église.C'est 
à  la  requête  de  son  roi;,  à  l'itistance  de  ses  pré- 
lats, à  la  solUeijtation.  de  tout  son  clergé,  que 

*  Le  Père  Bourdaloae  fît  ce  sermon  pour  la  céré- 
m<mie.de  U  eftoonisaticni  de  saint  Fratrçois  de  Sales* 
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VOUS  avez  été  proclamé  saint.  Il  étoit  juste 
qu'elle  vous  rendit ,  autant  qu'elle  le  pouvoit, 
devant  les  hommes,  ce  que  vous  lui  avez  donné 
devant  Dieu.  Pendant  votre  vie,  vous  avez 
travaillé  à  la  sanctifier  :  il  étoit  juste  qu'après 
votre  mort  elle  travaillât  à  taire  déelarer  ait- 
thentiquement  et  hautement  votre  sainteté.  Re^ 
cevez  en  particulier  les  hommages  que  je  vous 
présente,  comme  membre  d'une  compagnie  à 
qui  rédttcation  de  votre  jeunesse  fut  confiée  , 
dans  les  mains  de  qui  vous  remites  le  plus  pré- 
cieux dépôt  de  votre  conscience,  et  qui  eut 
enfin  la  consolation  de  recueillir  vos  derniers 
soupirs ,  et  dé  conduire  votre  bienheureuse  ame 
dans  le  sein  de  Dieu.  Du  reste ,  mes  chers  au- 
diteurs ,  entrons  tous  dans  Tesprit  de  cette  so- 
lennité. Qu'estcé  que  la  cai^nisation  d'un  Saint? 
Un  engagement  a  acquérir  nous-mêmes,  avec 
la  grâce  et  le  secours  de  Dieu,  toute  la  sainteté 
qui  nous  convient.  Car  célébrer  la  canonisation 
d'un  Sain^  c'est  professer  que  la  véritable  gloire 
consiste  dans  la  sainteté ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
grand  et  de  solide  dan»  le  monde  que  la  sain- 
teté, que  toute  la  £élicité  et  tout  le  bonheur  de 
l'homme  est  attaché  à  la  sainteté.  Or ,  je  ne  puis 
professer  tout  cela  sans  me  sentir  excité  forte- 
ment, et  sollicité  à  la  poursuite  de  la  sainteté; 
et  je  me  condamne  moi-même  par  ma  propce 
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cODfesnoQy  si,  reconnoissant  tout  cela  >  je  n'en 
ai  pas  plus  de  zèle  pour  ma  sanctification.  Il 
n'est  pas  nécessaire  que  nous  soyons  canonisés 
dans  l'Église 9  comme  François  de  Sales;  mais 
il  est  d'une  nécessité  absolue  que  nous  soyons 
saints 9  par  proportion,  comme  lui.  Nous 
trouverons  dans  sa  doctrine  de  quoi  nous  éclai- 
rer, dans  ses  exemples  de  quoi  nous  animer , 
^t  dans  la  gloire  où  il  est  parvenu,  de  quoi 
éternellement  et  pleinement  nous  récompenser* 
C'est  ce  que  je  vous  souhait^,  etc. 
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Ego  minîinuj»  in  domo  patris  mei. —  Je  suis  le  plus 
petit  dans  la  maison  de  mon  père,  Lirre  des  Juges, 
chap.  6. 

Ces  paroles  que  j'applique  au  glorieux  pa- 
«  triarche  dont  nous  célébrons  ici  la  fête ,  furent 
autrefois  prononcées  par  Gédéon ,  Fnn  des  plus 
grands  hommes  de  l'ancienne  loi.  Dieu  Tavoît 
choisi  pour  combattre  les  Madianites  enflés  de 
leur  victoire,  pour  délivrer  les  Hébreux  ses 
compatriotes  de  Toppression ,  et  pour  être  enfin 
le  chef,  le  conducteur  et  le  souverain  de  son 
peuple.  Mais  qui  suis-je,  dit  ce  saint  capitaine, 
surpris  du  choix  que,  Dîeu  faîsoit  de  lui  pour 
une  si  haute  entreprise;  et  comment  est- ce j 
Seigneur ,  que  vous  avez  jeté  les  yeux  sttr  moi  ? 
Je  suis  de  la  dernière  des  douze  tribus,  qui  est 
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ceÙû  dû  Manassès;  dans  la  tribu  de  Manassès 
ma  famille  est  la  moindre  de  toutes;  et  moi, 
je  suis  le  plus  petit  de  la  maison  de  mon  père  : 
par  où  donc  pourrai-je  sauver  Israël?  In  quo 
iîèentbo  Israël?  eceefarfiUia  mea  infirma  est 
in  Manasse  >  et  ego  minimus  in  domo  ptUris 
mei^.Yaj  lui  répondit  le  Seigneur ,  ne  sois 
point  en  peine:  je  m^  joindrai  à  toi;  je  t*éie- 
verai,  et  te  ferai  grand.  Cette  promesse  s'ao- 
eomplit,  et  vous  sa-Yés  à  quel  point  de  grandeur 
Gédéon  parvint ,  et  combien  son  nom  fut  re- 
douté des  ennemis  du  peuple  de  Dieu,  et  êl- 
meuz  dans  toute  la  terre.  N'est-ce  pas  là  chré- 
tiens y  riraage  la  plus  naturelle  et  la  plus 
parfaite  de  rincomparablc  François  de  Paule  ; 
et  ne  semble-t-il  pas  que*  le  Saint-Esprit ,  sons 
ces  traits,  ait  prétendu  nous  le  marquer  par 
avance,  et  nous  le  faire  connoitre?  Dieu  le  des- 
linoil  à  des  comniissions  impoi'tantes  :  à  fon- 
der dans  l'Église  un  nouvel  ordre  ;  à  combattre 
le  monde,  le  démon  et  la  chair,  ces  dangereux 
ennemis  de  notre  salut:  et  sur  cela,  quel  étoit 
le  sentiment  de  ce  saint  instituteur?  Le  même 
que  celui  de  Gédéoo.  £h  quoi!  mon  Dieu ,  s*é- 
crioit-îl,  vous  me  connoissez;  je  suis  le  plus 
petit  des  hommes ,  et  le  moyen  que  dans  mon 
eztr^e  foiblcsse,  je  sois  en  état  de  seomider 

<  Jud.  6. 
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▼OS  vues  rar  moi,  et  de  les  remplir  ?  Ego  mi-  * 
nimus  in  domopatris  meL  Je  le  sats^  répond  le 
Seîgnenr;  mais  c'est  poar  cela  même  que  je 
t*exaHeraiy  et  que  je  te  comblerai  de  gloire. 
Arrétons-nons là,  mes  cHers  auditeurs,  puisque 
c'est  la  plus  juste  idée  de  Téloge  que  j'entre- 
prends.. Faire  le  panégyrique  de  François  de 
Pau]e,  c'est  faire  le  panégyrique  de  l'humilité; 
ou  Élire  le  panégyrique  de  l'humilité ,  c'est  faire 
celui  de  François  de  Paule.  Tontes  àes  vertus 
se  sont  comme  abîmées  dans  celle-là:  sa  foi 
merveiUeuse,  sa  charité  ardente  et  zélée,  son 
austérité  de  vie ,  et  sa  mortification.  Mais  avant 
que  de  vous  expliquer  mon  dessein,  implorons 
le  secours  du  Ciel,  et  demandons-le  par  Fin* 
tercesston  de  la  plus  humble  des  vierges.  Ave, 
Maria, 

Quoique  l'humilité  soit  de  toutes  les  vertus 
la  plus  pacifique ,  la  plus  soumise  et  la  pins 
modeste,  souvent  néanmoins,  si  je  puis  ainsi 
m'exprimer,  elle  voudrôit,  aussi  bien  que  l'or- 
gueil, résistera  Dieu,  et  combattre  contre  Dieu. 
L'Écriture  Sainte,  au  livre  de  la  Genèse,  nous 
représente  un  combat  qui  se  passa  dès  le  com^ 
roencementdu  monde  entre  Dieu  et  les  hommes, 
et  dont  l'orgueil  des  hommes  fut  le  seut  prin- 
cipe :    des  hommes  entreprirent  4e  ç^'élever 
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malgré  Dka  inèrae,  et  Diea  ,  malgré  eux,  en-> 
treprit  de  les  humilier.  L'orgueil  des  géants 
s'arma  d'insolence  et  de  présomption  contre  là 
toute-puissance  de  Dieu,  et  la  toute-puissance 
de  Dieu  s'arma  de  foudres  contre  l'orgueil 
des  géants.  Mais,  chrétiens,  j'ai  à  tous  propo- 
ser anjourd'hui  un  combat  bien  différent,  et 
non  moins  saint  que  l'autre  étoit  criminel;  car 
quoique  ce  soit  nn  combat  entre  Dieu  et 
l'homme,  il  a  cela  de  propre  et  de  merveilleux, 
que ,  bien  loin  de  séparer  l'homme  de  Dieu , 
il  l'unit  étroitement  à  Dieu ,  et  l'entretient  dans 
une  paix  éternelle  ayeo  Dieu.  Ce  combat ,  mes 
chers  auditeurs,  c'est  celui  de  l'humilité  de 
François  de  Paule,  contre  la  libéralité  et  la  ma- 
gnificence divine.  Dieu  veut  exalter  François  ; 
et  Francob,  autant  qu'il  lui  est  permis,  s'op- 
pose k  son  exaltation.  François  reut  s'abaisser 
et  s'anéantir;  et  Dieu,  pour  le  relever,  le  tire 
de  l'obscurité  où  il  veut  vivre  ^  et  s'oppose  à 
son  anéantissement.  Voilà  tout  mon  sujet  ;  con- 
oevcA-lcbien ,  parce  que  ce  sera  tout  le  fonds 
et  tout  le  partage  de  ce  discours.  Saint  Fran- 
çois de  Paule  a  employé  tous  les  efforts  de  son 
humilité  pour  se  faire  petit  dans  le  monde ,  c'est 
la  première  partie;  et  Dieu  a  employé  tous  les 
trésors  de  sa  magnificence  pour  le  faire  grand, 
c'eat  la  seconde.  Le  Sauveur  des  hommes  avoît 
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dit  dans  son  Évangile,  qne  celui  qui  s'humilie- 
roit  seroit  exalté.  Qui  se  hnndliaverit ,  exalta^ 
bilur^  ;  et  il  falloit  que  cet  oracle  se  yéiifiàtt 
or  y  je  prétends  qu'il  n*a  jamais  été  plus  authen»- 
tiquement  vérifié,  ni  dans  un  exemple  pins  il- 
lustre que  dans  là  personne  du  saint  fondateur 
que  nous  honotons  en  ce  jour;  et  pour  vous 
en  convaiàcre ,  je  voys  ferai  Voir  d'une  part 
François  de  Paulè  qui  s'humilie ,  et  Dieu  de 
l'autre  qui  glorifie  François  de  Paùle.  Appli^ 
quez-vous,  chrétiens:  il  y  aura  M  également 
et  de  quoi  satisfaire  à  votre  dévoti4cm>  et  de 
quoi  aetvir  à  votre  inslnictioh. 

tREMIÊRE  PARTIE.  . 

79'àT&E  rien,  et  ne  s'estimer  rien  \  être  peu 
de  chose  »  et  s'estinler  peu  de  chose  y  être  mé- 
prisable, et  se  méprber  en  effet  soî-âiémer 
o^est  rindispensâble  devoir  de  rhianiiité.'Maîs 
être  grandi  et  s'étudier  à  dévenir  petit;  être 
distingué  aux  yeux  de  Dieu,  et  n'être  à  ses 
propres  yeux  qu'un  vil  sujet  ;  être  tout  ce  que 
l'on  peut  être  de  plus  releté  dansTopitaion  des 
homines ,  et  dans  la  sienne  propre  se  rabaisser 
au-des60tt8  de  toua  les  hommes,  c'est  la  grâce, 
c'est  la  pei^feclion  de  l'humilité,  et  ce  que  saint 
Bernard  admiroit  plus  que  toutes  les  autrea 

'  Matth.  i3. 
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-vertus:  MirahUem  te  apparére ,  et  contempti- 
bilem  reputare  y  hoc  ego  virtutibuê  ipsis  mira- 
hilius  jmlico^ .  Or  voilà,  chrétiens,  le  carac- 
tère de  rhamillié  de  saint  François  de  Paule. 
Figurez-Tous  un  homme  comblé  dlionneur  et 
de  gloire ,  un  homme  pniissant  en  «uvres  et  en 
paroles,  un  homme  vénérable  aux  sodverains 
de  la  terre ^  chéci  des  papes,  recherché  des  rois, 
honoré  des  peuples  ;  un  horame  de  miracles , 
et  dont  tout  le  soin  néanmoins  est  de  se  cacher 
et  de  s'obscurcir  ;  qui  ne  travaille  que  pour  cela, 
et  qui  n*a  de  pensée  que  pour  cela  ;  qui  met 
en  usage  tout  ce  que  l'esprit  de  Dieu  peut  sug- 
gérer, et  tout  ce  que  l'esprit  humain  peut  ima* 
giner  pour  cela  :  voilà  en  raccourci  tout  lé  por- 
trait de  ce  grand  SaintL 

François  réussit  d'abord  dans  cette  entreprise. 
Dè^  qu'il  '  s'aperçut  que  Dieu  commenooit  à 
opérer  en  lui  des  choses  extraordinaires;  que 
dès  les'  premières  année?  de  sa  vie,  le  Ciel  le 
prévenoit  dès  pins  rares  bénédictions  ;  que  déjà 
son  enfance  étoit  devenue  illpstre  par  divers 
prodigrs^  et  que  1^  brîiit  de  ses  prodiges  se 
répandant  au-dehors,  sota  humilité  en  pourroit 
recevcNr  quielqtie  atteinte,  que  fait-il  ?  Il  forme 
un  dessein  que  la  seule  grâce  du  chri&tismisme 
lui  pût  inspirer.  S'il  eût  consulté  la  prudence 

*  Bern. 
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de  la  chair,  die  eàt  traité  de  folle  uhé  si  sage 
résolution;  mais  c'est  Tesprit  da  Seigneur  qui 
le  conduit,  et  il  ne  veut  point  d'autre  conseil. 
Sous  un  tel  guide ,  il  se  dérobe  de  la  msiison  pa- 
ternelle ;  il  entre,  dès  l'Age  de  treize  ans ,  dans 
un  désert  qui  seml^oit  plutôt  être  la  retraite 
des  béteS  sauvages  que  des  hommes  ;  il  y  trouTO 
ime  solitude  que  Dieu  même  lui  airoit  préparée 
dans  une  étroite  cayeme  ;  il  regarde  cette  grotte 
comme  son  tombeau,  il  s*y  ensevelit  tout 
vivant ,  et  il  est  résolu  d*y  demeurer  et  d'y 
mourir. 

Ce  fut  là ,  chrétiens,  comme  le  premier  pas 
de  son  humilité»  De  vous  dire  ce  que  fit  ce  saint 
solitaire ,  séparé  de  tout  commerce,  et  n'ayant 
à  traiter  qu'avec  Dieu  ;  de  vous  dire  quelles  fa«- 
veurs  célestes  il  reçut ,  de  quelles  lumières  il  fut 
éclairé ,  de  quels  sentiments  il  fut  pénétré ,  a 
quelles  austérités  il  se  condamna ,  combien  de 
vertus  héroïques  il  pratiqua  :  ce  sont  des  se- 
crets qui  passent  toutes  nos  connoissances,  et 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  découvrir.  Je 
ne  sais  qu'une  seule  chose,  mais  cette  seule 
chose  est  plus  que  tout  ce  que  nous  en  pour- 
rions d'ailleurs  savoir,  et  que  tout  ce  que  je 
vous  enpourrois  apprendre: et  quoi  ?  C'est  que 
François  de  Paule  voultlt  vivre  dans  cette  soli- 
tude inconnu  aux  hommes ,  ignoré  des  hommes, 


DE  SAINT  I^AAMÇOIS  DE  PAULE.  5^ 

abandonné  et  généralement  oublié  des  hommes  : 
ObUvionidatus  sum  tânquàm  tnoituus  à  corde  '  ; 
c'est  là  y  dis -je  9  tout  ce  que  je. sais ,  et  ce  qui 
vaut  les  plus  pompeux  et  les  plus  magnifiques 
éloges.  Si  je  tous  disois  que  dans  son  désert  il 
mena  une  vie  toute  évangélique  ;  qu'il  y  eut 
avec  Dieu  des  communications  lès  plus  intimes, 
et  y  si  j'ose  ainsi  m'exprimer,  les  entretiens  les 
plus  familiers;  qu'il  y  fut  gratifié  de  tous  les 
dons  de  l'oraison  la  plus  sublime  et  dé  la  plus 
haute  contemplation  ;  ^i  je  vous  disois  qu'il  con- 
sacra ce  saint  lieu  par  des  ferveurs  et  çiéme  des 
excès  de  pénitence  qui  l'égalèrent  aux  Élie  et 
aux  Jean-Baptiste  \  que  le  jeûne  y  fut  sa  nour- 
riture,  le  cilice  son  vêtement ,  la  terre  son  lit; 
qu'il  y  fit  de  sa  chair  une  victime  de  mortifica- 
tion :  tout  cela  vous  paroitroit  grand,  admirable, 
divin.  Mais,  encore  une  fois ,  j'ai  quelque  chose 
de  plus  grand  à  vous  dire  que  tout  cela,  et 
c'est  qu'en  tout  cela  François  voulut  être  caché, 
qu'en  tout.cela  il  suivit  la  belle  maxime  de  saint 
Bernard ,  qui  est  le  précis  de  l'humilité  évan- 
gélique, Ama  nesciri  *  ;  qu'il  a  dit  à  Dieu  en 
tout  cela  comme  Jéréinie,  Diem  hominis  non, 
desidenwi,  tu  scis  ^  :  Seigneur,  vous  le  savez, 
je  n'ai  point  recherché  la  vue  des  hommes;  an 
contraire,  je  m'en  suis  éloigné ,  et  je  n'ai  voulu 

»  Pflalm.So,  — .'  Bcrn.  --  •  Jeremé  17. 
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avoir  qoe  vous  pour  témoin  de  mes  actions  et 

de  ma  vie. 

Si  donc  il  tut  saint  dans  le  désert ,  ce  fiât 
d'une  sainteté  cachée;  s*il  y  Ait  sévère  à  lui- 
même,  ce  fut  d'uiie  sévérité  cachée;  mais  suiv 
tout  s'il  y  fut  humble,  ee  fut  d'une  humUité 
cachée,  et  par  là  même  de  l'humilité  lâ  plus 
parfaite.  Il  y  a  dans  le  monde,  et  dans  le  monde 
chrétien ,  une  humilité  d'une  autre  espèce,  nne 
humilité  qui  éclate,  une  humilité  qui  se  pro-^ 
duit  avec  un  extérieur  plein  de  piété ,  une 
humilité  qui  attire  le  respect ,  qui  se  donne  du 
crédit,  qui  reçoit  tous  les  honneurs  qu'elle 
semble  fuir.  Est-ce  une  Traie  humilité  ?  je  n'en 
juge  point  ;  car  c'est  à  Dieu  d*en  faire  le  discer- 
nement :  du  reste ,  quand  je  vois  une  humilité 
de  ce  caractère,  je  l'honore,  mains  je  crains 
pour  elle.  Je  l'honore ,  parce  qu'elle  a  le  corps 
et  la  surface  de  l'humilité  chrétienne,  et  qu'il 
ne  m'appartient  pas  d'en  sonder  le  fond;  mais  je 
crains  pour  elle,  parce  qu'il  est  très  dangereux 
qu'avec  toute  l'apparence  de  l'humilité,  elle 
n'en  ait  pas  l'esprit;  je  m'en  défie,  parce  que 
je  me  souviens  de  l'excellente  instruction  de 
saint  Grégoire,  pape,  savoir,  que rhumilitë est 
de  la  nature  de  ce*  odeurs  précieuses ,  qui  ne 
se  conservent' jamais  mieux  que  dans  un  vase 
bien  fermé,  et  qui  s'évaporent  dès  qu'elles  %cmt 
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isxposées  au  grand  air.  Voilà  pourquoi  Fran- 
'^oîs  de  Paule ,  solidement  humble ,  cacha  dans 
les  ténèbres  jusqu'à  son  humilité  même,  per- 
suadé qu'on  se  laisse  bientôt  enlever  ce  trésor 
évangéliquc ,  dès  qu'on  le  découvre  et  qu'on 
le  fait  paroître  au  grand  jour. 

Que  dis-je^  après  tout,  chrétiens?  est-ce 
que  rhumilité  doit  toujours  demeurer  sous  le 
boisseau,  et  ne  se  montrer  jamais?  Elle  le  vou- 
droit  ainsi;  mais  il  y  a  des  conjonctures  ou  elle 
est  en  quelque  sorte  forcée  de  se  faire  voir;  et 
quand,  par  une  longue  et  solide  épreuve,  elle 
s^est.bien  affermie,  elle  peut  enfin  sortir  de  son 
obscurité  pour  suivre  la  voix  de  Dieu,  et  pour 
«e  conformer  aux  vues  de  la  Providence.  Fran^ 
cois  de  Paulè  vivoit  depuis  six  années  entières 
dans  la  plus  sombre  retraité  :  ce  n'étoit  point 
assez  selon  les  désirs  de  son  cœur,  mais  c'étoît 
trop  pour  l'Église,  à  qui  Dieu  le  réservoit,  et 
trop  pour  les  an^es  qui  dévoient  être  éclairées 
de  ses  lumières.  Quelques  charmts  qu'ait  donc 
pour  lui  sa  solitude ,  il  faut  qu'il  la  quitte.  Je 
me  trompe ,  mes  chers  auditeurs ,  il  ne  la  quitta 
point;  mais  son  histoire  nous  dit  un  beau  mot, 
et  qui  est  plein  d'un  grand  sens:  que  cet  homme 
de  Dieu,  sans  quitter  sa  solitude,  qui  fut  le 
centre  de  son  humilité,  porta  dans  le  monde,  en 
y  entrant,  tout  l'esprit  de  sa  solitude  et  de  son 
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liumililé ,  ou  i)lutôt ,  que  le  inonde  vint  le  cher- 
clier  dans  sa  solitude ,  pour  y  être  sancti&é  par 
la  vertu  et  par  les  exen^iles  de  sqn  humilité  : 
c'est  ainsi  que  s'explique  Thistorien  de  sa  vie. 
Et  en  effet ,  dès  que  le  solitaire  de  la  Calabre 
commença  malgré  lui  à  être  connu  >  dès  que  son 
nom  fut  divulgué  dans  les  provinces  voisines, 
on  vit  les  peuples  de  toutes  parts  aborder  à  sa 
cellule,  et  y  recourir  comme  à  la  source  de  la 

piété. 

Quel  prodige  !  c'étoit  un  jeune  homme  (  il 
n'avoit  pas  encore  atteint  sa  vingtième  année , 
il  u'avoit  nulle  teinture  des  lettres ,  il  sembloit 
-n'avoir  nulle  expéri^ce^  et  voici  néanmoins  on 
nombre  presque  infini  dé  disciples  qui  le  vien- 
nent trouver  \  qui  renoncent  à  toutes  choses 
pour  se  donner  à  lui,,  qui  le  choisissent  pour  kur 
maitre ,  qui  le  reconnoissent  pour  leur  législa- 
teur y  qui  récoutent  comme  un  oracle ,  qui  l|û 
obéissent  comme  à  leur  père ,  qui  se  soumettent 
à  sa  discipline  et  à  ses  instructions.  Et  que  leur 
enseigne-t'il?  un  seul  point,  sur  quoi  Dieu  l'a 
rendu  savant ,  et  qu'il  a  lui-:même  pris  soin  d'ap-^ 
prendre  à  l'école  du  Saint-Esprit  :  Discite  à  me 
quia  mitis  sum  et  ItuviHis  corde  '.  Mes  frères  , 
icur  dit-il,  je  ne  saisj^as  ce  que  vous  prélenae^i 
en  me  cherchant  dans  ce  désert,  et  m.e  deoian- 

'  MaHh.  n. 
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dant  des  leçons  et  des  règles  de  conduite;  mais 
je  vous  déclare  que  toute  ma  doctrine  se  réduit 
à  un  seul  article.  N'attendez  point  que  je  vous 
découvre  de  grands  secrets ,  que  je  vous  com- 
munique des  pensées  sublimes,  que  je  vous  rende 
capables  de  pénétrer  dans  les  mystères  de  Dieu  : 
je  n'ai  qu'une  science,  qui  est  Jésus- Christ,  et 
J  éstts-Chrîst  anéanti  par  Fhumilité  ;  être  débon- 
naire et  doux  comme  lui,  être  humble  de  cœur 
comme  lui,  c'est  l'unique  chose  que  je  veux  sa- 
voir; et  dès  que  vous  la  saurez,  vous  saurez  tauf. 
Il  ne  leur  prêche  que  cela  ,  et  avec  cela  il  lei 
persu«ide ,  il  les  convertit  ,*  il  les  détache  du 
monde ,  il  en  fait  des  hommes  tout  spirituels  , 
il  les  engage  dans  les  voies  de  la  croix  les  plus 
étroites;  et,  ce  qui  tient  du  miracle  ,  dès  l'âge 
de  dix-neuf  ans,  il  devient  fondateur  d'un  or- 
dre approuvé  par  le  Saint  Siège. 

Mais  de  quel  ordre?  ah î  chrétiens,  voilà  ce' 
que  nous  ne  pouvons  assez  admirer  :  d'un  or- 
dre qu'il  établit  sur  le  seul  fondement  de  l'iiu- 
milîté ,  d'un  ordre  qu'il  gouverne  par  le  seul 
esprit  de  l'humilité ,  d'un  ordre  qu'il  distingue 
parle  seul  caractère  de  l'humilité.  Tous  les  or- 
dres ont  leur  caractère  propre ,  et  c'est  ce  qui 
(ail  cette  variété  mystérieuse  du  corps  de  l'É- 
glise, dont  parloit  David:  Circumdatavartetate^ , 

'  Psalm.  44* 
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I/uii  a  Taustérité  pour  partage ,  l'autre  la  pau- 
vreté,  celui- CL  la  contemplation^  celui-là  le  zèle 
des  âmes.  Que  fait  saint  François  de  Paule  ?  Il 
embrasse  tout ,  Taustérité  des  uns,  Ja  pauvreté 
des  autres ,  la  contemplation  de  ceux-ci  y  le  zèle 
de  ceux-Ui  ;  mais  à  tous  ces  caractères  il  en  ajoute 
un  qu*il  veut  être  particulier  à  ses  enfants  :  c'est 
rhuroilité.  De  là ,  il  demande  au  souverain  poQ- 
tife ,  et  il  en  obtient,  comme  un  privilège  et  une 
grâce  I  qu'ils  soient  appelés  Minimes  ,  c'est-à- 
dire,  les  plus  petits  dans  la  maison  de  Dieu.  Il 
jie  veut  pas  qu'ils  portent  son  nom ,  parce  qu'il 
ne  veut  pas  que  son  nom  vive  dans  la  mémoire 
des  hommes  ;  il  ne  veut  pas  qu'ils  portent  un 
nom  qui  les  fasse  connoltre  ou  comme  pénitents  ^ 
quoiqu'ils  aient  toutes  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence ,  ou  comme  pauvres  selon  l'Evangile  > 
quoiqu'ils  aient  toute  *la  pauvreté  évangélique , 
ou  comme  d'habiles  maîtres  de  la  vie  spirituelle 
et  contemplative ,  quoiqu'ils  en  possèdent  tous 
les  trésors ,  ou  comme  des  ministres  zélés  pour 
la^gloire  de  Dieu  et  pour  l'avancement  des  âmes  » 
quoiqu'ils  travailleut  avec  édification  et  avec 
fruit  à  l'un  et  à  l'autre  ;  mais  il  veut  que  leur 
nom,  si  j'ose  parler  ainsi,  les  rabaisse  au-des- 
sous de  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  sur  la  terre. 
II  va  plus  loin  ;  et  pour  les  maintenir  toujours, 
dans  cette  humilité  qu'il  leur  propose  comme 
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leur  essentielle  perfection  ,  il  établit  parmi  eux 
une  forme  de  gouvernement  où  rè^e  Thumi- 
lité  ,  dont  rhurailité  est  la  base  et  le  soutien , 
qui  ordonne  et  qui  règle  tout  par  rhumllit^. 
Dès  là  que  c'est  une  assemblée  d'fiômmes  ,  il 
faut ,  pour  entretenir  la  subordination ,  qu'il  y 
ait  un  supérieur;  mais  qu'est-ce,  dans  l'idée  d« 
François  de  Poule,  que  ce  supérieur?  Un  homme 
au  fond  plus  dépendant  que-les  autres ,  et  en  qui 
s'accomplit  à  la  lettre  eette  parole  du  Sauveur 
k  ses  apôtres  :  Que  celui  qui  est  entre  vous  le 
plus  grand  ,  se  £isse  le  serviteur  de  tous  :  Qui 
major  est  in  vobis  yjiat  sicut  minor^.  Mais  1  au- 
torité par  là  n'est-elle  point  affoiblie?  Ah!  mes 
chers  enfants,  leur  répondoit  là  -  dessus  leur  glo- 
rieux Père ,  il  y  aura  toujours  assez  d'autorité 
parmi  vous  ,  s'il  y  a  de  1* humilité  ;  et  dès  qu'il 
n'y  aura  point  d'humilité ,  l'autorité  sera  oné- 
reuse et  insupportable.  Dans  le  monde,  l'iiuto- 
rite  supplée  au  défaut  de  l'humilité  ;  mais  dans 
une  société  religieuse  et  entre  des  disciples  de 
Jésus-Christ ,  l'humilité  doit  être  le  supplément 
de  l'autorité.  C'est  pour  cela  qu'étant  général  de 
•on  ordre ,  François  étoit  toujours  occupé  dnns 
les  offices  les  plus  abjects  et  dans  les  plu^  vils 
ministères  ,  servant  les  autres  et  ne  pouvar.l 
souffrir  qu'on  le  servtt  lui-môme  j  c'est  pour  cela 
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qu'il  fut  un  graad  nombre  d'années  sans  faire 
aucune  règle.  £t  en  effet,  s'il  n'y  avoit  dans  la 
vie  que  des  humbles ,  il  ne  si^roit  plus  besoin 
do  régies  ni  de  lois. 

Mais  il  e^t  tem|is ,  chrétiens ,  de  faire  paroitrc 
l'humilité  de  François  de  Paule  sur  le  théâtre 
que  la  Providence  lui  avoit  préparé ,  je.  veux 
dire  dans  la  cour ,  et  dans  la  première  cour  du 
monde ,  qui  est  celle  de  nos  rois  ;  car  il  y  fut 
appelé  I  il  y  vécut  ;  et  nous  pouvons  dire  en  ce 
sens  ,  que  c'a  été  un  homme  de  la  cour«  li  est 
vrai;  mais  il  est  encore  plus  vrai  que  la  cour, 
qui  est  le  siège  de  l'orgueil  du  monde  ,  devint 
comme  le  siège  de  son  humilité.  G'ètoit  sans 
doute  un  pas  bien  glissant  pour  un  solitaire  et 
un  religieux  y  que  d'entrer  dans  la  cour  d'un 
prince  :  car  qui  ne  sait  pas  quels  sont  les  dan- 
gers de  la  cour,  4uc  c'est  l'écueil  de  la  sainteté , 
et  que  les  plus  fortes  vertus  sont  sujettes  à  y 
faire  naufrage  ?  Mais  no  craignons  rien  pour 
François  de  Paule  ;  il  est  humble ,  et  cela  sufEt  : 
s'il  entre  à  la  cour ,  ce  ne  sera  que  par  la  porte 
de  rhumilité  ;  s'il  y  demeure  ,  ce  ne  sera  que 
pour  y  exercer  l'humilité  ;  et  s'il  en  sort ,  il 
remportera  avec  lui  toute  son  humilité. 

Oui  f  Messieurs ,  ce  fat  par  la  porte  de  Thu- 
milit<^  qu'il  entra  dans  la  cour  de  Louis  %.L 
Vous  le  savez ^  il  fallut  un  commandement  ab- 
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solu  du  souverain  Pontife  pour  Yj  obliger.  Le 
roi  pressoit  y  il  faisoit  instance ,  il  écrivolt  à 
François  deâ  lettres  pleines  d'honneur ,  il  lui 
députoît  des  ambassadeurs  ;  et  François  s^humi- 
lioity  François  se  confondoit,  François  protes- 
toit  qu'il  n*étpit  point  celui  que  cherchoit  le 
prince ,  ou  que  ce  prince  ne  le  connoissoit  pas. 
Un  antre  y  séduit  par  un  faux  zèle  |  eût  volé  à 
la  première  invitation  de  ce  monarque  ;  il  Teût 
regardée  comme  une  heureuse  ou^rerture  à 
l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu  et  au  progrès 
de  son  ordre  :  mais ,  non  ,  disoit  François ,  ce 
n'est  pas  ainsi  que  mon  ordre  s'établira ,  puis- 
que nous  sommes  petits  ,  et  que  nous  faisons 
même  profession  d'être  les  plus  petits  de  tous  ; 
c'est  par  l'humilité  des  petits  j  et  non  point  par 
la  puissance  et  la  faveur  des  grands  y  que  nous 
nous  multiplierons.  Cependant  le  vicaire  de  Jé- 
sus-Christ parle;  et  en  vertu  de  son  autorité  su- 
prême,  il  ordonne.  Ah  !  chrétiens,  François 
obéira;  mais  en  obéissant ,  il  aura  cet  avantage 
de  n'être  introduit  à  la  cour  que  par  la  voie  de 
la  dépendance  et  de  la  soumission  :  aussi  est-ce 
Tunique  voie  de  s'y  introduire  chrétiennement , 
selon  les  lois  de  la  conscience  et  avec  sûreté  pour 
le  salut.  Quiconque  y  entre  par  une  autre  route, 
y  périra  :  pourquoi?  Parce  qu'il  n'y  a  que  l'obéis- 
sance et  riiumilitc  du  christianisme  qui  puissent 
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servir  de  préservatif  contre  la  corruption  el  les 
désordres  de  la  cour  :  y  entrer  par  un  intérêt 
bomain ,  c'est  y  chercher  un  précipice ,  c*est  se 
mettre  au  péril  certain  d'une  ruine  prochaine  et 
presque  inévitable  ;  je  sais  que  la  sagesse  du 
monde  a  des  maximes  toutes  contraires  ,  et 
qu'elle  en  juge  tout  autrement  ;  mats  je  sais 
d'ailleurs  combien  la  sagesse  du  monde  est  aveu- 
gle 9  et  surtout  je  sais  que  c'est  une  sagesse  ré- 
prouvée de  Dieu. 

Quoiqu'il  en  soit ,  François  paroit  à  la  conr  ; 
mais  y  prend  -  il  lesr  sentiments  de  la  cour  ?  y 
mène-t*îl  la  vie  de  la  cour?  comment  y  demeu- 
re-t-il ,  et  qu'y  fait-il  ?  Ce  qu'il  y  fait,  mes  chers 
auditeurs?  ce  qu'il  a  fait  dans  son  désert,  et  ce 
qu'il  a  fait  dans  le  cloître;  il  prie  avec  la  même 
assiduité ,  il  jeûne  avec  la  même  rigueur  ,  il 
converse  avec  la  même  simplicité  ,  il  s'adonne 
aux  mêmes  exercices  ;  si  bien  que  par  là  il  fait 
régner  l'humilité  religieuse ,  dans  un  lieu  où 
elle  étoit  auparavant  regardée  comme  étran- 
gère, et  traitée  avec  mépris.  Le  beau  spectacle, 
de  voir  la  cellule  de  cet  anachorète ,  placée  au 
milieu  de  la  maison  royale  comme  tin  sanctuaire 
où  Dieu  habiloît ,  comme  l'arche  d'alliance  au 
milieu  des  tribus  d'Israël ,  comme  le  propitia- 
toire où  saint  François  de  Paule  offroit  conti- 
nuellement  à  Dieu  ,  pour  la  personne  de  sou 
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prince,  le  McriGce  de  «on  hiimilitél  c'dtoît  one 
pauvre  cabane ,  doDt  il  avoit  lui-même  tracé  le 
,  dessin ,  et  où  sans  cesse  il  faisoit  sa  conr  au  roi 
du  Ciel ,  tandis  qae  les  autres  la  faisoient  à  tm 
roi  de  la  terre.  Mais  à  qui  tenoit-il  qu'à  Frao- 
^is,  d'avoir  un  appartement  pins  magnifique? 
Louis  vooloit  qu'il  fiit  logé  conune  les  grands 
de  son  palais  ;  et  l'humble  lolltaire  ne  voulut 
point  être  autrement  logé  que  les  pauvres  de 
Jésus-Christ.  Louis  prétendoit  que  l'humilité 
de  Françob  ne  devoit  point  Taire  la  loi  à  sa  ma- 
gnificence ;  et  François  souienoit  que  la  raagci- 
fiecnce  de  Louis  ne  devoit  point  /aire  de  vio- 
lence à  son  humilité  ;  qui  l'emportera  ?  L'hu- 
milité. François  établit  jusque  dans  la  cour  In 
pauvreté  de  son  institut  j  il  j  vécut  pauvre  au 
milieu  de  l'abondance  et  du  luxe ,  humble  au 
miliea  des  pompes  humaines  et  des  grandçnra, 
mortifié  au  milieu  des  divertissements  et  des 
plaisirs  du  monde. 

Ainsi,  tel  qu'il  étoit  entré  à  la  cour,  tel  il  eu 
sortit;  il  j  étoit  venu  avec  la  seule  qaali'  ' 
religieux,  et  c'est  le  seul  titre  avec  lequel 
sort ,  et  avec  lequel  il  en  veut  sortir.  Pj 
garde,  chrétiens  :  je  dis,  avec  lequel  il  en 
sortir  ;  car  il  n'y  en  e  que  trop  qui  en  sor 
comme  saint  François  de  Panle,  aussi  dépoi 
qu'ib  étoient  en  y  entrant  ;  mais  c'est  de 
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ils  se  plaignent ,  sur  quoi  ils  murmurent  et  s'é«- 
panchent  en  des  regrets  sî  amers  ^  au  Heu  que 
François  s'estime  heureux  de  ne  remporter  de 
la  cour  que  ce  qu'il  y  a  apporté ,  je  veux  <lîrc  le 
double  trésor  de  sa  pauvreté  et  de  son  humilité  : 
Voilà  toutes  ses  richesses  et  toutes  ses  dîgnkés; 
et  voilà,  disoit  saint  Bernard,  sur  un  sujet  à  peu 
près  semblable  y  voilà  ce  qu'on  ne  peut  asseiB  hau* 
tement  vanter ,  et  ce  qui  est  au-des3us  de  toute 
dignité.  D'être  évêque  ,  écrivoit  ce  Père  à  un 
saint  prélat ,  c'est  ce  que  vous  avez  de  commun 
avec  plusieurs  autres,  et  par  conséquent,  c'est 
peu  par  rapporta  vous;  mais  d'être  évêque  et  de 
vivre  pauvre  comme  vous  vivez  ,  c'est  ce  que 
vous  avez  de  singulier ,  et  ce  qui  n'est  pas  seu- 
lement grand ,  mais  très  grand  :  Non  magnifuit 
episcopum  îefieri;  sed  episcopumpauperem  vi- 
vere  ,  id  verb  plané  magnificum  *.  Disons-le 
même  de  François  de  Panle  :  c'eût  élé  une  pe- 
tite louange  pour  lui,  qu'un  roi  de  France 
l'eût  fait  évêque  ;  mais  qu'en  quittant  la  cour 
d'un  roi  de  France  il  n'ait  rien  recherché, 
rien  demandé ,  rien  voulu  recevoir,  c'est  ce  qui 
l'élève  au-dessus  des  prélats  et  des  rois.  Il  eût 
pu  être  tout  ce  qu'il  eût  voulu;  mais  il  ne  vou- 
lut être  que  pe  qu'il  et  oit ,  et  c'est  ce  qui  le  dis- 
tingue plus  que  tout  ce  qu'il  eût  été. 

'Bern. 
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Ce  fut  par  ce  même  esprit  de  l'humilité  chré- 
tienne et  religieuse ,  que ,  non  content  de  re- 
noncer à  l'épiscopat,  il  renonça  même  9u  sa^ 
cerdoce  ;  parce  que  le  sacerdoce ,  joint  au^ 
autres  grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites  et  lui 
faisoit  V>us  les  jours ,  lui  eût  dQnné  plus  d'au^ 
torité,  et  qu*il  n'en  vouloit  point  avoir»  Ce  fut 
par  ce  niéme  esprit,  que  y  quoiqu'il  eût  unç 
éloquence  toute  divine ,  qui  sembloit  lui  être 
comme  naturelle ,  et  un  don  particulier  et  px^ 
traordinaire  de  parler  de  Dieu  et  de  toucher 
les  cœurs ,  il  ne  voulut  jamais  exercer  le  toqI- 
nistère  de  la  prédication^  parce  qu'il  craignoit 
que  cette  fonction  éclat£|,nte  ne  lui  acquit  trop 
de  crédit  dans  le  monde,  et  qu'il  ne  çhercfaoît 
qu'à  y  tenir  tout^  sa  vi«  le  dernier  rang.  Cç 
fut  enfin  p^r  ce  même  esprit,  qu'il  ne  voulut 
jamais  s'adonnçr  à  l'éludç  des.  sciences.  Mais 
on  peut  bien  dire  de  lui  ce  que  s^int  Bernard 
disoit  de  <Gérard ,  son  frère  i  Non  eognovit  lit-- 
tenWimm,  sed  habuit  Utteram  J^sum^  On  ne 
Ta  point  vu  dans  les  écoles  recueillir  de  la  l>ou^ 
^çhe  des  maîtres  et  des  savants  une  doctrine 
bambine;  mais  il  aeupourmaitreJésus*Chri^( 
ménie  :  ou  plutôt ,  toute  sa  science ,  c'a  été 
Jésus^Christ,  et  Jésus-Christ  humilié ,  Jésusr 
Christ  crucifié  :  or  cette  science  renferme  toutes 
les  autres  9  et  savoir  Jésus-Christ  comme  l'Apô- 
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tre ,  c*e6t  tout  savoir.  Aussi  François  de  Pâule 
se  réduisit-il  daus  une  espèce  d'anéantissement 
et  dans  Tabnégation  la  plu^  parfaite ,  par  son 
renoncement  total  et  absolu  aux  richesses  du 
siècle,  aux  plaisirs  du  siècle,  aux  honneurs  du 
siècle  et  à  ceux  même  de  TÉglIse ,  aux  talents 
de  la  nature ,  aux  connoissances  de  Pesprit , 
au  plus  saint  de  tous  les  caractères  ;  humble 
partout ,  dans  la  solitude ,  dans  le  cloître,  à  la 
cour,  afin  de  pouvoir  dire  partout  :  Ego  mi- 
nlmus  in  domo  pains  meL 

Heureux ,  chrétiens,  si  vous  vous  formez  sur 
ce  modèle ,  et  si  vous  imitez  ce  grand  Saint 
dans  la  pratique  d'une  des  plus  essentielles 
vertus  du  christianisme ,  qui  est  Thumilité.  C'est 
Tunique  et  importante  leçon  que  vous  fait  ici 
son  exemple;  et  qu'est'il  nécessaire  que  vous 
appreniez  autre  chose  de  lui ,  puisqu'il  n'y  a 
point  de  désordres  que  l'humilité  ne  puisse 
corriger,  ni  de  vertus  qu'elle  ne  vous  fasse 
acquérir?  £n  effet,  soyez  humbles ,  et  vous  ne 
seref  plus  vindicatifs ,  parce  que  vous  ne  serez 
plus  si  délicats  sur  le  point  d'honneur ,  et  si 
sensibles  aux  injures  que  vous  prétendez  avoir 
reçues  ;  soyez  humbles ,  et  vous  ne  serez  plus 
colères  et  emportés ,  parce  que  votre  cœur , 
moins  Tif  et  moins  ardent  sur  ce  qui  le  blesse , 
ne  Maigrira  plus  si  aisément,  et  ne  s'élèvera 
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plus  avec  tant  de  hauteur;  soyez  humbles,  et 
TOUS  ne  serez  plus  opiniâtres  et  entêtés,  parce 
que  TOUS  ne  croirez  plus  que  tout  doit  vous 
céder,  et  que  vous  céderez  vous-mêmes  vo- 
lontiers aux  autres;  rhumilité  corrigera  vos 
jugements  désavantageux  et  téméraires,  vos 
railleries  et  vos  tnédisanccs,  vos  vaines  com- 
plaisances et  vos  fiertés ,  vos  vues  mondaines 
et  ambitieuses,  votre  libertinage  et  votre  irré- 
ligion, bien  d'autres  désordres  qui  n*ont  pour 
principe  que  votre  oj'gueil.  C'est  par  rorgucîl 
que  le  péché  est  entré  dans  le  monde,  et  c*est 
par  riiumillté  qu*il  en  sera  banni  :  car  rhumi- 
lité est  la  source ,  et  comme  la  mère  de  toutes 
les  vertus.  Dès  que  vous  serez  humbles  ,  vous 
aurez  la  crainte  de  Dieu,  vous  paruitrez  avec 
respect  devant  Dieu,  vous  mettrez  toute  votre 
confiance  en  Dieu,  vous  serez  soumis  à  toutes 
les  volontés  de  Dieu ,  parce  que  vous  recon- 
noitrez  toute  votre  dépendance  et  tout  votre 
néant  en  la  présence  de  Dieu.  Dès  que  vous 
serez  humbles,  vous  serez  charitables  envers 
le  prochain ,  vous  l'excuserez,  vous  le  suppor- 
terez ,  vous  lui  pardonnerez ,  vous  le  soula* 
gérez,  vous  le  préviendrez  en  tout;  parce  que 
ne  TOUS  préférant  jamais  à  lui,  et  le  niettant 
fnéme  toujours  au-dessus  de  tous  dans  votre 
estime,  TOUS  vous  trouverez  toujotirs  bien  dis- 
XX.  3 
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posés  en  ^a  faveur.  Dès  que  vous  serez  hum- 
bles, vous  serez  mortifiés ,  désintéressés,  déta- 
chés de  vous-mêmes,  vigilants  et  attentifs  sur 
vous-mêmes,  parce  que  vous  vous  défierez  de 
vous-mêmes ,  que  vous  vous  mépriserez  vous- 
mêmes  ,  que ,  dans  le  sens  et  selon  Uesprit  de 
rÉvanglie ,  vous  vous  haïrez  vous-mêmes. 

C'est  sur  ce  fondement  de  Thumilité,  comme 
sur  la  pierre  ferme ,  que  François  de  Paule 
établit  tont  Tédifice  de  son  salut  et  de  sa  sanc- 
tification >  il  connut  tout  le  prix  de  cette  perle 
évangélique,  et  pour  Tacheter  il  se  dépouilla 
de  tout.  Je  ne  vous  dis  pas  de  quitter  comme 
lui  vos  biens,  de  vous  démettre  de  vos  emplois, 
d'abandonner  vos  justes  prétentions,  de  renon- 
cer à  tous  les  honneurs  attachés  aux  places  que 
rous  occupez ,  et  aux  rangs  que  vous  tenez 
dans  le  monde  ;  mais  je  vous  dis  que  dans  ces 
places  même  et  dans  ces  rangs ,  que  dans  ces 
charges  et  dans  ces  emplois,  qu'au  milieu  d^ 
ces  biens  et  de  ces  honneurs,  vous  ne  devers 
rien  perdre  de  l'humilité  d'un  chrétien.  Cela 
est  difficile,  je  l'avoue;  et  si  vous  voulez,  je 
conviendrai  ayec«  vous  qu'il  seroît  en  quelque 
sorte  plus  aisé  de  se  confiner,  comme  saint 
François  de  Paule,  dans  un  désert,  ou  de  se 
cacher  dans  le  cloîtrej  puisque ,  ce  pas  une  lbi« 
f||ut  I  VoccaMon  ne  seroit  plus  si  fréquente  ni 
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si  présente,  et  qu'on  n*auroit  plus  tant  de  com- 
hals  à  soutenir.  Mais  il  ne  s'agit  point  ici,  mes 
chers  auditeurs ,  de  ce  qui  est  plus  aisé  ^  ni  de 
ce  qai  est  plus  difficile,  il  s'agit  de  ce  que  Dieu 
Teut ,  et  de  ce  qu'il  demande  indispensablement 
.de  vpQs.  Or ,  il  veut  que  vous  soyez  petits  et 
humbles  comme  François  de  Paule,  quoique 
.  vous  ne  soyez  ni  solitaires  comme  lui ,  ni  reli- 
gieux. La  difficulté  est  d'allier  cette,  humilité 
avec  Tos  états  ;  mais  c'est  à  quoi  ifous  dcTCz 
tra¥aîlier,  ou  plutôt  c'est  à  quoi  la  grâce  doit 
travailler  en  vous  et  avec  vous  :  car  sans  eela 
j'ose  vous  dire  que  vos  vertus  ^  même  les  plus 
éclatantes  aux  yeui  des  hommes,  seront  ré- 
prouvées de  Dieu,  et,  par  conséquente^  qu'il 
n'y  a  point  sans  cela  pour  vous  de  salut.  Ah  ! 
clirétîcDs ,  nous  estimons  tant  l'humilité  danji 
les  autres,  et  elle  nous  y  paroît  si  aimable  ; 
ayons-la  dans  nou&  Contemplons  souvent  le 
grand  modèle  de  l'humilité,  qui  est  Jésus- 
Christ;  et  si  cet  exemple  est  trop  relevé,  con- 
templons un  des  plus  parfaits  imitateurs  de 
l'humilité  de  Jésus-Christ,  qui  est  François  de 
Paule.  U  a  employé  tous  ses  soins  et  tous  s^s 
efforts  pour  se  fiiire  petit  dans  le  monde,  et 
pour  s'abaisser^  mais  par  un  merveilleux  rc- 
louTf  Dieu  de  sa  part  a  employé  sa  toute^puif^ 
9«Qt«  Tertu  et  tous  les  trésors  de  sa  niagni|[« 
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cence  pour  le  faire  grand  et  pour  l 'élever  : 
c*est  ce  que  vous  allez  voir  dans  la  seconde 
partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Le  Prophète  nous  Tapprend ,  et  il  est  vrai 
que  Dieu  se  plaît  à  glorifier  tous  les  Saints  qui 
sont  SCS  amis  :  Nirnis  honorificati  sunt  amicl 
lui  y  Deus  '.Mais  entre  les  Saints ,  il  faut  con- 
venir  qu'il  n'en  est  point  que  Dieu  prenne 
plus  soin  de  faire  connoitre  que  ceux  qui  ont 
été  plus  parfaits  dans  l'humilité;  et  qu'autant 
qu'ils  ont  voulu  vivre  obscurs  et  sans  nom , 
autant  il  s'attache  à  rendre  leur  nom  célèbre,  et 
à  les  mettre  dans  le  plus  grtind  jour.  Pourquoi 
cela?  demande  saint  Augustin.  C'est,  répond  ce 
saint  docteur,  qu'avec  les  humbles',  sa  grâce 
ne  court  aucun  risque;  c'est  que  sa  gloire , 
dont  il  est  souverainement  jaloux ,  n'est  ex-^ 
posée  de  leur  part  à  aucun  péril  ;  et  que ,  s'il 
les  exalte,  ce  n'est  point  tant  eux  qu'il  exalte, 
que  ses  dons  qu'il  exalte  en  eux,  qu'il  cou- 
ronne en  eux ,  qu'il  magnifie  et  qu'il  canonise 
en  eux  :  Nec  tant  illos  coronat  donis  suis  quant 
in  mis  coronat  dona  sua  ".  En  pouvons>nous 
produire  une  preuve  plus  authentique,  et  un 
exemple  plus  éclatant ,  que  saint  François  de 
Paulc  ?  Son  humilité  Ta  réduit  aux  plus  pro^ 

»  Psahn.  \^ 
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fonds  abalssemenls ,  et  Dieu,  pour  cela^éme. 
Ta  comblé  d*honneurs.  Il  Ta  glorifié  en  toutes 
les  manières,  et  par  soi-même,  et  par  le  minis- 
1ci*e  des  créatures  :  par  soi-même,  en  lui  corn* 
muniquant  les  caractères  les  plus  essentiels  de 
la  Divinité;  par  le  ministère  des  créatures,  en 
le  rendant  vénérable  aux  peuples  et  aux  poten- 
tats de  la  terre,  et  lui  atlrant  leurs  respects  et 
leurs  hommages.  Écoutez-moi,  chrétiens ,  voici 
dans  réloge  de  ce  glorieux  patriarche,  ce  qu'il 
il  y  a  de  plus  magnifique  et  de  plus  grand. 

Dieu,  dît  saint  Thomas,  a  surtout  deux 
attributs  de  grandeur ,  qui  marquent  la  supé- 
riorité et  l'infinité  de  son  être,  savoir, la  science 
et  la  toute-puissance  :  la  science,  par  où  il  con- 
noit  jusqu'aux  choses  même  futures,  jusqu'aux 
secrets  des  cœurs;  la  toutie-puissance  ,  par  où 
il  ordonne  tout  et  il  fait  tout.  Or  je  trouve 
qu'il  a  communiqué  Tune  et  l'autre  à  François 
de  Paule,  mais  dans  toute  la  plénitude  dont  un 
homme  est  capable  :  sa  science,  par  l'esprit  de 
prophétie,  dont  il  le  remplit;  sa  toute-puis- 
sance, par  le  don  des  miracles  qu'il  lui  con- 
féra; en  sorte  que  François  parut  dans  le 
monde  comme  un  homme  plus  qu'homme, 
c'est-à-dire,  comme  un  homme  éclairé  de  Ja 
sagesse  de  Dieu,  et  revêtu  de  la  force  de  Dieu, 
Je  ne  dis  rien  dont  nous  n'ayons  les  témoi- 
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gnages  les  plus  incontestables  ^  cl  qui  n'ait 

été  universellement  reconnu. 

Oui,  chrétiens,  c*est  à  François  de  Paule 
que  Tcsprit  des  prophètes  fut  donné  sans  ré- 
serve et  sans  mesure.  Dieu  demandoit  autre- 
fois à  Isaîe  :  Sur  qui  reposera  mou  esprit^  cet 
esprit  de  sagesse  et  de  lumière?  et  le  prophète 
lui  répondît  que  ce  seroit  sur  l'humble  de 
cœur  :  parole  qui  s'est  bien  vérifiée  dans  le 
saint  fondateur  dont  je  fais  le  panégyrique. 
D'autres  ont  eu  l'esprit  de  prophétie  en  quel- 
ques rencontres  ,  par  une  inspiration  pas- 
sagère, et  pour  quelques  moments;  mais  Fran- 
çois de  Paule  l'a  possédé  habituellement,  et 
l'on  peut  dire  à  la  lettre  i  que  ce  céleste  et  di- 
vin esprit  a  reposé  sur  lui.  Ne  sembloit-il  pas 
qu'il  eût  la  clef  de  tous  les  cœurs  pour  y  pé« 
nélrer ,  et  pour  en  découvrir  les  pensées  et  les 
sentiments  les  plus  cachés  ?  ne  sembloit-il  pas 
qu'il  fût  tout  à  la  fob  dans  tous  les  lieux,  pour 
être  témoin  de  ce  qui  se  pa^soit  au-delà  des 
iners ,  et  dans  les  régions  les  plus  éloignées  ? 
ne  sembloit-il  pas  que  tous  les  temps  lui  fus- 
sent présents ,  et  qu'il  n'y  eût  point  pour  lui 
d'avenir?  Disons  mieux  :  ne  voyoit-ii  pas  l'a- 
venir comme  le  présent  ^  et ,  quand  il  l'au- 
nonçoit,  étoit-ce  avec  des  circonstances  dou- 
teuses ?  étoit-c«  dans  le  secret  d'une  confidence 
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particulière?  étoit-ce  à  des  personnes  incon- 
nues et  sans  aTitorîté?  que  dis-je,  n*étoit^e 
pas  si  hautement  et  avec  tant  d* éclat  que 
l'Europe  en  retcntissoit  ? 

Ainsi  prédît-il  aux  Grecs  !a  ruine  de  leur 
empire  et  la  prise  de  Conslantînople  ^  s'ils 
■s*obstinoient  dans  le  schisme  scandaleux  qui 
les  séparoit  de  TÉglise  romaine.  Ils  furent 
sourds  à  la  voix  de  Dieu ,  qui  leur  parloit  par 
la  bouche  de  son  ministre  ;  ils  n'écoutèrent  ni 
lie  Seigneur,  ni  son  prophète ,  et  vous  savez  ce 
qu'il  leur  en  coûta.  La  prédiction  s'accomplit  : 
la  Grèce  se  vit  inondée  d'un  déluge  d'infi- 
dèles qui  y  portèrent  la  désolation  et  TefTroi; 
Constantinople  fut  assiégée  ,  pillée  ,  réduite 
enfin  sous  l'obéissance  et  le  joug  des  ennemis 
de  la  foi.  Ainsi  prédit-il  au  roi  de  Nâples  une 
signalée  victoire  sur  les  Turcs,  en  lai  ordon- 
nant de  la  part  de  Dieu  de  les  attaquer  et  de 
les  chasser  de  la  Calabrc  qu'ils  infestoient.  L'ef- 
fet répondit  à  sa  parole  :  le  prince  l'écoiita ,  et, 
malgré  l'inégalité  des  forces ,  il  combattit,  et 
f\it  victorieux.  Ainsi  prédit-il  à  Ferdinand, 
roi  d'Espagne,  qu'il  chasseroît  les  Mores  de 
ses  États,  et  que ,  s'il  agîssoit  contre  eux  avec 
confiance ,  il  recouvreroît  le  royaume  de  Gre- 
nade qu'ils  lui  avoicnt  enlevé.  Le  succès  fut 
aussi  heureux  que   François  Tavoit  promb  ; 
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les  Mores  furent  défaits;  Ferdinand  rentra  en 
possession  des  terres  qu'il  a  voit  perdues ,  et 
r£spagne  se  déliyra  de  la  plus  dure  et  de 
la  plus  tyrannique  domination  qu'elle  eût  à 
craindre.  Or  jugez  quel  bruit  de  pareils  cvc- 
ncments  flrçnt  dans  le  monde,  ce  qu'on  dut 
penser  du  saint  prophète ,  ce  qu'on  en  dut 
dire.  On  le  regarda ,  -  si  j'ose  m'cxpriiner  de 
la  sorte,  comme  le  plus  intime  confident  de 
Dieu  même ,  et  comme  l'oracle  de  rÉglise. 

Ajontcz  à  ce  don  de  prophétie  le  don  des 
miracles,  qui  lui  a  soumis,  ce  semhie,  toute 
la  nature.  Mais  sur  les  miracles  dont  je  parle 
il  y  a  un  point  important  à  remarquer,  et  où 
paroit  également  la  Providence  de  Dieu ,  soit 
pour  rehausser  la  gioirc  de  son  serviteur,  soit 
pour  confondre  l'incrédulité  des  libertins.  Car, 
prenez  garde.,  s'il  vous  plaît;  les  miracles  de 
saint  François  de  Paule  n'ont  point  été  des 
miracles  douteux  et  incertains.  On  nous  ra- 
conte divers  mîrades,  et  il  est  de  notre  piété 
d'y  donner  une  créance  raisonnable  et  sage  : 
mais  après  tout ,  ce  ne  sont  pas  toujours  des 
miracles  tellement  incontestables  qu'ils  portent 
avec  eux-mêmes  leurs  preuves  et  une  pleine 
conviction;  ce  sont  des  miracles  faits  en  pré- 
sence d'un  petit  nombre  de  témoins ,  Coût 
l'auturilé  ne  suffit  pas  pour  entraîner  les  es- 
prits et  pour  répondre  à  toutes  les  difficultés 
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qui  peuvent  naitre;  Au  lieu  qu'il  s*agic  ici  dé 
miracles  publics ,  et  telleuient  avérés,  que  l'in- 
fidélité, même  la  plus  opiniâtre ,  est  forcée  d*y 
souscrire  et   de  se  rendre  à  la  vérité  recon- 
nue.   En  effet,  si  la  mer  obéît   à  François 
aussi  bien  qu'à  saint  Pierre ,  et ,  s'il  passe  le 
détroit  de  Sicile  sans  autre  secours  que  ce- 
lui de  son  manteau  étendu  sur  les  eaux,  c'est 
a  la  vue  de  tout  un  peuple  qui  l'attend  sur  le 
rivage  et  qui .  le  reçoit  en  triomphe.  Si  le  feu 
perd  en  ses  mains  toute  sa  vertu  y  et  si ,  pour 
conftrmer  sa  règle ,  il  prend  dès  charbons  ar- 
dents sans  en  ressentir  la  moindre  atteinte, 
c'est  aux  yeux  des  députés  du  souverain  pon- 
tife, et  dans  une  nombreuse  assemblée,  de  ses 
frères  ,  qu'il  convainc   par  ce  prodige.  S'il 
transporte  les  rochers  d'un  lieu  à  un  autre, 
pour  aider  à  la  construction  de  la  première 
église  qu'il  voulut  bâtir,  c'est  devant  toute  la 
ville  de  Paule,  qui  lui  applaudit  et  le  comble 
de  bénédictions.  S'il  rétablit  l'nir  dans  sa  pu- 
reté, et  s'il  fait  cesser  une  contagion  mortelle 
qui  ravageoit  tout  un  pays ,  c'est  à  la  prière 
de  tous  les  habitans  qui  ont  recours  à  lui ,  et 
qui  le  regardent  comme    leur  libérateur.  Il 
faudroît  faire  le  récit  de  toute   sa  vie  pour 
faire  le  récit   de  ses  miracles.  Tous  les  élé- 
ments ont  entendu  sa  voix,  ont  exécuté  ses 

3. 
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ordres  y  ont  pris  tel  mouyement  et  telle  dispo- 
sition qu'il  a  Yonln ,  comme  s'il  eût  été  le  maî- 
tre ,  et  que  Dieu  l'eût  établi  l'arbitre  absolu 
du  monde. 

Après  cela ,  fnut-'il  s'étonner  que  toutes  les 
puissances  de  la  terre  Ttiient  honoré^  que  les 
rois   se   soient  humiliés  devant  lui ,  que  les 
papes  lui  «tient  donné  tant  d'éloges ,  qu'il  ait 
été  recherché  des  peuples   avec  tant   d'em- 
pressement? Non,  chrétiens,  je  n'en  suis  point 
surpris ,  et  vous  ne  devez  pas  l'être  ;  l'humilité, 
quand  elle  est  sincère  ,  mérite  tout  cela;  et 
autant  de  fois  que  Dieu  entreprendra  de  glo- 
rifier en  cette  vie  im  homme  humble,  c'est 
ainsi    qu'il  sera   glorifié    :    Sic  honorahitur , 
quemcumque  voluerit  rex  honorari"^.  Le  pape 
Paul  II  l'envoya  saluer  par  un  des  officiers  de 
sa  chambre ,  qui  se  prosterna  à  ses  pieds  et  les 
voulut  baiser  par  respect.  Il  fit  informer  des 
actions  miraculeuses  de  ce  saint  homme ,  même 
avant  sa  mort,  comme  s'il  eût  eu  dessein  de  le 
canoniser  tout  vivant.    Quoi  qu'il  en  soit ,  la 
voix  publique  le  canonisoit  déjà  par  avance. 
Sixte  rV  le  reçut  à  Ro>ne   comme  un  ange 
du  Ciel,  le   consulta   sur  les  plus  importan- 
tes affaires  de  la   religion,   et  par  honneur 
le  fit  asseoir  auprès  de  sa  personne.  Mais  c'est 
curtout  à  notre  Ftaiice  qu'il  étoit  réservé  de 
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faire  connoître  cet  homme  incomparable  et  de 
Texaller;  c'est  de  la  cour  de  nos  rois  que  toute 
l'Europe  devoît  apprendre  ce  que  valoit  Fran- 
çois (le  Paule,  et  ce  qui  lui  ctoît  du.  Je  ne  puis 
lire  dans  noire  histoire,  sans  une  consolalioit 
sensible,  la  magnifique  rc^ceplion  qui  fut  faite' 
par  Louis  XI  et  par  tous  les  seigneurs  du 
royaume  à  cet  hunihlc  religieux.  Vous  éiiet 
alors,  ô  mon  Dîcu!  connu  dans  le  monde, et  les 
cours  des  princes  n'étoicnt  pas  des  lieux  inac- 
cessibles à  voire  grâce,  ni  à  la  piété  chrelîenne, 
j)uîsque  vos  serviteurs  y  étoient  si  honorable- 
ment traités.  A  peine  Louis  a-t-il  su  la  marche 
de  François  qu'il  envoie  au-devant  de  liii  son 
héritier  présomptif  et  son  dauphin  pour  le  re- 
cevoir. Qu*out-il  fa^t  davantage  pour  une  tête 
couronnée?  Maïs  aus^î ,  permettez-moi  de  le 
dire,  quelle  tête  couronnée  étoit  plus  respec- 
table qu'un  Saint  à  qui  Dieu  destînoît  la  cou- 
ronne de  gloire,  et  qu'il  avoit  revêtu  de  tout 
sou  pouvoir?  Jamais  la  France  n'avoit  vu  de 
prince  plus  jaloux  de  sa  grandeur,  ni  plus 
impérieux  que  Louis  XI  ;  mais  à  la  vue  de 
François  de  Paule ,  ce  monarque  oublias  toute 
sa  grandeur,  et  dépose  tout  son  orgueil.  Tout 
le  monde  trembloit  en  la  présence  de  Louisj 
et  Louis  s'humilie  en  la  présence  de  François; 

Louis  faisoit  la  loi  à  ses  sujets  ^  «t  il  I4  reçoit 


84  POUR  LA  F^TE 

de  François.  O  merveilleux  effet  de  la  toute- 
puissance  du  Seigneur,  qui  tient  dans  ses  mains 
les  cœurs  des  rois  ;  et  qui  les  tourne  'comme 
il  lui  plait  !  ô  spectacle  digne  de  l'admiration 
du  Ciel  et  de  la  terre  !  un  roi ,  la  terreur  de 
tant.de  peuples,  un  roi  également  redouté  et 
des  étrangers  et  des  siens ,  un  roi  si  fier ,  de- 
vient respectueux  et  soumis  devant  un  homme 
nourri  dans  la  solitude,  et  sorti  de  Tobscurité 
du  cloitre. 

Vous  me  direz  que  cette  soumission  et  ce 
respect  de  Louis  XI  éloient  intéressés ,  qu'il 
demandoit  sa  guérison,  et  qu'il  vouloit  l'ob- 
tenir ;  que  François ,  hors  de  ]à ,  ne  lui  ëtoit 
rien,  et  qu'il  l'eût  tout  autrement  regardé  sans 
celle  espérance.  Mais  d'abord  je  vous  réponds, 
€t  je  dis  :  Voilà  comment  Dieu  sait  relever  ses 
Saints,  et  voilà  comment  en  particulier  il  a 
voulu  relever  l'humilité  de  saint  François  de 
raule;il  a  fait  dépendre  de  lui  les  rois  mêmes, 
il  a  réduit  un  des  plus  grands  monarques  dans 
la  nécessité  de  recourir  à  lui.  Tous  les  secours 
humains ,  long-temps  et  inutilement  employés, 
manquoicnt  à  Louis,  et  il  ne  lui  est  resté  pour 
dernière  et  unique  ressource  que  l'iiuinble 
serviteur  de  Dieu.  Je  vais  plus  loin  et  j'ajoute: 
Ce  qui  fît  appeler  François  à  la  cour,  ce  fut, 
il  pst  vrai,  rintérét  d'une  santé  ruinée,  que 
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Louis  XI  cherchoit  par  tous  les  moyens  à  ré- 
tablir ;  maïs  ce  qui  le  maintint  ensuite  à  la 
cour ,  ce  qui  le  mit  en  si  grand  crédit  à  la 
cour ,  ce  fut  l'éclat  de  ses  vertus ,  ce  fut  l'es- 
time  et  la  confiance  du  prince.  La  preuve  en 
est  évidente ,  puisque ,  dès  le  jour  même  que 
cet  homme  de  miracles  parut  pour  la  première 
fois  à  la  cour  y  et  dès  la  première  audience 
qu'il  eut  de  Louis,  il  lui  prononça  l'arrêt  de 
sa  mort.  Il  lui  parla  en  prophète ,  et  lui  dit , 
comme  un  autre  Isaïe  :  Dispone  Domui  tuœ , 
quia  morieris  tu  et  non  vii'cs  ^  ;  Sire  ^  mettez 
ordre  à  votre  État  et  à  ce  que  vous  avez  de 
plus  précieux  dans  votre  État ,  qui  est  votre 
conscience  ;  car  il  n'y  a  point  de  miracle 
pour  vous  ;  votre  heure  est  venue  ,  et  il 
faut  mourir.  C'étolt  une  parole  bien  dure 
pour  tout  homme  ,  encore  plus  pour  un  roi  , 
mais  surtout  pour  un  roi  aussi  attaché  à  la 
vie.  Quel  autre  eût  osé  lui  annoncer  une  si 
triste  nouvelle,  et  n'étoit-ce  pas  s'exposer  à 
toute  son  indignation?  mais,  parle  change- 
ment le  plus  subit ,  et  qui  ne  put  venir  que  de 
la  droite  du  Très-Haut,  Louis  écouta  Fran- 
çois avec  respect  ;  il  l'estima,  et  se  confia  en  lui 
plus  que  jamais  ;•  il  lui  mit  son  ame  entre  les 
mains;  il  le  pria  de  le  disposer  à  la  mort,  il 
voulut  expirer  dans  son  sein ,  et  en  mourant  il 
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lui  recommanda  la  France  et  son  fils  ,  ne 
croyant  pas  pouvoir  laisser  Tun  et  Tautre  sous 
une  plus  puissante  protection.  Yoilà  sur  quoi 
furent  fondes  les  honneurs  dont  saint  François 
de  Paule  fut  comblé  à  la  cour  de  Louis  XI.  Il 
fit  dans  la  personne  de  ce  monarque  un  mi- 
racle bien  plus  dif/îcllé  et  plus  grand  que  s*il 
lui  eût  rendu  la  santé  du  corps ,  puisqu'il  lui 
rendit  la  santé  de  Tame ,  puisqu'il  le  détacha 
de  la  vie,  que  ce  prince  aimoit  jusqu*à  l'excès, 
puisqu'il  l'accoutuma  à  entendre  parler  de  la 
mort,  qu'il  le  prépara  à  ce  dernier  passnge,  et 
qu'il  l'aida  à  le  sanctifier. 

Cependant  Louis  mort,  comment  CharlesVIlI, 
son  successeur,  en  usa-t-il  àTégard  de  Thomme 
de  Dieu?  Vous  le  savez,  chrétiens:  il  hérita  de 
la  piété  de  son  père,  c'est-à-dire,  de  sa  vénéra- 
tion pour  François  de  PauIc.  Que  dis-je  ?  il  la 
surpassa  :  François  fut  son  conseil,  fut  son  con- 
fident, fut  sa  consolation.  S*agissoit-il  d'un 
choix  honorable  à  faire,  c'est  sur  François  de 
Paule  qu'il  tomboit;  témoin  l'honneur  qu'il 
eut  d'être  choisi  pour  nommer  le  Dauphin  de 
France  dans  la  cérémonie  solennelle  de  son 
baptême.  Y  avoit-il  une  affaire  importante  à 
traiter,  c*est  à  François  de  Paule  qu*on  s'adres- 
soit,  et   sur  lui  qu'on  s'en  reposoit^  témoin 

celle  où  il  fut  eir'  ""■"'•-'«'•'^deCliarles 
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avec  Anne,  héritière  de  Bretagne,  et  où  il  réus- 
sit avec  tant  de  succès  et  tant  d*avantage  pour 
l'un  et  pour  l'autre  :  car  je  puis  le  dire,  c*est 
à  ce  grand  Saint  que  la  France  doit  eh  partie 
l'avantage  qu'elle  eut  alors  et  dont  elle  jouit 
epc^re  aujourd'hui,  d'être  unie  avec  la  Bre- 
tagne; c'cbt  à  lui  que  nos  rois  sont  en  partie 
redevables  de  cette  illustre  province,  qu'ils 
regardent  connue  une  des  plus  belles  et  des  plus 
nobles  portions  de  leur  héritage;  et  c'est  pa- 
relllenient  à  François  de  Paulc  que  la  Bretagne 
doit  le  bonheur  et  la  gloire  d'appartenir  aux 
premiers  rois  de  la  chrétienté. 

Mais  si  Dieu,  dans  cette  vie  mortelle ,  qui 
est  le  temps  du  travail,  veut  bien  de  la  sorte 
glori&er  ses  Saints,  que  leur  prépare-t-il  après 
la  mort,  qui  est  pour  eux  le  temps  de  la  récom- 
pense ?  Que  prcparoit-il  à  François  ?  la  mort  et 
rhumiliation  des  grands  du  monde.  Qu'ils  aient 
rempli  toute  la  terre  de  leur  nom,  qu'ils  aient 
ébloui  tout  l'univers  de  la  splendeur  de  leur 
gloire;  dans  les  ombres  du  tombeau,  toute 
cette  gloire  s'obscurcit ,  et  ces  noms  si  fameux 
s'effacent  bientôt  de  la  mémoire  des  hommes , 
dès  que  ceux  qui  les  portoient  ont  disparu  à 
nos  yeux.  Mais  c'est  dans  le  sein  même  de  la 
mort  et  dans  les  plus  profondes  ténèbres  du 
tombeau  ;  que  Dieu  donne  im  nouvel  écb' 
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ses  amis  ;  et  le  tombeaa  de  François  de  Panle 
n*a-t-ilpa5  été,  selon  l'expression  du  Proplièle, 
après  le  sépulcre  de  Jésus- Christ,  un  des  pi  as 
glorieux  :  £i  erit  sepulcrum  ejus  ^riosam  ■  ? 
Son  corps  y  sans  voix  et  sans  vîè,  a  prophétisé 
aussi  bien  que  celui  d'Élîsée;  ses  ossements , 
précieuses  et  saintes  reliques,  tout  insensibles 
ctjtout  inanimés  qu'ils  étoient,  ont  conservé  la 
même  vertu  et  le  même  don  des  miracles,  ont 
chassé  les  démons,  ont  guéri  les  malades,  ont 
éclairé  les  aveugles,  ont  fait  entendre  les  sourds, 
ont  fait  parler  les  muets,  ont  fait  marcher  les 
paralytiques.  Dans  quelle  partie  de  l'Europe 
ii*en  a-t-on  pas  ressenti  les  salutaires  effets,  et 
de  quelle  partie  de  l'Europe  n'y  a-t-on  pas  eu 
recours ,  comme  à  l'asile  commun  de  tous  les 
affligés?  L'hérésie  déclarée  contre  le  culte  des 
Saints  n'a  pu  voir,  sans  en  frémir,  cette  con- 
fiance des  peuples  ;  elle  s'est  armée  contre  ce 
saint  corps ,  que  la  Frjtnce  conservoit,  que  le 
monde  révéroit,  autour  duquel  tant  de  vœux 
de  toutes  les  nations  étoient  suspendus;  elle  Ta 
insulté,  elle  l'a  outragé,  elle  Ta  livré  à  la  fu- 
reur des  flammes;  mais  tous  les  efforts  de  Thé- 
résie  n'ont  pas  arraché  et  n'arracheront  jamais 
dfi  cœur  desfidèlt^s  les  schtimcnts  de  respect, 
de  rcconnoissance,  de  zèle,  dont  ils  sont  pré- 
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venus  pour  un  de'ieurs  plus  puissants  protec- 
teurs auprèâ  (le  Dieu.  Ses  cendres  nous  sont  res« 
técsy  et  c'est  assez;  ces  cendres  purifiées  par  le 
feu,  ou,  pour  mieux  dire,  consacrées  par  une 
espèce  de  martyre,  n'en  ont  que  plus  de  pou- 
voir; nous  les  honorons,  et  nous  y  trouvons 
toujours  les  mômes  secours  :  quoi  qu'il  en  soit, 
sa  mémoire  est  toujours  vivante ,  et  tant  qu'il 
y  aura  des  hommes  sur  la  terre,  elle  y  vivra;  ' 
ses  fêles  y  seront  célébrées ,  son  nom  y  sera 
invoqué,  ses  vertus  y  seront  publiées. 

Mais  qu'est-ce,  après  tout,  pour  les  Saints, 
que  celle  gloire  de  la  lerrc,  toute  juslc  et  toute 
éclatante  qu'elle  peut  être ,  en  comparaison  de 
cette  couronne  immortelle  qu'ils  reçoivent  dans 
le  Ciel?  que  leur  importe  d'être  grands'devant 
les  hommes,  pourvu  qu'As  soient  grands  devait 
Dieu  ;  et  que  leur  importe  que  leurs  noms  soient 
ici  gravés  dans  le  souvenir  des  hommes,  pourvu 
qu'ils  soient  écrits  et  connus  dans  le  royaume 
de  Dieu?  Ah!  chrétiens,  tous  ces  honneurs 
dont  je  viens  de  vous  parler,  et  que  tant  de 
nations  ont  déférés  à  saint  François  de  Paule, 
ne  lui  étolent  point  nécessaires  ;  et  s'il  a  plu  à 
Dieu  de  l'exalter  parmi  nous,  ce  n'est  que  pour 
nous  apprendre  à  estimer  l'humilité.  Du  reste, 
François  pouvoit  être  ^ans  cela  éternellement 
heureux ,  et  souverainement   glorieux  :  car  U 
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poaYoît  sans  cela  paryenîr  à  toute  la  gloire 
dont  il  jouit  dans  la  béatitude  céleste.  C'est  là 
que  les   humbles   sont  bien  dédommagés  de 
leurs  abaissements  volontaires  ;  et  c'est  à  celte 
unique  et  véritable  grandeur  que  nous  devons 
aspirer  comme  eux.  lM!ais  par  le  plus  étrange 
aveuglement,    de  quelle  grandeur    sommes* 
nous  jaloux?  D'une  grandeur  toute  mondaine: 
briller  dans  le   monde    comme  François  de 
Paule,  être  comme  lui  recherché  des  grands, 
et  adoré  des  petits,  voilà  de  quoi  nous  sommes 
touchés,  et  ce  qui  combleroit,  à  ce  qu'il  nous 
semble,  tons  nos  voeux  ^  mais  voilà,  de  la  ma- 
nière que  nous  l'envisageons ,  ce  que  j'appelle 
une  fausse  grandeur.  Prenez  garde,  je  vous 
prie  :  c'étoit  pour  notre   Saint   une  grandeur 
véritable  et  réelle,  et  ce  n'est  pour  nous  qu'une 
grandeur  chimérique  et  fausse.  Grandeur  réelle 
et  véritable  pour.  François  :  comment   cela? 
parce  que  c'étoit  une  récompense  anticipée  de 
son  humilité  ;  parce  que  c'étoit  une  grandeur 
fondée  sur  le  mépris  même  qu'il  faisoit  de  toute 
grandeur  humaine;  parce  que  c'étoit  une  gran^ 
deur  qu*il  fuyolt ,  dont  il  se  défioit ,  qui ,  par 
un  amour  et  un  désir  sincère  des  humiliations, 
lui  devenoit  onéreuse,  bien  loin  qu'il  cherchât 
à  en  goûter  les  vaines  douceurs  ;  parce  qu'au 
miiie  u  de  cette  graadeurvisible ,  il  ne  serendoit 
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attentif  qu'aux  grandeurs  invisibles  de  Téter- 
nité;  maïs  ce  qui  ëtoit  réel  et  solide  pour 
François  de  Paule,  n'est  pour  nous  qu'erreur, 
n'est  que  mensonge  et  illusion:  pourquoi? 
parce  que  nous  ne  cherchons  cette  prétendue 
grandeur  du  monde  que  pour  nourrir  notre 
orgueil  et  contenter  notre  ambition  ;  parce  que 
nous  ne  nous  y  proposons  qu'un  certain  éclat, 
qui  nous  éblouit  et  qui  nous  aveugle;  parce 
que  nous  nous  en  labsons  entêter  et  iiifatuer^ 
jusqu^à  nous  oublier  nous-mêmes  au  moindre 
avantage  que  nous  avons ,  et  au  moindre  degré 
d'élévation  où  nous  parvenons  j  parce  que  nous 
en  abusons  pour  entretenir  nos  complaisances, 
pour  autoriser  nos  hauteurs,  pour  prendre  sur 
les  autres  l'ascendant ,  pour  les  regarder  avec 
dédain  et  les  traiter  avec  empire  ;  parce  qu'u- 
jjiquement  occupés  d'une  grandeur  mortelle, 
nous  perdons  absolument  le  souvenir  de  celte 
glorieuse  immortalité,  qui  seule  dcvroit  em- 
porter toutes  nos  réflexions  et  tous  nos  soins. 
Or,  eu  ce  sens  et  sous  cet  aspect,  tout  ce  qu'il 
y  à  déplus  grand  dans  la  vie,  n'est  rien;  et 
s'y  attacher  de  la  sorte,  s'y  laisser  ainsi  sur- 
prendre, c'est  un  des  plus  sensibles  sujets  de 
notre  confusion,  puisque  c'est  une  des  marques 
les  plus  évidentes  de  notre  foiblesse. 

Et  souvent  encore  qu'arrive-t-il  ?  c'est  que 
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Dicuy  par  une  sage  condaîte  de  sa  providence, 
nous  refuse  ce  que  nous  désirons  avec  tant 
d*ardeur,  et  le  donne  aux  humbles,  qui  tra- 
vaillent à  s'en  préserver  et  à  l'éviter.  Que  de 
mondains  dans  la  cour  de  I«ouîs  XI  s'empres- 
soient  autour  du  prince,  pour  s'insinuer  au- 
près do  lui,  pour  gagner  sa  faveur,  pourlavoir 
part  à  ses  grâces,  et  ne  pouvoicnt  y  réussir? 
au  lieu  que  François  de  Paulc,  dégagé  de  toute 
espérance,  sans  vues,  sans  prétentions,  sans 
intrigues,  ne  pensant  qu'à  se  retirer  et  à  dis- 
p.'iroitre,  parlant  au  premier  monarque  de 
l'Europe  avec  foute  la  liberté  de  l'Évangile, 
ne  faisant  rien  pour  ce  prince  de  tout  ce  qu'il 
attendoit;  au  contraire,  lui  présentant  un  ob- 
jet aussi  triste  pour  lui  que  la  mort,  et  le  lui 
montrant  de  près,  en  devint  le  favori  le  plus 
intime  et  le  directeur.  Je  ne  veux  pas,  après 
tout ,  vous  faire  entendre  que  les  Saints  aient 
toujours  ces  sortes  de  distinctions  sur  la  terre  : 
ily  en  a,  et  un  grand  nombre,  que  Dieu  laisse 
dans  l'obscurité  et  dans  l'oubli  parmi  les 
hommes  ;  il  y  en  a  qui  ne  sont  pas  seulement 
humbles,  mais  en  effet  humiliés  et  très  humiliés. 
Se  plaignent-ils  de  leur  état?  ils^sont  bien  éloi- 
gnés de  s'en  plaindre,  puisqu'ils  l'ont  choisi, 
puisqu'ils  l'aiment,  cl  qu'ils  s'en  font,  selon 
l'J^vangile,  un  bonheur  :  car  ils  savent  quel  est 
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le  prix  de  Thuiniliatlon  où  ils  Vivent  ^  quand 
elle  est  sanctifiée  par  riiumllibé;  ils  saveutce 
que  c'est  que  toute  la  grandeur  du  siècle  i  que 
ce  n'est  qu'une  grandeur  imaginaire ,  etsur- 
tout  que  ce  n'est  qu'une  grandeur  passagère  ; 
d*où  ils  concluent  quMIs  doivent  porter  toutes 
leurs  espérances  et  tous  leurs  dé6irs  vers  une 
antre  grandeur  qui  leur  est  pronsîse  dans  le 
Ciel.  A  jÇ[Uoi  tient-il,  mes  chers  auditeurs  ^  que 
nous  ne  tirions  la  même  conséquence,  puisque 
nous  sommes  aussi  instruits  qu'eux  du  même 
principe?  nous  connoissons  malgré  nous  la  va- 
nité des  pompes  du  monde  ;  et  plus  même  nous 
sommes  engagés  dans  le  monde,  plus  en 
-voyons-nous  le  néant.  Nous  nous  en  expliquons 
,  si  bien  dans  les  rencontres,  et  nous  en  faisons 
de  si  beaux  discours  !  pourquoi  donc  ne  mé- 
prisons-nous pas  ce  qui  nous  paroît  si  mépri- 
sable ,  ou  pourquoi  ne  nous  dctaclions-nons 
pas  de  ce  que  nous  méprisons?  Allons  à  la 
gloire,  et  chcrcbons-la.  Mais  comme  il  n'y  a 
point  d'autre  véritable  gloire  à  désirer  pour 
nous ,  selon  l'Évangile ,  que  celte  gloire  future 
où  Dieu  nous  appelle,  c'est  là  qu'il  nous  ordonne 
de  tourner  tous  nos  regards,  et  c'est  là  aussi  la 
seule  gloire  que  je  vous  souhaite ,  au  nom  du 
Père,  etc. 
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SERMON 
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LA  FÊTE  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE. 


Fait  homo  missos  à  Deo ,  caî  nomen  crat  Joannes. 
Hic  renit  in  testimoninm  ,  ut  testimonîum  perhîbe- 
ret  de  lumioc.  '-~  It  y  eut  un  homme  env&yé  ée  Dieu, 
f  lu  s'ûppêtoU  Jean,  Ce  fui  lui  qui  vint  pour  rendre  tê^ 
moignage  à  la  lumière.  Saint  Jean  y  chap.  i. 

MoKSILIGNEUR  % 

C*EST  le  vrai  caractère  du  glorieux  précur- 
seur saint  Jean,  dont  nous  célébrons  aujour- 
d'hui la  fête.  Un  homme  suscité  de  Dieu  pour 
servir  de  témoin  à  celui ^ qui,  comme  Fils  de 
Dieu ,  et  Verbe  de  Dieu ,  étoit  la  lumière  in- 
créée; un  homme  prédestiné  pour  annoncer  et 
pour  faire  connoitre  au  monde  le  Dieu  incarné; 
xm.  homme  miraculeusement  conçu  par  Une  mère 

'  Messire  Henri  Feydeau  de  Brou ,  ér£<{ue  d'A-* 
miens. 
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stérile  ;  un  homme*  dont  on  peut  dire ,  dès  son 
berceau,  que  l'esprit  de  Dieu  ctoit  en  lui,  et 
que  la  main  du  Seigneur  étoit  avec  lui,  un 
homme  dont  la  mission  fut  autorisée  par  la  plus 
éclatante  preuve  de  la  vérité ,  qui  est  son  émi- 
nente  sainteté  :  et  tout  cela  ,  pour  rendre  té- 
moignage à  Jésus- Christ.  Voilà  à  quoi  se  ré- 
duisent les  hautes  idées  que  TÉvangile  nous  en 
donne.  Il  n*étoit  pas  la  lumière  :  Non  erat  ille 
lux  '  ;  mais  il  étoit  le  témoin  de  celui  qui  fut  la 
lumière  même  ;  de  cet  Homme-Dieu  à  qui  seul 
il  appartenoit  de  pouvoir  dire  absolument  et 
sans  condition  :  Ego  sum  lux  mundi;  Je  suis  fa 
lumière  du  monde.  Car  c'est  pour  attester  la 
•vérité  de  cette  parole  du  Sauveur,  que  Jean- 
Baptiste  est  venu  \  et  voilà ,  encore  une  fois  ^ 
l'abrégé  de  son  éloge  :  Hic  vcnit  in  testimonium^ 
ut  testimonium  perhiberet  de  lumine  '.  Éloge, 
mes  chers  auditeurs,  que  vous  ne  devez  pas 
considérer  comme  un  simple  panégyrique  du 
Saint  que  TÉgUse  honore  en  ce  jour;  mais 
comme  un  discours  fondamental  sur  un  des 
points  capitaux  de  notre  religion  ;  comme  une 
instruction  essentielle  dans  le  christianisme  ; 
comme  une  exposition  du  grand  mystère  de 
notre  foi ,  qui  est  Tincarnation  divine.  Car  en- 
tre Jésus-Christ  et  Jean-Baptiste  il  y  a  eu  des 

'  Joan,  I,  —  •  Ibids 
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liaisons  si  étroites ,  qu'on  ne  peut  bien  connoître 
Tun  sans  connoître  l'autre  :  et  si  la  vie  «éternelle 
consiste  à  connoître  Jésùs-Chrlst  :  Hcec  est  autem 
vita  œterna,  ùt  cogiioscant  te  solum  Deum  ve- 
rum  y  et  qucm  misisti  Jesum  Christum  *  ;  aussi 
une  paiiic  de  notre  salut  consiste-t-elle  à  con- 
noître saint  Jean  :  or  il  suffit  pour  le  connoître 
parfaitement ,  de  bien  comprendre  qu'il  a  été  le 
témoin  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  est  venu  pour 
cela  :  Hic  venit  in  tcstlmonium.  Dès  le  moment 
de  sa  naissance  ,  il  délia,  pnr  un  miracle  visi- 
ble ,  la  langue  de  son  père  Zacharle ,  pour  \\A 
faire  publier  les  louanges  de  Dieu.  Opérez  ici , 
grand  Saint,  un  pareil  miracle;  et  déliez  ma 
langue,  afinque  je  puisse  dignement  et  utile- 
ment annoncer  vos  illustres  privilèges  et  vos 
vertus  à  cet  auditoire  chrétien.  J'ai  besoin,  pour 
y  réussir,  d'un  puissant  secours;  et  pour  l'im- 
plorer plus  efficacement,  je  m'adresse  à  la  reine 
des  vierges.  Ave ,  Maria, 

Il  en  faut  convenir,  chrétiens  :  c'est  quelque 
chose  de  bien  singulier  dùns  la  destinée  de 
Jeaii-Bapliste ,  qu'il  ait  été  choisi  de  Dieu  pour 
servir  de  témoin  au  Sauveur  du  monde.  Mais 
c'est  encore  quelque  chose  de  plus  surprenant, 
que  le  Sauveur  du  monde ^  tout  Dieu  qu'il 

*  Joan, 17, 
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ëtoit,  ait  eu  besoin  du  témoignage  de  saint 
Jean  ;  et  que  dans  Tordre  ,  ou  du  moins  dans 
l'exécution  des  divins  décrets,  le  témoignage 
de  ce  glorieux  précurseur  ait  été  nécessaire  pour 
rétablissement  de  notre  foi  :  or  Ton  et  l'autre 
est  néanmoins  vrai,  etrËvangile^  qui  est  notre 
règle  y  ne  nous  permet  pas  d'en  douter.  Oui,, 
le  Sauveur,  tout  Dieu  qu'il  étoit,  a  eu  besoin 
du  témoignage  de  Jean -Baptiste.  Ainsi  c^t 
Homme -Dieu  le  reconnoissoit  lui-même,  lors- 
qa'iï  disoit  aux  Juifs  :  Si  testimonium  perhibeo 
de  me  ipso  f  testimonium  meu?n  non  est  verum  : 
aUus  est  qui  testimonium  perhibet  de  me  ^  :  Si 
je  rendois  seul  témoignage  de  moi-même,  vous 
diriez,  quoique  injustement,  que  mon  témoi- 
gnage n'est  pas  recevable  ;  mais  en  voici  u|i 
autre  qui  rend  témoignage  de  moi.  Car  selon 
la  pensée  de  saint  Ckrysostôme,  expliquant  à 
la  lettre  ce  passage,  cet  autre  dont  parloit  Jé;- 
sus-Christ,  étoit  saint  Jean  son  précurseur.  De 
plus ,  dans  l'ordre  des  divins  décrets ,  le  témoi- 
gnage de  saint  Jean  étoit  nécessaire  pour  l'é* 
tablissement  de  notre  foi.  Car  le  même  évau« 
gélîste ,  qui  nous  apprend  que  Jean  est  renii 
pour  rendre  témoignage  à  la  luipière,  Ui  tes^ 
timonium  perhiberet  de  lumine  ^ ,  en  rapporte 
aussitôt  la  raison  :  Vtomnes  crederentperilium  * 
'  Joau*5«  •—*  Joan.  i. 
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afin  que  tous  crussent  par  lui.  D*bù  il  s'ensuit 
que  notre  foi,  je  dis  notre  foi  en  Jésus-Christ, 
est  donc  originairement  fondée  sur  le  témoi- 
gnage de  ce  grand  Saint ,  puisqù'en  effet  c*cst 
par  lui  que  nous  avoi^  cru;  par  lui  que  la  voie 
du  salut  nous  a  été  premièrement  révélée;  en 
un  mot ,  par  lui  que  nous  sommes  chrétiens. 
Ceci  sans  doute  lui  est  bien  avantageux  ;  mais 
ce  n'est  pas  là  néanmoins  que  je  borne  son 
éloge ,  et  ce  que  j'ajoute  en  va  faire  le  complé- 
ment et  la  perfection.  Car  de  même  que  Jean- 
Baptiste  a  servi  de  témoin  au  Sauveur  du 
monde,  le  Sauveur  du  monde ,  par  une  espèce 
de  reconnoissance ,  si  j'ose  ainsi  m'exprimer ,  a 
voulu  servir  de  témoin  à  Jean-Baptiste.  De 
même  que,  par  rapport  à  nous,  le  Sauveur, 
tout  Dieu  qu'il  est,  a  eu  besoin  du  témoignage 
de  saint  Jean  ;  saint  Jean ,  par  rapport  à  lui- 
même  ,  a  plus  eu  besoin  encore  du  témoignage 
du  Sauveur;  et  autant  que  la  foi  chrétienne  est 
fondée  sur  le  témoignage  que  Jésus -Christ  a 
reçu  de  son  précurseur,  autant  la  gloire  du 
précurseur  est  -  elle  fondée  sur  le  témoignage 
qu'il  a  reçu  de  Jésus- Christ.  Yollà  tout  mon 
dessein,  que  je  renferme  en  ces  deux  points  : 
Jean-Baptiste  rendant  témoignage  au  Fils  de 
Dieu  ;  c'est  le  premier  :  et  le  Fils  de  Dieu  ren- 
dant témoignage  à  Jean- Baptiste  ;  c'est  le  se- 
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cond.  De  là  deux  conséquences  pour  votre 
édification  :  l'une  y*  que  nous  devons  tous,  à 
l'exemple  de  saint  Jean ,  et  en  qualité  de  chré- 
tiensy  être  autant  de  témoins  de  Jésus-Christ; 
l'autre,  que  comme  Jésus-Christ  a  rendu  témoi- 
gnage à  saint  Jean  ,  il  faut  qu'il  nous  le  rende 
un  jour 9  et  que  nous  méritions  de  le  recevoir, 
si  nous  voulons  être  du  nombre  de  ses  élus. 
Imiter  saint  Jean ,  en  faisant  de  nos  actions  et 
de  notre  vie  un  témoignage  sensible  et  conli-- 
uuel,dont  Jésus-Christ  soit  honoré;  mériter, 
comme  saint  Jean,  que  Jésus-Christ,  au  moins 
dans  son  dernier  jugement ,  nous  honore  de- 
vant Dieu  de  son  témoignage  :  deux  conclu- 
sions morales  dont  la  pratique  bien  entendue 
est  le  précis  de  toute  la  sainteté  chrétienne,  et 
pour  lesquelles  je  vous  demande  une  favorable 
attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

CiifQ  choses,  chrétiens,  sont  nécessaires  à 
quiconque  est  choisi  pour  témoin ,  et  en  doit; 
faire  Toffice  :  la  fidélité  et  le  désintéressement 
dans  le  témoignage  qu'il  porte ,  l'exacte  con-  | 

noîssance  du  sujet  dont  il  porte  témoignage  y 
révidence  des  preuves  sur  quoi  il  appuie  son 
témoignage,  le  zèle  pour  la  vérité  en  faveur 
de  laquelle  il  rend  témoignage^  enfin  la  çon- 
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stance  et  la  fermeté  pour  soutenir  son  témoi- 
gnage :  or  je  trouve  que  saint  Jean  a  en  dans 
le  degré  le  plus  éminent  ces  cinq  qualités  ;  car 
il  a  été  pour  le  Sauveur  du  monde  un  témoin 
fidèle  et  désintéressé,  un  témoin  instruit  at 
pleinement  éclairé,  un  témoin  sur  et  irrépro- 
chable, un  témoin  zélé  et  ardent,  un  témoin 
constant  et  ferme.  D'où  je  conclus  qu'il  a  donc 
parfaitement  répondu  au  dessein  de  Dieu  sur 
lui,  et  que  rîen  ne  lui  a  manqué  pour  vérifier 
dans  toute  leur  étendue  ces  paroles  de  mon 
texte  :  Hic  venit  in  testimonium.  Écoutez-moi , 
je  ne  dirai  rien  qui  ne  soit  tiré  de  l'Évangile 
même. 

Je  prétends  d'abord  que  Jean-Baptiste  a  fait 
à  l'égard  de  Jésus-Christ  l'office  d'un  témoin 
fidèle  et  désintéressé.  La  preuve  en  «st  incon- 
testable :  car  voici,  selon  l'Évangéliste,  le  té- 
moignage que  rendit  cet  homme  de  Dieu,  lors- 
-que  les  Juifs  lui    députèrent  des  prêtres  et 
des  lévites,  pour  lui  demander  qui  il  étoit  :  Et 
hoc  est  testimonium  Joanni  *.  Que  fit-il?  il  ne 
délibéra  point,  il  confessa  de  bonne  foi,  et  il 
protesta  non  seulement  sans  peine  ^  mais  avec 
joie,  qu'il  n'étoit  point  le  Christ  :  Et  confes- 
sas est,  et  non  negavit ,   Quia  non  sum  ego 
Christus  *.  Ils  le  pressent  :  Quoi  donc ,  étes- 

'  Joan.  I.  —  >  /• 
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Toos  Ëlie?  et  il  leur  dit,  Je  ne  le  suis  point  ; 
Non  sum  *.  Etes-vous  prophète  ?  il  répondit  : 
Non  :  Et  respondà,Non  '.  Mais  qui  êtes-vous, 
répliquèrent-ils,  afin  que  nous  pubsions  en 
rendre  compte  à  ceux  qui  nous  ont  envoyés  ? 
que  dites-YOUs  de  vous-même  ?  et  c'est  alors 
qu'il  leur  fit  cette  humble,  mais  héroïque  dé- 
claration :  Ego  vox  clamantis  ^  ;  Je  ne  suis 
qu'une  simple  voix ,  qui  crie ,  et  qui  annonce 
au  monde  la  venue  du  Seigneur.  Ah  !  chrétiens, 
quelle  Jfidéllté  1  en  vit-o^  jamais  un  plus  bel 
exemple?  Prenez  garde,  s*il  vous  plaît:  les  Juifs 
étoient  disposés,  si  saint  Jean  l'eût  voulu,  à  le 
reconnoitre  pour  leur  Messie ,  c'est-à-dire, 
pour  leur  libérateur  et  pour  leur  roi  j  et  Jean, 
avec  une  droiture  d'ame  qui  les  étonne,  re- 
nonce à  cette  dignité  pour  la  conserver  à  Jésus^ 
Christ  :  il  n'avoit  qu'à  dire  une  parole ,  il  n'a- 
voit  qu'à  donner  son  consentement,  et  toute 
la  synagogue  seroit  venue  en  foule  lui  rendre 
hommage;  mais  il  sait  trop  bien  ce  qu'il  est,  et 
à  qui  il  est.  Non,  leur  dit-il,  mes  frères,  je  ne 
suis  point  ce  Messie  que  vous  allendez;  vous 
lui  faites  tort,  et  vous  vous  faites  tort  à  vous- 
mêmes  de  le  confondre  avec  moi  :  ce  n'est  point 
moi;  c'est  un  autre  plus  grand,  plus  fort,  plus 
puissant  que  moi;  un  autre  à  qui  je  ne  suis  pas 

'  Joaa,  I.  —  '  lùid.^  3  lùiJ, 
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digne  de  rendre  les  plus  vîls  services;  c'est 
celui-là ,  mes  frères,  qui  est  votre  Christ  et  votre 
roi  ;  ne  le  cherchez  point  dans  ce  désert ,  il  est 
au  milieu  de  vous ,  et  vous  ne  le  connoissez 
pas  :  je  n'en  ai  ni  le  mérite ,  ni  la  sainteté ,  je 
suis  un  honnne  pécheur  ;  et  Terreur  la  plus  per- 
nicieuse et  la  plus  grossière  où  vous  puissiez 
tomber,  est  de  m' attribuer  cette  qualité  de 
Messie  ,  qui  est  infiniment  an-dessus  de  moi , 
et  de  tous  les  dons  de  grâce  que  je  puis  pos^ 
séder.  Encore  une  fois,  y  eut-il  jamais  un  té- 
moignage plus  désintéressé  et  plus  fidèle? 

Concevez -le  encore  mieux  par  la  réflexion 
que  fait  ici  saint  Chrysostôme,  et  dont  sans 
doute  vous  serez  touchés;  la  voici  :  Saint  Jean, 
par  nne  heureuse  conformité  de  caractère,  se 
trouvoit  si  semblable  à  Jésns^Christ,  qu'on  le 
prenoit  souvent  pour  Jésus-Cnrîst;  et  Jésus- 
Christ,  par  la  môme  raison ,  quoique  Fils  unique 
de  Dieu,  étoit  si  semblable  à  saint  Jean,  qu'au 
rapport  de  l'Évangile ,  on  le  prenoit  aussi  sou- 
vent pour  saint  Jean.  Car  de  là  vient  qu'Hérode , 
apprenant  les  miracles  que  cet  Homme-Dieu  fai- 
soit  dans  la  Judée ,  disoit  que  c'étoit  Jean-Bap- 
tis^te  qui  étoit  ressuscité  :  et  de  là  vient  que  les 
phurisiens,  voyant  la  vie  toute  céleste  que  Jean 
nienoit  dans  le  désort ,  ne  doutoient  point  qu'il 
hq  fi(^l  lo  Clirist;  jusqu'à  lui  envoyer  une  am- 
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bassade  pour  le  saluer  comme  Christ.  Peût-on 
rien  dire  de  plus  glorieux  à  l'avantage  de  ce 
grand  Saint  ?  oui,  chrétiens  :  et  quoi  ?  Cest  que 
Jèan-Baptiste,  étant  pris  pour  le  Christ,  et  passant 
pour  rétre,  déclara  hautement  qu'il  ne  Tétoît 
pas ,  et  refusa ,  sans  balancer ,  Thonneur  qu'on 
lui  Touloit  faire ,  pour  avoir  celui  d'être  fidèle 
à  son  Dieu  ;  car  la  fidélité  de  ce  témoignage 
Talut  mieux  pour  lui  que  toute  la  gloire  et  tous 
les  honneurs  qu'il  eût  pu  recevoir  de  la  syna- 
gogue. Mais  admirez,  chrétiens,  les  autres  mar- 
ques de  cette  fidélité  :  C'est  pour  cela,  disent 
les  Pères,  que  saint  Jean,  jusqu'à  l'Âge  de 
trente  ans ,  se  tint  caché  dans  le  désert ,  sans 
Touloir  converser  avec  les  hommes ,  de  peur 
que  les  hommes ,  déjà  trop  prévenus  en  sa  fa- 
veur, ne  s'attachassent  à  lui ,  au  préjudice  du 
souverain  attachement  qu'ils  dévoient  avoir  et 
qu'il  vouloit  leur  inspirer  pour  Jésus-Christ. 
C'est  pour  cela  que,  encore  que  la  main  du 
Seigneur  fût  avec  lui  par  une  disposition  parti- 
culière de  la  Providence,  il  ne  fit  jamais  de 
miracles  ,  de  peur  d'autoriser  l'erreur  où 
étoient  les  Juifs  qui  le  regardoient  conune  le 
Messie  promis  de  pieu  :  car  s'ils  étoient  prêts , 
sans  lui  avoir  vu  faire  aucun  miracle ,  à  le  re- 
connollre  pour  le  Messie ,  qu'auroient-ils  fait 
s'ils  l'avoient  vu  ressusciter  les  morts,  et  com- 
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mander  aux  vents  et  à  la  mer?  C'est  pour  cela 
qu'il  ne  parloit  jamais  de  Jésus-Clirlst  que  dans 
les  termes  les  plus  magnifiques  et  les  plus  su- 
blimes; et  de  soi-même,  au  contraire ,  qu*ayec 
les  sentiments  de  la  plus  profonde  et  de  la  plus 
parfaite  humilité ,  prenant  plaisir  à  s'abaisser 
pour  exalter  Jésus-Christ,   disant  de  Jésus- 
Christ,  Il  faut  qu'il  croisse;  et  de  soî-méHiey 
Il  faut  que  je  diminue  ;  témoignant  que  le  com- 
ble de  sa  joie  et  l'accomplissement  de  ses  dé- 
sirs, éloit  de  Toir  Jésus-Christ  connu  et  adoré 
dans  le  monde.  Ceux  de  mes  auditeurs  qui  m'é* 
coûtent  avec  un  esprit  et  un  cœur  çlirétien, 
comprennent  et  goûtent  ce  que  je  dis.  Mais 
enfin,  si  saint  Jean,  fidèle  à  son  Dieu,  refusa , 
comme  il  éloit  juste,  les  honneurs  dus  au  seul 
Messie ,  que  n'acceptoit-il  ceux  au  moins  qui 
lui  convenoient,  et  que  les  Juifs,  sans  le  flatter 
ni  se  tromper,  lui  déféroient?  que  ii'avouoit-ii 
qu'il  étoît  prophète ,  puisqu^il  l'étoit  en  effet  ? 
que  ne  confessoit-il  qu'il  étoit  Elle ,  puisqu'il 
en  avoit  l'esprit,  et  que  c'étoit  personnellement 
de  lui  que  le  Sauveur  disoit  :  Elias  venit^ , 
Élie  est  venu  ;  c'est-à-dire ,  Jean  -  Baptiste ,  en 
qui  Dieu  fait  revivre  l'esprit  d'EIie  ?  Non ,  chré- 
tiens ,  il  no  consent  à  rien  cïe  tout  cela  ;  il  ne 
veut  être  ni  Élie ,  ni  prophète ,  ni  docteur ,  ni 

'  Marc.  9. 
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maître  ;  il  se  contente  d'être  la  toIx  de  celm 
qui  crie  :  Préparez  les  voies  du  Seigneur,  Ego 
vox  ;  pourquoi  ?  parce  qu'il  veut  être  tout  au 
Seigneur,  et  rien  à  lui-même;  parce  que  comme 
la  voix  n*a  point  d'autre  usage  que  d'exprimer 
la  pensée  et  dé  la  rendre  sensible ,  aussi  Jean- 
Baptiste  n'a-t-il  point  d'autre  vue  ni  d'autre  fin 
que  de  /aire  connoître  le  Verbe  de  Dieu ,  en 
rendant  témoignage  à  l'Homme-Dîeu  :  Hic 
venit  ut  testîmonium  perhiberet  de  htmme. 

Pai  dit  de  plus  que  ce  saint  précurseur  avoit 
été,  à  l'égard  du  Sauveur  du  monde,  un  té- 
moin pleinement  instruit  :  car  tout  ce  que 
nous  savons  de  Jésus-Christ  et  tout  ce  que 
nous  devons  en  savoir,  tout  ce  que  la  foi 
nous  en  révèle  d'important  et  de  nécessaire  au 
salut ,  c'est  Jean-Baptiste  qui  nous  l'a  enseigné 
le  premier,  par  les  différents  témoignages  qu'il 
a  rendus  à  ce  Dieu  Sauveur;  et,  en  effet ,  c'est 
lui  qui  nous  a  fait  connoitre  Jésus-Christ  en 
quairté  de  Dieu-Homme,  en  qualité  de  rédemp* 
teur,  en  qualité  de  sanctificateur  des  âmes,  en 
qualité  d'auteur  de  la  grâce  et  des  sacrements 
à  quoi  la  grâce  est  attachée,  en  qualité  de 
juste  juge,  qui  récompense  et  qui  punit;  en  un 
mot ,  dans  toutes  les  qualités  qui  en  ont  fait  un 
médiateur  accompli  :  l'induction  en  sera  sen- 
sible ,  et  n'aura  rien  pour  vous  de  fatigant.  U 
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BOUS  a  (ait  connoitre  Jésus- Christ  comme  Dieu- 
Homme,  quand  il  disoît  de  lui  :  Post  me  -venU 
vt'r  qui  ante  me  factus  est  y  quia  prior  me 
eraf^  ;  Celui  qui  est  venu  après  moi,  ctoit 
avant  moi.  Car,  pour  raisonner  avec  saint  Au- 
gustin ,  si  Jésus^Chrbt  étoit  avant  saint  Jean , 
ce  ne  pouvoit  être  qu'en  vertu  de  sa  Divinité; 
il  étpit  donc  Dieu  :  s'il  étoit  après  saint  Jean, 
ce  ne  pouvoit  être  qu'en  vertu  de  son  huma- 
nité ;  il  étoit  donc  homme  :  s'il  étoit  tout  en- 
semble avant  et  après  saint  Jean ,  ce  ne  pouvoit 
être  que  selon  les  deux  natures  qui  subsistoient 
en  lui;  il  étpit.  doAc.en  même  temps  Dieu  et 
homme.  C'est  ain^i  que  conduoient  les  Pères 
contre  les  Ariens ,  les  Nestoriens  et  les  Euty- 
chiens;  ce  témoignage  seul  de  Jean-Baptiste, 
Post  me  venit  vir  qui*  ante  me  factus  est  '  , 
ayant  dès  les  premiers  siècles  de  l'Église  con- 
fondu toi^  les  hérétiques  qui  combattoient  le 
mystère  de  l'incarnation.  Il  nous  l'a  fait  con- 
noitre comme  rédempteur,  quand  il  le  mon- 
troit  à  ses  disciples,  en  leur  disant^  Ecce  agnus 
Del;  Voilà  l'agneau  de  Dieu  qui  doit  être  im- 
molé comme  une  victime  pour  le  salut  des 
hommes  :  Ecce  qui  tolllt  péccatum  mundi  '  ^ 
Voilà  celui  qui  efface  les  péchés  du  monde  :  ce 
qu'il  ajoutoit,  remarque  saint  Augustin,  pour 

'  Joan.  1.  —  ^îbid,  —  ^  Ibid, 


t  DE  SAlMt  lËAN-ÊAPTISTE.  XO7 

désabuser  les  Juifs  de  la  fausse  idée  où  ils 
étoient  que  ce  Sauveur,  si  long-temps  attendu 
et  si  ardemment  désiré,  devoit  seulement  ve- 
nir^ pour  les  délivrer  de  leurs  misères  tempo- 
relles, et  pour  les  affranchir  de  la  domination 
des  Romains  ;  an  lieu  qu'il  venoit  pour  les  dé- 
gager de  la  tyrannie  du  démon  et  de  la  servi- 
tude du  péché,  et  qu'il  n'étoit  Sauveur  que 
pour  cela.  Il  nous  Ta  fait  connoître  comme 
sanctificateur  des  âmes,  quand  il alloit  prêchant 
partout,  que  c'est  de  la  plénitude  de  Jésus»- 
Christ  que  nous  avons  tous  reçu  les  dons  cé- 
lestes ;  Et  de  plenitudine  ejus  nos  omnes 
accepùnus^.  Il  nous  Ta  fait  connoitre  comme 
auteur  de  la  grâce  et  des  sacrements  à  quoi 
la  grâce  est  attachée^  quand  il  apprenoit  aux 
Juifs  que  Jésus-Clirist  avoit  établi  un  baptême 
bien  plus  salutaire  et  plus  efficace  que  le  sien, 
un  baptême  qui  ne  consistoit  pas  simplement 
dans  la  cérémonie  de  Teau  ,  mais  qui ,  par  le 
feu  de  la  charité  et  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit,  purifioit  tout  Fhommc,  pour  en  faire  un 
sujet  digne  de  Dieu  :  Tpse  vos  haptlzahit  in 
Spiiitu  sancto  et  igni^.  Il  nous  l'a  fait  con- 
noitre comme  juste  juge,  comme  souverain 
rémunérateur,  quand  il  assuroit  que  Jésus- 
Christ  viendra  à  ia  fin  des  siècles  avec  le  van 
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à  la  main  y  pour  séparer  le  bon  gfain  d*aTec  1^ 
paille  :  Cujus  verUilabrum  in  manu  ejus  '  ;  C'est- 
a-dîre^  pour  séparer  les  élus  des  réprouvés,  et 
pour  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Voilà 
en  substance  toute  la  théologie ,  qui  se  |Hrq- 
pose  pour  objet  la  personne  sacrée  de  Jésus- 
Christ I  et  cette  théologie,  comme  vous  te 
voyez,  est  contenue  dans  les  témoignage»  de 
saint  Jean*  Ah  I  grand  Saint,  de  quoi  ne  vous 
^onunes-Boas  pas  redevables,  après  que  vous 
nous  avez  révélé  de  si  hauts  mystères}  et  que 
ac  vous  doit  pas  rÉgli«4»%  puisque  c'est  par 
vous  qu'elle  est  entré»  da»?  les  trésors  de  la 
gr&ce  suréminente  cl  de  la  gloire  de  son  divin 
époux? 

Mai»  le  témcNgnage  que  saint  Jean  rendit  au 
Fils  de  Dieu,  fut -il  aussi  convaincant  et  aussi 
irréprochable ,  q[u'il  étoit  vrai  ?  Oui ,  chrétiens, 
il  étoit  convaincant  et  irréprochable ,  et  j^unaid 
les  Juifs  opiniâtres,  qui  sont  demeurés  dans 
leur  incrédulité,  n'auront  de  légitime  excuse, 
ni  même  de  prétexte  pour  s'en  défendre  :  car 
que  pouvoîent-ils  répandre  au  reproche  que 
leur  laisoit  le  Sauveur  du  monde?  J^n-Bap- 
tiate  est  venu,  leur  disoit-il  \  vous  avez  eu  de  la 
vénération  pour  lui,  vous  l'avez  respecté  comsne 
iw  proplièle }  comme  un  homme  envoyé  4e 
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Dieii>  et  cependant,  lorsqu'il  a  rendu  témoi- 
gnage de  moi ,  vous  ne  l'avez  pas  écouté.  S'i| 
s^étoit  lui-même  déclaré  votre  roi  et  votre 
Messie ,  vous  l'auriez  cru  ;  car  vous  étiez  déter-r 
minés  à  lereconnottrepour  tel  :  et  maintenant, 
parce  qu'il  vous  a  dit  que  c'est  moi  qui  suis  ce 
Messie  promis  dans  la  loi ,  vous  ne  le  croyez  pas. 
Un  homme  est-  il  moins  digne  de .  créance , 
quand  il  parle  en  faveur  d'un  autre ,  que.  quand 
il  parle  pour  soi-même?  Vous  l'auriez  cru 
dans  sa  propre  cause ,  et  vous  ne  le  croyez  pas 
dans  la  mienne  ;  comment  pouvez>yous  soutepir 
une  telle  contradiction?  Ce  reproche^  dis-je, 
fermait  la  bouche  aux  ennemis  du  Sauveur.  £t 
quand  il  ajoutoit ,  dans  une  juste  indignation  : 
Au  reste ,  sachez  que  les  femmes  prostituées  et 
les  publicaîns  ont  été  en  ceci  plus  sages  que 
vous  :  car ,  malgré  la  corruption  de  leurs 
mœurs ,  ils  se  sont  soumis  à  la  parole  de  Jean7 
Baptiste;  et  vous  qui  cherchez  tant  à  vous 
parer  d'une  fausse  justice  9  vous  vous  obstinez 
à  ne  pas  recevoir  son  témoignage  :  or  c'est 
pour  cela  que  ces  pécheurs  (!t  ces  pécheresses 
vous  devanceront  dans  le  royaume  de  Dieu. 
Quand  il  parloit  ainsi  aux  pharisiens,  il  les 
oonfondoit.  Pourquoi  ?  Parce  qu'il  leur  op^ 
posoit  un  témoignage  qui  les  condamnoit  par 

Jx-mémes,  aayoirj,  le  téuipignage  de  saint 


JMA.  Ett  l^ffiet  ceux  des  liiifs  qui  lurent  fidèles 
k  ta  gvèee  et  qui  tnruretît  en  Jiésus-Christ  ^  n'y 
cimrtnt  d'aboïKl  qU^  sur  le  témoignage  de  son 
incomparttbtet^récttirseâr^,  ce  témoignage  faisoit 
tftilt  dliàpresftioh  sur  leurs  esprits ,  qu'ils  ne 
po«toîettt  y  l^ésistér;  H  est  Trat ,  saiht  Jean 
M»  dUofit  dé  f  ^tts^Ghrist  des  elioses  prodi- 
l^ltfUftcs  êtliloâièl  :  il  leur  disoit  que  celui  qui 
pMMHt  ]^iMiWettx  pour  le  fils  d*uià  artisan, 
<«»it  ïiîls  de  Dien,  ci  égal  &  Dieu;  qu'étant 
Dtenfl  s'étiHt  fiift  chair  I  et  que^  sans  cesser 
â^élre  Dieu ,  il  étoit  détenu  Iiomme  sujet  à  la 
itooit  t  tout  cela  dèVok  naturellement  révolter 
leurs  esprits;  mats  parce  que  saint  5ean  sNm 
faisoU  k  garant,  ils  croyoient  tout  stir  sa 
|yafole,  et  ils  àimoieht  mieux,  dit  saint  Chrysos- 
tôme,  captiver  leur  enlendeinent ,  jusqu'à  re- 
connoitre  qu^m  Dieu  s'étoit  humilié ,  s'ctoît 
Util  esclave ,  s'étoit  anéanti,  que  de  penser  en 
Imcùne  sorte  que  Jèan-Baptiiste  se  fut  trompé: 
estimant  rnn'plùis  impossible  que  Taulre ,  c*est* 
à-^é,  se  tenant  plus  s^s'que  Jean- Baptiste 
ste  se  trompoit  pas  dans  le  témoignage  qu*lt 
rendoil,  qû'îl  ne  leur  sembibit incroyable  qu'un 
Dieu  en  fàt  venu  jusqu'à  tét  exdès  '  (Ânmi- 
liatioi^  et  d'abaissement.  Y  eut-if  jamais  Sur  ïà 
tCkk^é  tin  te!  don  de  persuader  et  de  convaincre  ^ 
1t  Ymntvçre  pins  lom,  chrétiens;  !l  ikttt 
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qti*ttn  téttioia  ait  de  l'ardeur  et  du  ftèle  pour  la 
Térifté  dont  il  rend  témoignage.  Ce  ftèle  a-^t^i 
Bianqaé  à  saint  lean  ?  vous  le  sayee ,  et  en  yaia 
m'ëtendrok^e  sur  ce  point ,  puisqu'il  est  éri* 
dent  que  tout  le  soin  du  divin  précurseur  a  été 
de  faire  eonnoitro  Jésus-Ckrist ,  de  le  faire 
«dorer,  de  le  faire  aimer,  de  lui  procurer  dans  le 
monde  ritonnenr  et  le  culte  'qui  hit  est  dà ,  et 
d'apprendre  aux  hommes  A  le  recevoir  d*une 
manière  convenable  à  sa  dignité ,  mais  surtout 
à  sa  saihleté.  Or ,  pour  cela,  il  ne  se  eont^^ 
toit  fBÀ  de  montrer  aux  Juifs  cet  Agneau  de 
Dieu,  comme  respérance  et  le  salut  dlsra^^ 
mais  il  feîèoit  retentir  aa  voix  dans  tout  le  àé^ 
»ert ,  pour  le  prêcher  hautement  ;  mais ,  par  tm 
succès  merteilleux  que  Dieu  donnoit  à  aâ 
parole,  il  attirott  les  bourgades,  les  villes 
entières,  et  les  convertissoit  à  Jésus-Christ; 
mais  quand  il  trouvoit  des  esprits  rebelles  et 
indociles,  ne  pouvant  contenir  son  zèle,  et 
animé  d'un  saint  courroux ,  il  s'élevoît  contre 
eux,  il  les  traitoit  de  serpents  et  de  races  de 
vipères,  il  les  menaçoit  de  la  colère  du  Ciel  ; 
Genimina  viperumm}-  Quel  étoît  donc  le  grand 
exercice  et  l'unique  occupation  de  Jean -Bap- 
tiste? De  disposer  les  peuples  à  la  venue  de 
Jésus-Christ;,  de  les  exhorter  à  la  pénitence , 
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parce  que  la  pénitence  est  la  voie  qui  doit  noua 
conduire  à  Jésus-Christ;  de  leur  reconunander 
surtout  rbumilité ,  parce  que  c'est  Thumilité  qui 
nous  rend  capables  de  participer  à  la  rédemp- 
tion de  Jésus-Christ.  PaixUe  vùirn  Domini  *. 
Mes  frères ,  leur  répétoit-il  sans  cesse  ^  prépa- 
rez les  voies  du  Seigneur»  Voici  votre  Dieu  qui 
vient  à  vous  dans  l'état  d'une  humilité  pro- 
fonde; ne  paroisses  pas  devant  lui  comme  des 
collines  et  des  moptagnes,  c'est-à-dire,  comme 
des  hommes  •  superbes  et  orgueilleux.  Pour 
rendre  ces  voies  du  Seigneur  droites  et  unies , 
soyez  petits  à  vos  yeux,  soyez  humbles  ,  et 
défaites-vous  de  cette  propre  estime  et  de  cet 
amour-propre  qui  vous  enflent.  Ainsi  leur 
parloit-il  y  faisant  l'office  de  témoin ,  mais  le 
faisant  en  apôtre.  Voilà  pourquoi  ce  grand 
Saint  n'eut  point  de  désir  plus  ardent  que  de 
gflgaer  des  disciples  à  Jésus* Christ;  voilà  pour- 
quoi, non  content  de  lui  en  former  de  nou- 
veaux, il  lui  donnoit  même  les  siens.  Allez, 
leur  disoit-il,  mes  chers  enfants,  je  ne  suis  plus 
votre  maître;  le  grand  Maître  est  venu;  c*est  le 
vôtre  et  c'est  le  mien  :  ne  pensez  plus  désor- 
mais à  moi.  C'est  à  celui-là  qu'il  faut  vous 
attacher  :  il  a  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 
Allez  le  trouver  ^  demandez-lui  s'il  n'est  pas  cç 
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désire  de  toutes  les  nations ,  que  nous  atten- 
dons depuis  si  long^tomps ,  et  vous  verres 
comme  il  tous  répondra  par  ses  miracles.  Quel 
zèle,  chrétiens,  pour  la  g^loire  de  Jésus-Christ! 
Yonlez-vous  un  abrégé  de  toute  la  vie  de  saint 
Jean  ?  en  deux  mots,  le  voici  :  Il  est  venu,  dît 
saint  Luc,  comme  un  second  Élie  ;  et  avec  une 
ardeur  infatigable,  il  a  travaillé  à  la  conver- 
sion des  cœurs  ;  il  a  réuni  les  pères  avec  les 
enfahts;  il  a  rappelé  les  désobéissants  et  les 
incrédules-  à  la  prudence  des  justes  :  et  pour- 
quoi tout  cela?  pour  préparer  à  Jésus-Christ 
un  peuple  parfait  :  Purarc  Domino  plcbein 
perfectam  •.  Voilà  ce  que  j'appelle  un  témoin 
zélé* 

Enfin  i  ce  fut  un  témoin  constant ,  puisque  ^ 
depuis  sa  conception  jusqu'à  sa  mort  il  n'a 
point  cessé  de  remplir  son  ministère  :  car'  ne 
pensez  pas  qu'il  ait  attendu  jusqu'au  temps  de 
sa  prédication  pour  rendre  témoignage  au  Sau- 
veur du  monde  ;  dès  le  sein  de  sa  mère  il  avoit 
déjà  commencé.  Ce  tressaillement  que  ressentit 
Elisabeth ,  trois  mois  avant  la  naissance  de  ce 
fils  si  cher  et  donné  de  Dieu  ;  cette  joie  dont  il 
fut  saisi  et  qu'il  fit  sensiblement  paroitre;  ce 
furent  les  premiers  témoignages  qu'il  rendit  à 
son  Dieu  :  Fervens  nuntùts,  s'écrie  saint  Pierre 
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ChryflOJogiie»  qui  aniè  cœpU  nuntlare  CbrU^ 
UioUf  quàin  vivere  ■  /  Q  le  ièrvent  Umoin  I  dit 
ee  Père,  qui  eut  l'avantage  d'annoncer  Je- 
ftis-Cfarlftt  avant  que^de  vivre!  Mi^is  ce  témoi- 
gnage précoce,  pour  ainsi  dire^  n'étoit  qu'un 
essai  de  tous  les  autres  témoignées  que  saint 
Jean-B^pliste  devoit  porter  en  £iveùr  du  Fils 
de  Dieu;  ce  qu'il  a  voit  commencé  miraculeuse* 
ment  avant  sa  naissance ,  il  le  continua  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie;  et  comiiie  il  ^voit  vécu 
en  témoin  de  Jésus-Clnrist>  il  voulut  mourir  de 
même  :  car  mourir  pour  la  jualice  et  pour  la 
Térité  y  mourir  en  reprocliant  aux  gr^ds  du 
monde  leur  iniquité  |  mourir  e|i  inslmuant  Hé- 
rode  de  ses  devoirs ,  mourir  en  faisant  respecr 
1er  jusque  dans  la  cour  la  ssiinte  liberté  d'un 
prophète  qui  parle  pour  ]a  cause  de  Dieu, 
n'est-ce  pas  mourir  en  témoin  de  Jésus-Cbrist  ? 
Ainsi  Jean-rBaptiste  a-t-il  été  coiistai^t  dans  son 
témoignage  y  puisqu'il  l'a  rendu  dès  son  entrée 
au  monde,  puisqu'il  l'a  rendu  jusqu'au  dernieir 
moment  de  sa  vie  f  puisqu'il  1*^  rendu  par  ses 
paroles,  puisqu'il  l'a  rendu  par  se»  actionsi  puis- 
qu'il l'a  rendu  par  ses  souffrances,  puisqu'il  1'^ 
rondn  par  son  martyre  et  par  sa  mort ,  et  que 
partout'  il  a  vérifié  ce  qui  étoit  écrit  de  lui  : 
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Blc  vemt  in  testimordum ,  ut  te^timomum  pifràfr 
béret  de  lumine. 

Etcellpnt  modèle  que  Di^u  non»  pv^&entf 
aujourd'hui ,  et  qui  doit  faire  le  sujet  de  no» 
plus  sérieuses  réflexions.  Je  m'explique  :  i|oiif 
tous  qui  faisons  profession  du  christianisme} 
nous  devons  servir  de  témoins  à  Jesus-Chrtst) 
voilà  à  quoi  nous  engage  noire  religiop. 
Qu'est-ce  qu'un  chrétien?  Un  homme  dé|Hitë 
de  DieU|  un  homme  autorisé  de  Dieu,  ua 
homme  qui  a  reçu  de  Dieu  un  caractère  partir 
culiery  pour  être  Je  témoin  de  Jésus  -  Christ , 
Et  eritis  mihi  testes  ^  De  sorte  que  |  si  nous  ne 
participons,  à  cette  glorieuse  qualité  du  pré^ 
curseur  saii^t  Jean,  nous  pouvons  dire  avec 
confusion  et  avec  douleur  y  qu'il  n'y  A  point 
en  nous  de  christianisme,  ni  par  conséquent 
de  salut  pour  nous.  En  effet  >  dit  saint  Angus-* 
tin,  depuis  que  Jésus-Christ  est  venu  au  monde, 
et  qu'il  a  racheté  le  monde ,  Dieu  »  dans  le 
conseil  éternel  de  sa  sagesici  a  tellement  dî»* 
posé  les  chosesj  qu'il  n'y  aura  jamfiûs  d'homme 
sauvé  que  «celui  qni,  selon  la  meanre  de  la 
grâce  attachée  à  son  état,  aura  vendu  témoi<^ 
gnage  à  son  divin  Sauveur*  Toits  les  fiaiaU 
qui  4M>nt  dans  le  Ciel ,  n'y  sobC  qu'eti  verto 
d^  pe  titre)  les  apôtrea  Jn'y  sont  assis  sur  des 

<  Aot.  i« 


1X6  POUELAViTB 

trônes  de  gloire ,  que  parce  qu'ils  ont 
rendu  au  Fils  de  Dieu  le  témoignage  de  la  pa- 
role en  prêchant  son  nom;  les  martyrs  n*j 
«ont  couronnés ,  que  parce  qulls  lui  ont  rendu 
le  témoignage  de  lenr  sang  en  souffrant  et  en 
mourant  pour  lui  i  et  les  confesseurs  n'y  por- 
tent,  comme  confesseurs ,  des  palmes  en  leurs 
mains ,  que  parce  qu'ils  lui  ont  rendu  témoi- 
gnage de  lenr  sainte  vie  en  pratiquant  son  Ëvan- 
^e  :  or  c'est  à  nous,  mes  chers  auditeurs,  de 
nous  former  «ur  leur  exemple.  Il  y  en  a  peu 
parmi  tous  qui  soient  destin<5s  au  niinislùre 
apostolique,  l^ous  ne  sommes  plus  au  temps 
des  persécutions  9  où  la  grâce  du  martyre  et  oit 
une  grâce  commune;  toaisjl  fant  qu'avec  l'es^ 
prit  de  la  foi  nous  confessions  tous  Jésns-Chrîst 
par  l'innocence  de  nos  mœurs ,  par  l'édifica- 
tion de  notre  vie,  par  la  ferveur  de  nos  bonnes 
œuvres  :  car  voilà  pourquoi  il  nous  a  choisis. 
Il  a  apporté  du  Ciel  une  loi  sainte  et  toute  di- 
vine, et  il  veut  que  nous  en  convainquions  le 
monde.  Or  le  monde  ne  recevra  jamais  notre 
témoignage  sur  la  sainteté  de  cette  loi ,  tandis 
qu'il  nous  verra  dans  le  désordre  et  d  jis  la 
corruption  du  vice.  Pour  être  de  légitimes  té- 
moins de  la  loi  de  Jésus-Christ,  il  faut  que 
nous  nous  conformions  à  elle,  et  que  nous  pra- 
tiquions fidèlement  ce  que  nous  confessons  de 
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boaclie  :  sans  cela  notre  témoignage  est  vain. 
Que  devons- nous  donc  faire?  ah!  chrétiens  y 
riniportante  instruction  pour  vous  et  pour 
moi?  Ce  que  nous  devons  £iîre,  c*est  de  rentrer 
souvent  dans  nous-mêmes,  et  de  nous  examir 
ner  de  bonne  foi  devant  Dieu ,  en  nous  deman- 
dant à  nous-mêmes  :  Hé  bien  !  la  vie  que  je  mène 
est-elle  un  témoignage  rccevable  en  faveur  de 
Jésus-Chrut  et  de  sa  loi?  Si  Ton  en  jugeoit  par 
mes  actions  et  par  ma  conduite ,  quelle  idée  le 
monde  auroit-il  du  christianisme  que  je  pro« 
fesse?  Ce  pernicieux  attachement  aux  biens  de 
la  terrci  ce  désir  insatiable  d'en  avoir  ^  cette 
crainte  excessive  d*cn  manquer,  qui  endurcit 
mon  cœur,  quel  témoignage  pour  un  Dieu  qui 
a  béatifié  la  pauvreté,  et  qui  la  consacrée  dans 
sa  personne?  cette  mollesse  de  vie  dont  je  mç 
fais  une  habitude  et  même  une  fausse  con- 
science, ce  soin  extrême  de  ma  santé,  cette  re- 
cherché continuelle  de  tout  ce  qui  flatte  mes 
sens ,  quel  témoignage  pour  un  Dieu  morb  sur 
la  croix!  cette  ambition  a  laquelle  je  me  livre  ^ 
ces  mouvements  que  je  me  donne  pour  me 
pousser,  pour  m'élever,  pour  ne  travailler 
qu'à  Taccroissement  de  ma  fortune,  quel  témoi- 
gnage pour  un  Dieu  qui  s*est  anéanti  !  Ah  !  Sei- 
gneur ,  doit  dire  un  mondain  dans  ramçrtume 
de  son  ame^  pour  peu  qu*ilait  encore  Se  foî> 

4. 
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je  le  t*ecoiinoû  :  ce  sont  là  comme  autant  de 
faux  témoignages  que  j'ai  portés  contre  voua. 
Car  il  n'y  a  point  de  témoignage  plus  faux  que 
celui  qu'on  rend  à  un  Dieu  souffrant,  par  une 
TÎe  toute  sensuelle  ;  que  celui  qu'on  rend  à  ua 
Dieu  pauvre,  par  une  vie  employée  à  satisfaire 
t'aTarice  et  la  cupidité.  £t  Toiià  ce  qui  me 
fait  trembler  :  si  c'est  un  crime  de  portm*  faux 
témoignage  contre  un  homme ,  que  sera*ce, 
6  divin  Sauveur  I  de  l'avoir  porté  mille  fois 
contre  vous ,  qui  êtes  mon  Dieu  ? 

Telle  est,  dis-je ,  chrétiens ,  la  première  leçoa 
que  nous  devons  nous  faire  à  nous-mêmes  :  il 
faut  que  nous  servions  de  témcrms  à  Jésus* 
Christ  ;  mais  il  font  encore  qu'à  l'exemple  de 
saint  Jean,  nous  soyons  pour  Jésus-Christ  des 
témoins  fidèles,  des  témoins  aélés,  des  témoioa 
irréprochables,  des  témoins  constants.  Neper-? 
dez  rien  de  toute  cette  morale  :  des  témoina 
fidèles  qui  ne  nous  cherchions  pas  &ous«mémes) 
quif  sous  ombre  de  l'honQrer,  ne. nous  atti«» 
rions  pas  l'honneur;,  qui  ne  tendions  pas,  en 
le  glorifiant,  aux  &is  secrètes  de  notre  amouv- 
propre;  qui,  par  un  raffinentent  de  piété,  j^ 
dis  de  piété  mercenaire,  n'affections  pas,  en  le 
servant ,  la  gloire  même  de  le  servir  ;  au  con- 
traire ,  qui  nous  fassions  un  devoir  de  noua 
renoncer ,  de  nous  sacrifier^  de  noua  Immoler 
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pour  lui  ;  car  si  le  monde  9  tout  pervesti  qu'il 
est ,  produit  bien  des  hommes  de  ce  caractère  ^ 
c* est-à-dire ,  s'il  se  trouye  des  ministres  qui  §e 
distinguent  par  là  9  qui  sont  tout  à  leurs  maî- 
tres ,  et  rien  à  eux-mêmes  ;  si  nous  en  to  joni 
des  exemples,  quel  sentiment  la  foi  ne  doit- 
elle  pas  là- dessus  nous  inspirer  ?  £st-ce  trop 
pour  le  Dieu  qui  nous  a  sauvéS|  et  à  qui  nou$ 
appartenons  s  que  nous  soyons  tout  à  )ui?  la 
fidélité  dontiious  lui  sommes  redeyal)l^s ,  doit- 
elle  être  d'une  ipoindre  étendue  que  celle  dont 
on  se  pique  envers  le^  souverains  de  la  terre  ? 
faut-il  que  le  monde  nou$  apprenne  sur  cela 
notre  devoir  ?  faut-il  que  Dieu  ait  en  nouç  des 
sujets  moins  dévoués  que  nous  ne  le  voudrions 
poijr  nQus-mémcs  ?  Cependant  Toilà  notre  dé- 
sordre y  jusque  dans  le  culte  que  nous  rendons 
à  notre  Dieu  :  nous  ne  regardons  souvent  que 
nous-mêmes  I  nous  rapportons  tout  à  nous- 
rocmeS|  nous  ne  pouvons  nous  défaire  de  nous* 
mêmes ,  et  nous  n'agissons  jamais  sur  ce  grand 
principe  de  saint  Paul ,  que  nous  ne  sommes 
plus  à  nous-mêmeSy  mais  à  celui  qui  nous  a  ra- 
chetés. Des  témoins. zélés  ^  pour  soutenir  ,  en 
mille  occasions  qui  se  présentent  9  la  cause  de 
Jésus-Christ;  et  la  soutenir  ,  contre  qui?  Cor 
tre  l'impiété  I  contre  le  Uhert^iagei  contre 
yice  I  qui  sont  proprement  ces  races  de  vipèx 
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à  la  malignité  desquelles  la  force  et  l'efficace  de 
Àotre  zèle  doit  s'opposer;  étant ,  comme  noas 
devons  Tétre,  bien  persuadés  que,  parmi   les 
mauvais  chrétiens ,  cet  Homme-Dieu  n'a  pas 
des  ennemis  moins  dangereux  qu'il  en  avott 
parmi  les  Juifs;   et  que  c'est  à  nous,  comme 
héritiers  du  zèle  de  saint  Jean-Baptiste ,    de 
combattre  ces  ennemis ,  de  les  réprimer  et  de 
les  confondre.  Que  si  en  cela  nous  sommes 
lâches,  si  le  respect  humain  nous  ferme  la  bou- 
che,  si  la  crainte  de  déplaire  au  monde  nous 
rend  timides;  si ,  à  force  de  vouloir]  être  pru- 
dents, nous  devenons  prévaricateurs;  si,  au  lied 
de  nous  élever  contre  le  scandale,  nous  nous 
contentons  d'en  gémir;  si,  par  nos  ménage- 
ments et  nos  tolérances ,  nous  le  fomentons  ; 
si  nous  nous  taisons  où  il  faudroit  parler,  et  si 
nous  dissimulons  où  il  faudroit  agir,  dès- là 
nous  sommes  indignes  d'être  à  Jésus-Christ,  et 
Jésus-Christ  ne  nous  reconnoît  plus.   Des  té- 
moins irréprochables ,  qui  ne  détruisions  pas 
d'une  part  ce  que  nous  prétendons  établir  de 
l'autre,  qui  soyons  à  l'épreuve  de  la  censure , 
et  qui,  par  certains  endroits,  n'affoiblissions 
pas  le  témoignage  que  Jésus-Christ  d'ailleurs 
reçoit  de  nous;  nous   souvenant  de  l'avis  de 
saint  Bernard,  que  le  monde  est  trop  éclairé 
poux?  que  npus  puissions  aisément  lui  en  impo^ 
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ser  ;  que ,  quelque  soin  que  nous  prenions  de 
nous  cacher,  il  découvrira  notre  foible,  et  qu'il 
ne  manquera  pas  de  nous  Fobjecter  ;  qu'un  seul 
point  qui  le  scandalisera  dans^ious,  empêchera 
à  son  égard  tout  Teffet  des  vertus  les  plus 
exemplaires  que  .nous  pourrions  pratiquer; 
et  qu'à  moins  d'être  irrépréhensibles ,  dans  le 
sens  que  l'entend  saint  Paul,  nous  sommes  in- 
capables d'être  les  témoins  de  Jésus  -  Christ. 
Enfin,  des  témoins  constants,  pour  tenir  ferme 
et  pour  ne  nous  point  relâcher  dans  les  perse* 
cutions  que  l'enfer  nous  suscitera;  pour  sup- 
porter avec  patience  les  contradictions  des 
homnies,pourrésister  à  nos  propres  foiblesses 
et  pour  vivre  et  mourir,  selon  l'exemple  de 
saint  Jean,^  en  rendant  témoignage  à  ce  Sei- 
gneur, qui  veut  spécialement  être  honoré  par 
notre  persévérance.  Voilà ,  mes  chers  auditeurs, 
ce  que  nous  devons  être.  Mais  c'est  à  vous ,  ô 
mon  Dieu!  de  faire,  par  votre  grâce  tonte- 
puissante,  que  nous  soyons  tels,  comme  c'est  à 
nous  de  coopérer  à  cette  grâce  pour  arriver  à 
cette*  perfection  :  c'est  à  vous  à  nous  imprimer 
ces  caractères ,  et  à  nous  de  vous  présenter  des 
cœurs  qui  en  soient  susceptibles.  Vous^vez  vu, 
chrétiens ,  le  témoignage  de  saint  Jean  en  fa- 
veur de  Jésus-Christ;  voyez  le  témoignage  de 
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Jàsus-Qatst  en  fayeur  de  salat  Je^n  :  ç*e5t  le 
sujet  de  la  seconde  partie, 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Cwst  une  queslten  qui  se  présent^  «atarel- 
lement  à  re^iic>  savoii?  lequel  des,  à€^x  fut 
pins  avantageux  à  lean^-Baptiste  y  on  d^  ee  qu'il 
serrit  de  témoin  au  FiU  de  pieu  ^  oi|  de  ce  q|ie 
le  Fils  de  Dieu  lui  servit  lui-même  dp  témoin; 
et  je  prétends  qn-gn^pent  bien  appliquer  ici  ce 
que  disait  saint  Augustin  »  lorsqui^  Ifiisant  le 
parallèle  des  deux  ap^trea  de  Jësus-Chiist, saint 
Pierre  et  saint  Je^niréyangéliste^  il  demapdoit 
qni  des  deux  airoit  en  nne  d^^tinée  plus  sau- 
haitable  et  plus  digne  d'envie  ^  ou  sai|it  Pierre  , 
qui  y  selon  le  rapport  de  VÉyafigile,  sembloit 
avoir  aimé  son  maître  plus  af  demn^ent  ^  on 
saint  JeaU)  qui,  eomme  disc^'p.le  favori ,  /en  avoit 
été  plus  tendrement  aUoé  ;  car  pesaint  docteur 
répondait  qi|*à' juger  de  Tun  et  Tantrepar  lea 
règles  de  la  religion^  il  y  avoit  eu  plus  de  i^érite 
à  aimer  eomme  saint  Pierre ,  nia:is  qu'il  y  avoit 
eu  pins  de  bonbeur  et .  plusi  d#  faveur  à  être 
ûmé  eoBune  saint  Jean  $  et  qii'aî.nsi  la  compa- 
raison ne  pouvoit  être  qu'à  Tavantage^des  deux, 
parce  que  si  saint  Jean  avoit  en  an-dessns  djs 
saint  Pierre  la  pfiéiiérence  de  la  t^dresse  et  la 
prédilection  de  Jésus-Christ^  saint  Pierre  l'a- 


DE  SAUr^lBAlff-BAPTISTE.  Kl5 

▼oit  emporté  sur  saint  Jean  par  la  tenrenr  el 
le  zcle  qu'il  ayoit  témoigné  pour  Jésus-Chrisr. 
Il  m'a  paru,  dis*je ,  que  cette  décieion  de aalnt 
▲ugastin  convenoit  parfaitement  à  la  question 
que  je  me  raia  proposée  touchant  le  divin  pré- 
«ataeur  saint  JeanrBaptisle;  cur  en  voici  la* 
jnste  af^lication  :  avoir  servi  de  témoin  an 
Fils  de  Dieu  y  c'est  ee  qui  a  fait  le  mérite  de  ce. 
grand  Âatfity  mais  avoir  eu  pour  tépfioîn  le  Fils 
de  Dieu  même,  c'est  ce  qui  a  fait  son  bonkeur 
«t  sa  glmre  $  et  )e  vais  vous  montrer  que  cette 
gloire  a  été  la  réc^mapense  et  le  couronnement 
de  son  mérite ,  comme  il  est  vrai  que  son  mé- 
rite a  été  le- fondement  et  le  principe  de  cette 
gloire.  Ëcoutea-moi  ;  il  n'y  aura  rien  en  tout 
ccoiquine  vous  in&truise  et  qui  ne  vous  édifie. 
.  Ne  vous  étonnez  pas,  chrétiens  ,  que  le  Sau- 
veur du  monde,  par  une  espèce  de  rtconnois- 
sanoe,  ait  bien  voulu  rendre  témoignage  à  saint 
Jean ,  et  servir  de  témoin  à  son  témoin  même  ; 
o'étoit,  dit  saint  Chrysologue,  pour  vérifier 
dés  lors  I  .et  pour  accomplir  par  avance  cette 
promesse  si  solennelle  et  si  authentique  :  Qui 
amfitebiiur  me  comm  hommibus ,  confiiebor  et 
ega  eum  eoràm  Paire  meo  '  ;  ^Quiconque  me 
con£s8sera  et  me  reconnoitra  devant  les  hom- 
mes, je  le  veoonnoilrai  devant  mon  Père  et  de* 

'1lIatth,to, 
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vant  les  anges ,  au  jour,  de  mon  dernier  avéne* 
ment  ;  ainsi  TassuroitleFils  de  Dieu,  parlant  des 
justes  en  général  :  mais  à  l'égard  de  Jeaii-Bap» 
tjste,  il  a  encore  plus  fait;  car  sans  attendre  la 
fin  des  siècles,  il  lui  a  servi  de  témoin  dès  cette 
▼ie,  il  Fa  reconnu ,  il  l'a  glorifié  en  toutes  les 
manières.  Je  m'e:qptique  :  qu^a  fiiit  le  SauTenr 
du  monde  pour  honorer  son  précurseur?  il  a 
rendu  témoignage  à  la  gradeur  de  sa  personne , 
il  a  rendu  témoignage  à  la  dignité  de  son  minia^   ■ 
tère,  il  a  rendu  témoignage  à  rexoellence  de  sa 
prédication ,  il  a  rendu  témoignage  à  l'efficace 
de  son  baptême,  il  a  rendu  témoignage  à  la  sain- 
teté de  sa  vie  et  à  l'austérité  de  sa  pénitence  : 
tout  cela,  autant  d'éloges  sortis  de  la  bouche 
du  Fils  de  Dieu  même,  en  faveur  de  saint  Jean: 
pesez-les,  mes  chers  auditeurs,  et  admirez-les. 
Non ,  jamais  homme  ne  s'est  attiré ,  et  n*a 
reçu  tout  à  la  fois  tant  d'honorables  témoi- 
gnages que  saint  Jean-Baptiste.  C'est  ce  que 
nous  apprend  l'évangile  de  ce  jour;  car  nous 
y  voyons  les  anges  et  les  hommes ,  par  une 
espèce  de  concert,  occupés  à  l'exalter.  Les 
hommes ,  au  premier  bruit  de  sa  naissance ,  en 
sont  déjà  dans  le  ravissement ,  et  manquent , 
ce  semble ,  de  termes  pour  exprimer  les  hautes 
idées  qu'ils  conçoivent  de  sa  personne;  ils  se  de- 
mandent les  uns  aux  autres  :  Quùjputas,puer 
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îste  erît^  ?  Que  pensez-vous  que  sera  un  jour 
cet  enfant  ?  comme  s'ils  disoient  :  Voici  un  env- 
iant en  qui  la  nature  et  la  grâce  ont  déployé 
tous  leurs  trésors  :  un  enfant  de  bénédiction, 
un   enfant  de  prodiges  et  de  miracles.  Déjà, 
tout  enfant  qu'il  est,  la  main  du  Seigneur, 
c'est-à-dire  la  puissance  et  la  force  de  Dieu  est 
avec  lui  ;  déjà  il  a  délié  la  langue  de  son  père 
Zacharie  ;  déjà  il  a  rendu  féconde  la  stérilité 
de  sa  mère  Elisabeth  ;  mais  s'il  a  fait  en  naissant 
tant  de  merveilles,  que  fera-t-il  dans  le  progrès 
de  sa  vie  ?  s'il  est  si  grand  dans  son  berceau, 
que  sera-ce  quand,  a vec l'âge,  ilr aura  atteint  la 
perfection  d'une  vertu  consommée  ?  c'est  un  se- 
cret, ajoutent-ils,  que  nous  nous  contentons  de 
révérer,  et  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  péné« 
trer  :  Ei  posuerunt  omnes  quiaudierunt,  in  cotxie 
suo,  dicentes  :  Quisy  putas,  ^uer  iste  erii  ■  ? 
Après  avoir  entendu  toutes  ces  merveilles ,  ils 
les  conservent  dans  leur  cœur,  et  ils  demeu- 
rent dans  le  silence,  parce  qu'ils  ne  croient  pas 
pouvoir  s'en  expliquer  assez  dignement.  Mais 
voici  un  ange  qui  vient  suppléer  à  leur  défaut; 
un  ange  député  de  Dieu  :  c'est  Gabriel  qui  vient 
résoudre  leur  doute,  et  leur  apprendre  claire- 
ment et  distinctement  ce  qu'ils  doivent  penser 
de  la  personne  de  Jean,  Tous  êtes  en  peine  de 

*  Lac.  1 .  —  •  Ihid^ 


ftToir  ee  qikfi  Mia  un  jour  cel  enfaDt,  et  moi , 
dit  l'ange,  j€  you»  déclare jqu'U  «era. grand  de- 
vant le  Seigneur  :  £rii  magnus  ceràtn  Dotnûm  * . 
Témoignage,  chrétiens,  qui  snffiaoit  pour  ca-     - 
nonîser  te  préeursenr  de  Jéans-^Chrut   :  car     I 
être  grand  devant  les  kommetyee  n'est  lien; 
être  grand  devant  les  prinees  et  les  roîs,  qoi 
sont  les  dieux  de  la  terre,  c'est  peu,  puisque  ces 
dieax  de  la  terre  sont  eux-mêmes  très  petits; 
mais  être  grand  devant  le  Seigneur,  comnie 
Jean-Baptiste,  c'est  être  vraiment  grand,  c'est 
être  solidement  grand,  c'est  être  idisolament 
grand ,  parce  que  c'est  être  grand  devant  celui 
qui  est  non  seulement  la  grandeur  même,  mais 
la  source  et  la  mesure  de  toutes  les  grandeurs  r 
Erk  mâgnus  cQmm  Domino,  En  efïet,  tout  est 
petit  devant  Dieu ,  et  les  plus  hautes  puissances 
de  l'univers  ne  eçnt,  en  présence  de  cette  ma- 
jesté divine ,  que  des  atomes  et  dès  néants  : 
Ei  subitanim  mea  ianquàm  nihUum  aate  toK 
Mais  pour  saint  Jean  y  il  est  quelque  diose, 
et  quelque  chose  de  grand  devant  Dieu  même  : 
Magnus  cotàm  Dommo>  Conclues  de  ià  quel 
est  donc  le  caractère  de  sa  personne)  et  le  degré 
de  sa  grandeur.  Je  me  trompe,  chrétiens,  ne  le 
concluez  pas  encore  de  la  ;  e^est  d'un  autre  té» 
moin,  c'est  de  JésnsrChsist  qu'il  faut  que  vous 
'  Luc»  I»  «  *  Fsalm.  39« 


DE  êklMt  IBAV-BitTISTE.  t%f 

yapptdBÎe»  :  cftf  il  n'apparteaoît  qu'i  lui  d« 

sous  doxm^r  uae  jufrte  idée  de  )a  personne  de 

Jean -Baptiste.*  l>es  hoimne^  n'en  o9t  pu  riei^ 

«Ur#  ;  l'aQgei  quoique  minislr^  du  Seigneur^n'en 

»  pas  dit  assel  j  niais  le  Fils  de  Dieu  cotiroiiiier4 

toul  par  soa  téHnoiguajg^  ;  et  que  dira-t-il? 

nDe  parole  qui  renferme  ou  plutôt  qui  surpasse 

tous  l«s  éloges  :  >dmeH  dko  vabis  ,  non  $ur^ 

wejvit  inter  nak>s  nmlwmm  vfUQor  Joantie  Bap' 

{àfd*  ;  Oui»  je  >¥Ous  dis,  eu  yéritéf  qu'entre 

iQus  les  enfants  des  hoBunes,  il  n'y  en  a  point 

d6  plus  grand  que  Jean -Baptiste.  Yoilè,  mes 

diers  auditeurs ,  le  comble  de  la  grandeur  :  car 

î^tre  grnnd,  même  devant  Dieu,  c'étoit,  aprèa 

tou(  f  une  lonauge  qui  convenoit  a  plusicursr 

liutres  Saints;  mais  être  si  grand  qu'entre  tous 

les  enlants  des  hommes  il  n'y  en  a  point  eu  de 

plusi^rand,  c'est  la  louange  particulière  et  l'a* 

vantage  de  saint  Jcau^  Sur  cela  les  Pères  et  les 

interprètes  aont  partagés  :  les  uns  veulent  que 

Jean  n'ait  été  le  plus  grand  qu'entre  les  Saints 

de  rancienne  loi  ;  et  les  autres,  qu'il  n'y  en  ait 

point  eu  de  plus  grand  que  lui ,  même  entre  les 

Saints  de  la  loi  de  grâce.  Quoi  qu'il  en  soit, 

«'est  de  lui ,  et  de  lui  seul  que  le  Sauveur  a  dit  i 

Non  surreofit  inter  naios  mulierum  j^i^bn  Voilà 

l^arade  de  la.  vérité ,  à  quoi,  sans  rien  exaaû- 

?  Mattb.  11. 
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lier  de  plus,,  nous  devons  nous  en  tenir,  et 
Tdillà  le  premier  témoignage  que  le  Fils  de  Dieu 
rendit  à  la  personne  de  saint  Jean. 

J*ai  dît  qu'il  en  avoît  rendu  un  autre  à  la 
dignité  de  son  ministère  :  comntbnt  cela  ?^  le 
voici.  L'office  important  et  le  ministère  essentiel 
de  Jean-Baptiste ,  fut  d*étre  le  précurseur  de 
Jésus  Christ  ;  mais  cet  office  de  précurseur  étoît 
SI  relevé  au-dessus  de  tous  les  autres  ministère» 
où  les  hommes  jusque-là  a  voient  clé  employés, 
que  y  sans  le  témoignage  de  Josus<Christ,  nous 
ne  i*aurjons  jamais  compris.  Prenez  garde,  s'il 
vous  plait.  Les  Juifs  rcconnoissoient  saint  Jean 
pour,  un  prophète,  et  ils  en  jugeoient  bien, 
car  il  rétoit  ;  mais  ils  le  croyoient  simple- 
ment prophète  y  et  en  cela  ils  se  trompoient, 
car  il  étoit  quelque  chose  de  plus.  Etiatn  dico 
vobis  etplus  quàm  prophetaïn  ^  :  Oui,  leur  di- 
soit  le  Fils  de  Dieu  ,  il  est  prophète,  et  plus 
que  prophète.  Pourquoi ,  demande  saint  Jé- 
rôme, plus  que  prophète  ?  Parce  que  lespro- 
phètes  n'avoient  annoncé  le  Messie  que  dans 
l'avenir,  au  lieu  que  Jean^Baptiste  annonçoit 
qu'il  étoit  venu;  parce  que  les  prophètes  n'a- 
voient  vu  les  choses  que  de  loin  et  dans  Voh^ 
scurité,  au  lieu  que  saint  Jean  les  voyoit  clai<« 
rement  et  en  ellçs-^mémes.  Sans  autre  rais<H» 
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vjue  celle-là ,  on  avoit  droit  de  le  mettre  au- 
dessus  de  tous  les  proplières,  et  de  l'appeler 
plas  qae  prophète  ;  mais  la  prééminence  de  son 
ministère  étoit  fondée  sur  un  titre  encore  plas 
cligne   de  nos  réflexions.   Etiam  dkcr  7)obif, 
et  plus  qiûtm  propketam.  Hic  est  enim  de  quo 
scriptum  est  :  Ecce  ego  mitlo  angelum  meum 
qui prœparabit  viani  tuam  ante  i^^  :  Il  est< 
pins  que  prophète,  ajoutoit  lé  Sauveur  du 
monde,  parce  que  c'est  celui  dont  le  Père  éter- 
nel a  dit  à  son  Fils  :  Voici  mon  ange  que  j'en- 
verrai devant  vous  pour  vous  préparer  la  voie. 
En  effet,  préparer  la  voie  à.  un  Dieu,  et  être 
le  précurseur  d'un  Dieu,  c'étott  faire  1  office 
'd'un  ange,  et  les  anges  du  premier  ordre  se 
seroient  tenus  honorés  de  cette  commission  ; 
mais  cette  commission  est  réservée  k  Jean ,  et 
il  étoit  proprement  l'ange  de  Jésus-Chrîst.  Or, 
être  l'ange,  de  Jésus* Christ,   c'étoit   quelque 
cSiose  sans  douté  de  plus  honorable  que  d'être 
un  ange  du  commun  :  car  les  anges  du  com- 
mun, quoique  ambassadeurs  de  Dieu,  n'ont 
pobit  d'autre  ministère  que  de  veiller  à  la  con- 
duite des  hommes;  mais  le  ministère  de  Jean- 
Baptiste  regardoit  immédiatement  la  personne 
de  Jcsus^Christ,   puisqu*il  n'étoit  envoyé  au 
monde  que  pour  Jésus-Clirisit  :  Ecçe  ego  mitlç 
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€mgeU^m  memn  iantefackm  iiséun  *.  Ah  1  <^ré* 
Ueos,  est-il  rien  de  plus  sublkne,  et  qui  doive 
nous  inspirer  plus  de  vénération  pour  ce  grand 
Saint  ?  c'ëtoit  Tûage  de  notre  Dieu;  il  a  fait 
dans  le  mystère  de  rinearnaUon  le  même  of- 
fice que  l'ange  envoyé  à  Marie  de  la  part  de 
Dieu;  et,  en  vertu  de  sa  mission,  il  a  rendu  i 
Jésus-Christ,  comme  précurseur,  des  services 
plus  iaip<Htants  el  plus  népessdKs  que  jaaais 
les  anges  n*en  ont  pu  reïidre  à  eet  Hooune- 
Dieu.  £ttoore  une  fois,  ministère  tout  angélt- 
que,  ou  plutôt  ministère  tout  divin,  que  Jé&v»- 
Christ  a  voulu  honorer  de  son  tëmoigni^.'' 

Ajoutez^  ce  qui  doit  en  être  la  conséquence 
naturelle,  je  veux  dire  le  téiâoignage  que  le 
Sauveur  du  monde  rendit  à  la  prédmstion  de 
saint  Jean*  Vous  k;  savez  :  tonte  rexcdlénee 
de  \k  prédication  consiste  en  deux  poîn&,  à 
Mâîrer  et  à  toucher ,  à  Instruire  et  à  èmouTiMri 
niais  H  ebt  rare  de  trouver  l'un  et  Tautre  efi«- 
semble  :  car  il  arrive  tons  les  jours  qu'entre 
ceau  qilî  Gont  destmés,  et  qui  ont  même  iven 
^talents  du  Gel  pour  être  les  dispensatems 
èbU^Tol^  de  Dieu,  les  plus  fervents  et  tes 
^       ^  li^  °®  ^'^^  P^  '^  mieux  pourvus  de 
^^'       ^ÎMe^tdelamières;  et  que  les  plii^  inlelii*- 
^^'^'^     ^^\«  çto  htMes  ne  sont  pas  erdinave^ 
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meut  ceux  qui  ont  le  ^us  de  zèle  et  d'ardeiuv 

Les  ans  éclairent ^  maïs  ne  louchent  pas  |  les 

AUta*«B  .toHeheot)  nuiis  n'instrui^eat  pas  :  au  iiea 

que  Jeaa  -  Baptiste ,  selon  le  témoigoage  de 

Jésus-Christ  ^  ezceUoit  également  dans  tous  les 

deux  :  lUe  enu  àicema  étniem  et  luc&îs  '.  Voua 

TAvea  vu  9  disoit  aax  JuiÀ  ce  Dieu  Sauveiir ,  et 

TOUS  TaTee  admiré.  C'étoit  un  flambeau  qui 

^dairoât  toute  la  Judée  ;  mais  c'étoit  un  flauk- 

beau  ardent  et  luisant  :  luisMit  pour  disMper 

lotties  les  ténèbres  et  Tinfidélité  du  siède;  et 

4tfdeût  pour  embraser  tous  les  cœurs  du  diviu 

amour.  U  a  prêché  parmi  tous  avec  tout  l'est- 

prit  et  toute  la  v«rtu  d*]^e  i  In  spirku  et  vir^ 

iute  Eliœ  '•  L*e^rit  sans  la  vertu,  ou  la  vertu 

sans  l'esprit  n'auroient  pas  suffi;  mais  ayant 

possédé  éminemment  Tan  et  Fautive ,  c'a  été  un 

prédicateur  parfait.  Que  restoiit^il,  chrétiens  | 

après  des  témoignages  si  iUustoea  ?  Encore  un 

moment  de  votre  attention  ;  je  a'en  abuserai 

pas. 

il  s'agissait  d'autoriser  le  baptême  de  saint 
Jean;  et  c*e6l  ce  qu'a  fait  Jésns-Chrbt  par  un 
quatrième  témoignage,  qui  ne  mérite  pas  moins 
que  les  antt«s  d'entrer  dans  l'éloge  de  ce  glo-^ 
Tteux  précurseur.  Jean  baptisoit  dans  le  lour- 
daitt  4ous  ceux  qui  venoientà  kd,  mais  comme 
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ce  baptême  étoit  nouveau ,  ]es  pharisiens  et  lés  ! 
partbans  de  la  synagogue  en  jngeoient  diver- 
sèment.  Quelques-uns  rapprouvoîent^d 'antres 
le  bl&moient  ;  ceux-ci  Pestimoient  bon  et  pro- 
-fitable  ;  ceux-là  le  rejetoient  comme  supersti- 
tieux «t  inutile.  On  demandoit  à  saint  Jean  en 
vertu  de  quoi  il  s'attribuoit  la  puissance  de  bap- 
tiser, puisqu'il  n'étoit  pas  le  Clirist  :  Quidergo 
bapiizas,  si  tu  non  es  Chrtstus  >  ?  Mais  pdur 
montrer  que  cette  puissance  lui  convenoît ,  le 
Sauveur  des  hommes  rend  hautement  témoi- 
gnage de  la  validité  et  de  l'efficace  du  baptême 
de  Jean  ;  et  quel  témoignage  ?  le  plus  éclatant , 
mais  aussi  de  la  part  de  Dieu  le  plus  surprenant; 
car  tout  Dieu  qu'il  est ,  il  reçoit  ce  baptême  de 
la  pénitence  qui  disposoit  alors  les  hommes  a 
la  rémission  des  péchés  et  au  baptême  de  la  loi 
de  grâce.  C'est  dans  ce  dessin  qu'il  vient  de  la 
Galiiéeau  Jourdain  y  et  qu'il  se  présente  à  saint 
Jean  pour  être  baptisé;  c'est ^  dis-je,  afin  de 
convaincre  par  là  tous  les  esprits  que.  le  bap* 
lêmc  de  Jean  est  donc  un  baptême  salutaire  ; 
qu'il  est  saint ,  et  qu'il  est  de  Dieu»  puisque,  lui 
qui  est  le  Fils  de  Dieu ,  eu  veut  bien  user.  Mais, 
Seigneur,  que  faites-vous,  s'écrie  Jean-Bap- 
tiste, touché  et  confus  d'une  humilité  si  pro- 
fonde; que  faitcs-vous;  et  avezrYOUs  oublié  ce 
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qne  vous  êtes  et  ce  que  je  suis  ?  .c'est  moi  quS 
dois  être  baptisé  par  tous,  et  vous  venezà  moi! 
Ne  cràtgnetr-yoas  point,  en  vous  abaissant  jus* 
que'-là ,  ^'c^curcir  votre  gloire^  et  qu'on  n'en 
tire  des  «oRséquences  au  préjudice  de  votre 
samteté  ?  Sitie  modo ,  lui  répondit  le  Fils  de  Dieo^ 
sic  enitn  decèi  nos  impiere  omnem  justitiam  '  ; 
Laissez-môi  faire  pour  cette  heure,  car  c'est 
ainsi  quil  faut  que  nous  aocomplissions  toute 
JQStice.  Veasm'aves  rendu  témoignage,  je  vais 
TOUS  le  rendre  à  mon  tour  ;  et  pdvr  apprendre 
à  tout  le  monde  que  votre  baptême  vient  da 
Cf^ ,  moi  qui  suis  descendu  du  Ciel,  j'en  veux 
bien  faire  l'épreuve  dans  ma  personne.  Quoique 
4;e  soit  le  baptême  de  la  pénitence,  moi  qui  suis, 
l'innocence  même ,  je  veux  bien  m'y  soumettre; 
et  qiioiqu'en  m'y  soumettant  je  paroisse  infé* 
rieur  à  voû^  sans  l'être  ,jetie  dédaigne  point  de 
lé  paroitre ,  pourvu  que  je  persuade  aux  hom- 
mes que  la  pénitence  à  laquelle  ce  baptême  les 
engage ,  est  la  seule  voie  qui  peut  Us  conduire 
au  saint  et  à  la  véritable  rédemption.  N'est-U 
pas  vrai,  mes  chers  auditeurs,  qu'il  n'appar'^^ 
lient  qu'à  Dieu  de  savoir  honorer  ses  Saints  ? 
FiniBscms  par  le  dermer,mab  le  plus  essentiel 
de  tons  les  témoignages  que  Jésus-Ciirist  ait 
rendus  a  son  précurseur,  en  publiant  la  sainteté 
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de  Jean ,  riiinoceace  de  ses  mœurs  et  Taustc- 
rite  de  sa  pénitence.  Où  le  trouvons-nous  ce 
témoignage  ?  Au  chapitre  onzième  de  saint 
Matthieu  :  car  c^est  là  qu'il  est  dit  que  notre 
adorabld  Sauveur  s' entretenant  avec  le  peuple, 
et  instruisant  les  Juifs  qui  l*écouloîent,  leur  par- 
loit  ainsi  :  Qu'étes-vous  allés  voir  dans  le  dé- 
sert ?  Quid  existis  in  desertum  videre^  ?  Vous  y 
avez  vu  Jean-Baptiste  ;  hé  bien  I  qu'en  dites- 
vous  ?  avez-vous  cru  voir  en  lui  un  roseau  agité 
du  vent ,  c'est-à-dire ,  un  esprit  léger  et  sans 
consistance ,  qui  suit  le  mouvement  de  ses  pas- 
sions y  qui  plie  sous  l'adversité.,  qui  $'évanouit 
dans  la  prospérité ,  qui  succombe  a  la  crainte, 
que  la  vue  de  plaire,  ou  que  l'intérêt  ébranle  ; 
qui  cède  à  tout  et  qui  ne  résiste  à  rien  :  Arandi- 
nein  vento  agiuuam  *-  ?  Non  ,  Jean  n'est  point 
un  homme  de  cette  trempe  ;  c'est  un  cœur 
ferme  et  inébranlable  dans  le  parti  de  Dieu; 
c'est  une  ame  solide  et  à  l'épreuve  de  toutes  les 
tentations  du  monde  ;  c'est  un  esprit  supérieur 
à  tout  ce  que  la  foiblesse  humaine  peut  former 
d'obstacles  dans  l'accomplissement  des  devoirs 
les  plus  difficiles,  et  quidemandent  une  vertu 
pTus  héroïque  :  en  voilà  le  caractère.  Mais  en- 
core, qu'avez- vous  vu  dans  le  désert?  y  avez-vous 
trouvé  un  homme  vêtu  avec  mollesse,  un  hommç 

•  Matlb.  11.  —  */W, 


DE  SAINT  JEAIÏ-BAPTISTË.  l35 

voluptueux,  attaché  à  ses  commodités ,  aimant 
les  douceurs  de  la  vie,  esclave  de  son  corps  et 
de  ses  sens  :  Sed  quid  existis  videre?  hominem 
moUibus  vestitum  V  Au  contraire,  vous  avez  vu 
tm  homme  crucifié  pour  le  monde ,  uahommc 
mort  à  tous  les  plaisirs  du  monde ,  un  homme 
ennemi  de  son  corps ,  un  homme  épuisé  d'absti* 
nences  et  déjeunes,  un  homme  couvert  d*un 
rude  cîlicc  :  telle  est  la  forme  de  vie  dont  Jean-- 
Baptiste  est  venu  servir  de  modèle.   Qui  parle 
ainsi ,  chrétiens?  Le  Fils  de  Dieu  ,  lequel  rend 
témoignage  de  la  sainteté  de  son  précurseur  ; 
et  qui  n'allègue  pour  cela  ni  les  révélations, ni 
les  extases ,  ni  le  don  des  miracles  et  des  gué- 
rîsons,  ni  l'esprit  de  prophétie,  ni  toutes  les 
autres  grâces  éclatantes  dont  saint  Jean  étoit 
rempli ,  mais  qui  fait  consister  cette  sainteté 
dans  une  vie  pénilente  et  mortifiée^   dans  la 
haine  de  soi-même,  dans  le  crucifiement  de 
la  chair  ,  surtout  dans  la  constance  et  la  fer- 
meté. 

Arrêtons-nous  là,  mes  chers  auditeurs;  voilà 
ce  que  je  vous  laisse  à  méditer,  et  ce  qui  doit 
être  pour  vous  et  pour  moi  le  fruit  de  ce  dis- 
cours. Je  vous  l'ai  dit,  et  je  vous  le  dis  encore, 
que  si  Jésus-Christ  ne  nous  reconnolt  devant 
son  Père  et  ne  rend  témoignage  en  notre  fa«» 
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Teur,  comme  il  Fa  rendu  en  faveur  de  Jean- 
Baptiste  ,  nous  ne  serons  jamais  du  nombre  de 
tes  prédestinés  et  de  ses  élus.  Il  faut ,  pour  être 
justes  dans  celte  vie, que  nous  ayons  le  témoi- 
gnage de  Dieu  en  nous  :  Qui  crédit^  habet  tes- 
timonium  Dei  in  se  ^  ;  et  j'ajoute  que  ,  pour 
être  glorifiés  dans  Tautre,  il  faut  que  nous  ayons 
le  témoignage  de  Jésus-Christ  pour  nous.  Or, 
jamais  Jésus-Christ  ne  nous  rendra  ce  témoi- 
gnage favorable  dont  dépend  notre  salut  ét^r-- 
Bel ,  si  nous  ne  sommes  fermes  comme  saint 
Jean  dans  l'observation  de  la  loi  de  Dieu,  et  si 
nous  n'entrons  dans  cette  sainte  voie  de  la  pé-- 
nitence  et  de  la  mortification  où  a  marché  le 
saint  précurseur.  Pourquoi    cela?  Parce  que 
Jésus-  Qu'ist  ne  rendra  témoignage  qu'en  faveur 
de  ceux  qui  auront  eu  soin  de  se  conformer  à 
loi.  Or,  nous  ne  pouvons  nous  conformer  a  Jé- 
sus-Christ que  par  cet  esprit  de  pénitence ,  ac- 
compagné et  soutenu  d'une  inviolable  persévé- 
rance, par  conséquent   le  témoignage  de  cet 
Homme-Dieu  nous  est  indispensablement  né- 
cessaire. Il  le  donne  aujourd'hui  au  plus  saint 
des  hommes ,  qui  est  Jean-Baptiste  ;  mais  il  ne 
le  donne  que  fondé  sur  ces  deux  chefs  de  l'atts- 
térité  de  sa  vie ,  et  de  la  solidité  de  sa  vertu* 
li  n'est  pas  croyable  que  nous  l'obtenions  à  des 
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conditions  plus  douces ,  ni  qu'il  ait  pour  nous 
des  lois  de  Providence  moins  sévères  et  plus 
commodes.  Savez-vous  donc,  chrétiens,  ce  que 
nous  avons  à  craindre?  c'est  que  Jésus-Christ , 
dans  le  jugement  dernier^  au  lieu  de  rendre 
témoignage  pour  nous,  ne  le  rende  contre 
nous  ;  et  qu'au  lieu  que  son  témoignage ,  s'il 
nous  étoit  favorable^  mettroit  le  sceau  à  notre 
justification  et  à  notre  prédestination ,  il  ne 
fasse  notre  condamnation  et  notre  réprobation. 
Si  jamais  cet  affreux  malheur  nous  arrivoit,par 
où  Jésus-Christ  fortificra-t-il  son  témoignage 
contre  nous?  Par  l'exemple  de  saint  Jean,  par 
la  pénitence  de  saint  Jean ,  par  la  retraite  de 
saint  Jean ,  ea  un  mot,  par  l'énorme  et  mons- 
trueuse opposition  qui  paroitra  entre  la  con- 
duite de  la  plupart  des  chrétiens  et  celle  de 
saint  Jean« 

Car  comment  nous  sauverons-nous  de  cette 
contradiction^  et  qu'aurons-nous  à  y  répondre  ? 
Jean,  rempli  du  Saint-Esprit  et  sanctifié  même 
avant  sa  naissance ,  n'a  pas  laissé  d'embrasser 
une  vie  austère  et  pénitente  ;  et  moi  qui  sub 
pécheur,  chargé  devant  Dieu  du  poids  de  mes 
iniquités ,  je  veux  mener  une  vie  aisée  et  douce. 
Jean,  dans  la  plus  parfaite  innocence,  n'a  pas 
laissé  de  mater  sa  chair  par  le  jeune  et  le  cilicc; 
et  moi  j'épargne  la  mienne  qui  est  une  chair 
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de  péché.  Jean ,  à  i'épreore  de  toutes  les  ten- 
tations du. monde,  n'a  pas  laissé  de    £iîr  le 
inonde;  et  moi  qui  suis  la  foiblesse  même ,  je 
in*expose  à  tons  les  dangers  do  monde.  Voilà, 
dis-je,  mes  chers  auditeurs,  ce  que  saiat  Jean 
nous  reprochera  au  tribunal  de  Diea  :  car  après 
avoir  été  témoin  de  Jésus^Christ  dans  le  pre- 
mier aYénement  de  ce  Dieu  SauYeur  ^  il  Tien- 
dra encore  dans  le  second ,  et  sera  appelé  en 
lémoifpiage  contre  les  lèches  chrétiens  :  ffw 
venu  i'i  îestimonium  ^,  Om^  il  viendra,  non 
plus  pour  servir  de  témoin  à  la  lumière,  mais 
pour  servir  de  témoin  contre  riniquité*  Ce  sa- 
cré chef  que  vous  conservez   comme  un  pré- 
cieux dépôt;  ce  chef  dont   la  vue  confondit 
TimpieHérode ,  et  le  fit  trembler  jusque  sur  le 
trône  ;  ce  chef  muet  maintenant  depuis  qu'une 
mort  sanglante  lui  a  ôté  l'usage  de  la  voix, 
mais  alors  rappelé  à  la  vie  et  plus  éloquent  que 
jamais,  fera  sortir  de  sa  bouche  des  paroles 
^udroyantes  qui  altéreront  les  pécheurs.  AhJ 
grand  Saint,  parlerez-vous  donc  contre  ce 
peuple  qui  vous  est  spécialement  dévoué?  il 
vous  honore  et  il  vous   invoque  comme  son 
protecteur;  en  deviendrez-vons  l'accusateur  et 
le  juge?  obtenez-lui  ces  grâces  de  conversion, 
ces  grâces  de  sanctification  qui  le  remettront 
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dans  la  voie  do  salut  que  vous  ttùm  av«2  en^ 
seignée;  surtout  faitos-luî  bien  comprendre  ce 
fameux  oracle,  que,  depuis  le  temps  où  tous 
avez  vécu  sur  la  terre,  le  royaume  du  Cîel  ne 
s'emporte  que  par  ▼iolence  t  A  diebus  Joannis 
BaptisUe  regnum  Cofioram  vim  patiiur  '• 

Du  reste,  chrétiens,  parlant  devant  un  pré-* 
kit  que  je  considère  ici,  non  seulement  comme 
Févéque  et  le  paiteur  de  vos  âmes,  mais  comme 
un  des  maîtres  de  l'éloquence  de  la  chaire,  ou 
tant  de  fois  il  s*est  distingué,  j'anroîs  eu  besoin, 
dans  tout  ce  discours,  des  dons  excellents  qu'il 
a  reçus  du  Ciel,  et  qu'il  a  su  si  dignement  et  si 
saintement  employer*  Du  moins,  Monseigneur, 
ai^je  eu  l'avantage  de  trouver  en  vous  de  quoi 
persuader  à  votre  troupeau  ies  saintes  vérités 
que  je  viens  de  lui  annoncer,  et  de  quoi  les 
lui  rendre  sensibles  2  csr  en  faisant  l'éloge  du 
précurseur  de  Jésus-Christ,  je  n'ai  pu  m'em-* 
pécher  de  bénir  le  (^el,  qui  ^  pour  ma  consola- 
tion, me  fait  voir  encore  aujourd'hui  dans  votre 
|)ersonne,  un  prélat  rempli  de  l'esprit  de  Jean- 
Baptiste  et  imitateur  de  ses  vertus  \  je  veux  dire^ 
un  prélat  aussi  éclairé  que  sélé ,  aussi  fervoit 
que  vigilant,  et  si  j'ose  m'exprimer  delà  sorte, 
aussi  aimable  que  vénérable;  un  prélat  plein 
de  vigueur  et  de  force  pour  fiiire  observer  la 
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disaplme^maîs  en  jnémc  temps  plein  d'onction 
et  de  douceur  pour  la  faire  aimer  ;  un  prélat 
qui|  comme  Jean-Baptiste,  a  édifié  la  caiir,  et 
que  la  cour  a  respecté;  que  le  plus  grand  des 
rois  a  honoré  de  son  estime  ;  qui ,  préchant  aux 
grands  du  siècle  avec  une  liberté  toute  évan* 
gélique»  mais  aussi  avec  une  égale  sagesse,  les 
a  instruits  de  leurs  devoirs,  et  n'a  pas  craint  de 
leur  reprocher  leurs  désordres;  un  prélat  dont 
la  saine  doctrine,  la  solide  piété,  la  vie   édi- 
fiante lui  ont  mérité  l'auguste  rang  qu'il  tient; 
et  qui,  sans  cesse  occupé  de  ses  fonctions*,  n'a 
en  vue  que  la  gloire  de  Dieu ,  que  les  intérêts 
de  Dieu ,  que  l'accroissement  du  culte  de  Dieu  ; 
enfin, un  prélat  qui,  dévoué  aux  travaux  apos- 
toliques, et,  selon  l'expression  de  saint  Paul, 
n'estimant  pas  sa  vie  plus  précieuse  que  lui- 
même,  sacrifie  tous  les  jours  sa  santé  aux  exer- 
cices de  son  ministère ,  à  consacrer  de  dignes 
sujets  et  à  les  former  pour  servir  utilement  i 
son  Église,  à\vi»iter  les  ouailles  que  la  Provi- 
dence lui  a. confiées,  a  sanctifier  son  peuple  et 
à  le, conduire  dans  le  chemin  de  la  perfection 
chrélienne  :  Pamre  Domino  plehempcîfectam}. 
Voilà,  Monseigneur,  les  exemples  que  vous 
donnez;  et  qui,  plus  efficaces  que.  mes  paroles^ 
sont,  pour  toute  celte  assemblée ,  autant  d'ex? 

'  Lac.  1. 
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liortatîons  pressantes  et  touchantes.  Plaise  au 
Cîel  que  vous  en  suiyiez  »  chrétiens»  toute  l'im- 
pression; et  que  par  là  vous  arriviez  un  jour 
à  la  vie  étemelle,  que  je  vons^ souhaite,  etc. 
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SERMON 


POUB 


.    LA  FETE  DE  SAINT  PIERRE. 


RespoDdens  Simon  Pclrus,  dixit  :  Tu  es  Ohristus, 
Filius  Dei  vivi.  —  Pierre  lui  répondit  :  Fous  Sies  te 
Christ,  Fils  du  Dieu  vcimnf.  Saint  Matthieu ,  cliap. 
i6. 


yoiLik,mes  chers  auditeurs,  toute  la  sub- 
stance de  rcvaugile  de  ce  jour,  et  des  impor- 
tantes vérités  qui  y  sont  contenues  ;  voilà  sur 
quoi  est  fondée  la  gloire  de  saint  Pierre,  votre 
illustre  patron.  C'est  lui  qui  le  premier  a  con- 
fessé la  divinité  de  Jésus-Christ;  et  voilà  pour- 
quoi Jésus-Christ  lui  a  donné,  au-dessus  des 
apôtres,  cette  primauté  qui  nous  le  rend  si  vé- 
nérable; et  en  vertu  de  laquelle  il  est  le  chef 
de  toute  TÉglise.  C'est  lui  qui,  non  seulement 
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pour  sa  personne,  mais  an  nom  de  tons  les 
autres  apôtres ,  a  le  premier  rendu  témoignage 
que  Jésas-Cfarist  est  le  Fils  du  Dieu  vivant , 
non  pas  simplement  par  adoption ,  mais  par 
nature  :  car  il  Ta  reconnu  Fils  du  Dieu  vivant 
d'une  manière  qui  ne  convenoit  ni  à  Élie,  ni 
à  Jean-Baptisle  9  ni   aux  propbètes.  Or  Eliej 
Jean-Baptiste  et  les  prophètes  ëtoient,  dans  les 
termes  de  l'Écriture  l  enfants  de  Dieu  par  adop- 
tion. Il  est  donc  vrai  que  saint  Pierre,  qui  pré-» 
tendoit  élever  Jésus-Christ  au-dessus  d'eux^  l'a 
confessé  absolument  Fils  de  Dieu  y  égal  à  Dieu, 
consubstantiel  à  Dieu,  en  un  mot,  Dieu   lui- 
même.  Et  c'est  pour  cela,  encore  une  fois,  que 
Jésus-Christ  a  établi  cet  Apôtre  comme  le  fon* 
dément  sur  lequel  il  vouloit  édifier  son  Église, 
pour  cela  qu'il  lui  a  mis  en  mains  les  clefs  du 
Ciel ,  pour  cela  qu'il  lui  a  donne  le  pouvoir  de 
lier  et  de  délier  sur  la  terre  :  en  sorte  qiie  toutes 
les  prérogatives  de  saint  Pierre  ont  été  les  suites 
heureuses  et  les  fruits  de  cette  confession  de 
foi:  Tues  Christus,  Filius Deivm,  Ajoutons- y 
toutefois,  chrétiens,  l'ardent  amour  de  ce  glo** 
rienx  Apôtre  pour  Jésus-Christ  :  car  la  foi  de 
saint  Pierre ,  sans  son  amour  n'eût  pas  sufH. 
Il  failoit  que  le  chef  de  l'Église  fût  non  i^n^ 
lement  le  plus  éclairé^  mais  le  plus  rempli  de 
wlçelde  charité,  Et  en  effet,  ce  quç  Jésys- 
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Câirnt  prûinet  aiijoiird*iiai  à  nmt  Fterrej 
psvee  q«'il  coiile»e  sa  diTiiûté ,  n'a  lea  son  ac- 
c<MipliBseiii€Bt  4|u'4prài  que  le  Fils  de  Dieip 
lui  «ut  demandé  s'il  l'aimoit  pios  que  tous  ics 
Éttifes.  M'âimez-Tous,  Simon,  fils  de  Jean?  Ini 
dit  ce  Saavenredonble  après  m  rétniprectton? 
Oni  f  Seignenr ,  lui  répondit  Pierre  ;  tous  savcs 
q«e  je  Yonsaimei  et  que  je  «uiâ  prêt  à  donner 
ma  vie  povr  Vous.  Paislez  donc  mes  agneaux 
et  mes  brebis  j  reprit  son  àiwin  mettre  ;  Pétsce 
mgnos  mêo$  y  pasce  oufes  metu  * .  AînABi,  chrétiens^ 
e'eat  svr-la  foi  de  eaiàt  Pierre,^!  sar  l'amont 
ée  saint  Pierre,  qn'esC  étt^Ue  sa  sainteté  «t  an 
préémiotaos  :  f  oitAle^  deuic  soureei  des  grÉcee 
dont  il  hA  eeviblé.  Il  a  été  le  postenr  dea 
peuples  >  et  le  souTeratn  pontife  :  pourqnoi? 
Parce  qu'il  a  recoann  Jésus^OMst  pour  l« 
Fils  du  Dieu  'vivuht*,  et  parée  qu'il  a  atmé 
lésaa*€iirîst  jnMpi*à  vetaer  pour  lui  son  eang. 
ArrétoHS-noas  ià  t  car  il  ne  s'agU  pas  ati* 
joufdliut  de  parier  des  grandeurs  de  «aint 
Pierre, mats  de  ses  vertus;  il  ne  s'agit  pasde-ee 
que  nous  devons  admirer,  ma»  de  oe  que  fions 
devoniB  imiter  en  lai  ;  ii  ne  s'agit  pas  de  relerer 
son  apostolat , et  â^tn  eoneevoir  de  hantes  idées, 
raaisdétiotts  édifier  de  ses  exemples.  Atta*^ 
ebona-notts  donc  à  sa  loi  et  à  son  amonr*  En 

'  lo«n«  ai. 
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qualité  de  chrétiens,  nous  sommes  les  pierres 
vivantes  de  ce  mystérieux  édifice  de  TÉglise, 
que  Jéius  Christ  est  venu  construire  sur  la  terre. 
£t  comme ,  après  Jésus-Christ,  votre  ss^int  pa- 
tron en  est  la  pierre  fondamentale,  il  faut  que 
nous  soyons  ^âtis  sur  cette  pierre  :  Et  saper 
hanc  petram  œdificabo  Meclesùim  meain  ^'  Or 
pour  cela  il  faut  que  nous' participions  à  la  foi 
et  à  Fàmour  de  saint  Pierre;  ppur  cela  il  fauf 
que  la  foi  de  saint  Pierre  soit  la  règle'  de  la 
nôtre ,  et  que  •  1  amotir  de  saint  Pierre  soit  le 
modèle  de  notre  am6^r;  il  faut  que  nous 
croyions  de  cœur,  el  que  nous  confessions  dé 
bouche  ce  que  le  Père  c^este,  et .  non  pas  !a 
chair  ei  le  sang  a  révélé  à  saint  Pierre;  et  il 
faut  que  nous  puissions  dire  à  Jésus-Christ^ 
comme  saint  Pierre: Vous  savez.   Seigneur' 
que  je  vous  aime.  Ainsi,  chrétiens ,  comparons 
notre  foi  avec  la  foi  de  saint  Pierre ,  et  notre 
amour  avec  Tamour  de  saint  Pierre  pour  Jésus* 
Cliijst.  En  deux  mots,  la  foi  de  samt  Pierre 
opposée,  à  notre  infidélité,  c'est  la  première 
liartie  ;  l'amour  de  saint  Pierre  pour  Jésus- 
Christ,  opposé  à  notre  insensibilité,  c'est  la  se- 
conde. Toutes  deux  feront  le  partage  de  ce 
discours,  et  le  sujet  de  votre  attention,  après 
que  nous  aurons  salué  Marie.'  Ave^  Maria. 

*>  Matib.  16. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Js  fais  l'éloge  duprUiee  dosapètres,  du  chef 
viâblD  d^  r£glia«,  du  viealre  de  J.é6u»-Chrî»t 
€»  terre»  mm  qui»  pwr  nue  dispoaition  par-r 
ikttUère  de  le  Pjrovidevee,  n'a  paa  laissé  a?ee 
t«iit  eela  d'élre  pécheur  ;  qui ,  malgré  tout  «ela, 
efti  t09bé»  e£  a  ea  besoin  de  sa  re]ev«v  par  la 
pépîtenoe;  et  q^i,  par  la  péaitenoe»  est  Ausaî 
irenlré  dans  to«a  les  privilèges  et  dana  tous  les 
droha  aHAehés  à  soa  apostolat.  Je  parle  d*uii 
Saint  dont  JésD&*Cbnst  a  béatifié  1#  foi  el  le 
aèle  à  eoafesser  la  foi;  maïs  qui ,. dans  l'aboii^ 
dapce  méaofi  des  lumières  demimy  avant  qu'il 
ei^t  reç«  le  Sasntr-Espcit ,  n'a  pas  laissé  d'aTok 
sea  ténèbres,  e'est^-àrdire,  ses  erreurs ,  et  qui, 
malgré  la  ferveur  de  sou.  aèle ,  a  eu  ses  imp^ 
fcjcUoQs  el&eafoiblesseÂ  :  or  l'un  et  Tantrej  dans 
le  dessein  de.Dieu  »  doit  aujourdluii  noua  in»- 
tri^re.  %  et  eootribiwr  à  notre  édificatioo. 
.    Il  est  4onodu  devoir  de  mon  mimai  ère  ^  que 
je  m  Mpare  pmnt  ces  deux  choses  »  et  qtt'en  pré- 
dicatenr  fidèle  de  la  divine  parole.,  con^îdénmt 
jsain^  Pierre  danaTétat  ou  l'Évangile  noya  le  re- 
.préaente ,  je  veux  dire  dans  cet  éïat  de  béatitude 
commencée»  mais  non  encore  consommée  par  la 
T enue  du  Saint-Esprit^  Beatus  es,  SimoB  £aiy<^ 


na  ',  je  toiu  paxle  de  ses  erreurs  Ai^ssi  bWn  quu^ 
de  ses  lanûères,  de  ses  foiblesses  aussi  bieoqoe 
de  ses£srveurs ,  de  sa  chute  et  de  son  péelié  an&si 
bieaque  de  ses  inérkes.  Il  est  vrai,  e*estsur]a  £oî 
de  saint  Pierre  que  la  prééoûnence  de  «a  dignité 
fut  dès  lors  fondée  \  mais  après  tout  ^  la  foi  de 
saint  Pierre  n*étoit  pas  encore  par&ite»  quand 
J^fius-Cbrîst  lui  dit  :  Vous  é(as  bienbenveuxi' 
parce  que  ce  n'est  point  ni  la  ebaîr  ni  le  sang 
qui  vous  a  révélé  ceci,  aaia  won  Père  qui  en 
idans  le  ÇieL  U  est' vrai  r  aaint  Pienee  confessa 
que  Jésus^Christ  éuAx  le  Fils  d«  Dieo  viTBot^ 
et  c*est  par  cetta  confession  qu'il  mérita  d'en- 
tendre ce  que  Jéeus-Christ  lut  ivépomUl«  \q^ 
êtes  Pierre  et  c'est  sur  celle  pierre  que  je  bâtirai 
inon  Église;  mais  après  tout ,  en  ce  Biofenent<*UL 
saint  Pierre  n'étoit  pas  ^core  à  l'épreuve  des 
lenlations  où  sa  foi  devoit  éire  exposée;  û. 
n'étoit.pas  encore  inébranlable  dans.  eeCle  con^ 
fessîon  de  foi  qn'il  faiaoit  avec  tant  de  sèle.  Or 
c'est  à  nous  y  comme  je  l'ai  dit,  de  profiter, 
non  seulement  de  Texerople  de  ea  foi  »  nMts  des 
imperfections  sièmes  de  sa  foi  ;  de  rexem|>ie  de 
sa  foi  en  l'imitant  ^  et  des  imperfections  de  sa 
ibi  en  les  évitant.  C'^st  à  n<Nis  d'apprendre  de 
lui  à  confesser  de  bouche  la  foi  que  nous  avone 
dans  le  ceaur;  et  si  quelquefois. noua  sommes 
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asses  malheureux  x>oar  manquer  de  ferrear  et 
de  courage  dans  laeonfession  de  notre  foi ,  c*est 
à  nous  d'apprendre  à  réparer  comme  lai ,  par 
nne  feryente  pénitence ,  cette  honteuse  et  scan- 
daleuse lâcheté  :  deux  points ,  mes  chers  andi-> 
teurs  f  où  je  renferme  tonte  cette  première 
partie.  £coutez*moî  ;  il  n'y  aura  rien  là  qui  ne 
soit  proportionné  à  la  capacité  de  vos  esprits, 
ni  rien  que  chacun  de  vous  né  ptdsse  et  ne  doive 
s'appliquer»  Commençons. 

La  foi  de  samt  Pierre  étoit  grande  sans  doute 
et  très  grande ,  quand  Jésus^Christ  lui  dit  : 
Beatus  es  ;  Vous  êtes  bienheureux ,  Simon ,  fils 
de  Jean.  Car  en  vertu  de  cette  foi  saint  Pierre 
avoil  tout  quitté  pour  suivre  Jésus-Christ  ;  en 
vertu  de  cette  foi ,  il  àvoit  marché  sur  les  eaux 
pour  aller  à  Jésus-Christ  ;  en  vertu  de  celte  foi , 
plusieurs  d'entre  les  disciples  s'étânt  retirés  du 
troupeau  de  Jésus-Christ ,  parce  qu'ils  se  scan- 
dalisoieiit  de  sa  doctrine  sur  le  sujet  de  l'eu- 
charistie, et  Jésus-Christ  ayant  demandé  aux 
apôtres  s'ils  rouloient  aussi  se  séparer  de* lui, 
saint Piei^e  lui  avoit  dit  :  Hé!  Seigneur,  à  qui 
irions-nous?  car  vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle.  Tout  cela,  marques  évidentes  de  la 
grandeur  de  sa  foi,  qui  ne  fut  pas,  dit  saint 
Augustin,  une  foi  de  spéculation  et  en  idée, 
mais  une  foi  réelle  et  de  pra'Jque  \  qui  ne  fut 
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pas  tine  fol  morte ,  mais  une  foî  vive  et  animée  ; 
qui  ne  fut  pas  une  foi  stérile  et  infructueuse i 
mais  une  foi  ,   pour   ainsi  parler,  riche  et 
féconde ,  puisqu'elle  produisit  en  lui  de  si  sur^ 
prenants  et  de  si  mer?cilleux  effets.  Tout  cela  , 
preuves  incontestables  que»  dès  son  premier 
engagement  avec  Jésus^Christ  ,il  l'avoit  reconnu 
pour  Fils  du  Dieu  vivant.  Car,  comme  raisonne 
saint  Augustin  ^  s'il  l'avoitcru  seulement  homme^ 
il  n'auroit  pas  renoncé  pour  lui  à  tout  ce  qu'il 
possédoit  dans  le  monde  ;  s'il  l'avoit  cru  seule* 
ment  homme ,  il  ne  lui  auroit  pas  dit ,  Domine , 
si  tu  es  ^  jubé  ine  ad  te  venirc  super  aquas  '  ;  Si 
c'est  vous,  Seigneur;  commandez,  et  des  l'in- 
stant je  marcherai  sans  crainte  sur  l'eau  pouc 
aller  à  vous;  s'il  l'avoit  cru  seulement  homme i 
il  se  seroit  scandalisé ,  aussi  bien  que  les  autres  ^ 
du  commandement  que  lui  fit  Jésus-Christ  de 
manger  sa  chair  et  de  boire  son  sang  ;  s'il  l'avoit 
cru  seulement  homme ,  il  n'auroit  pas  pris  ce 
que  Jésus-Christ  leur  annonçoit  de  ce  mystère, 
pour  des  paroles  de  vie  et  d'une  vie  inunortelle  : 
Ferba  vitœ  œtemœ  htibes  '.  Il  est  donc  vrai 
que  ce  n'étoit  dès  lors  ni  la  chair  ni  le  sang , 
mais  l'esprit  même   de  Dieu   qui  lui  avoit 
donné  les  hautes  et  sublimes  connoissances  dont 
il  se  trouvoit  rempli. 

'Matth.  i4.  — 'Jean.  6. 
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VoUà  y  mes  cliers  mdkcfirs  les  qualités  de  la 
f6i  de  Mint  Pierre ,  el  rtnlk  en  quoi  la  foi  de 
saînt  Pierre  dml  être  le  mod^e  de  la  n^tre. 
Prenez  garde  :  ee  fut  une  foi  pratique ,  une  foi 
•ifieace  et  a^ssante  que  celle  de  saint  Pierre, 
el  telle  doit  être  notre  foi;  car  une  foi  oîstTe, 
«ne  foi,  qui  s'en' tient  à  des  paroles ,  une  foi 
^ni  ne  consiste  qu'en  de  belles  et  spécieuses 
maximes,  une  foi  qni  se  borne  à  des  sentiments 
sans  aller  jusqu'aux  ceurres ,  C*est  une  foi  qui 
ne  peut  servir  qu'à  notre  condamnation  ;  c'est 
la  foi  des -démons,  qui  croient,  qui  tremblent, 
et  qui  en  demeurent  là.  Ce  fut  une  foi  géné- 
reuse ,  en  vertu  de  laquelle  saint  Pierre  aban- 
donna non  seulement  tout  ce  qu'il  possédoit, 
mais  tout  ce  qu'il  étoit  capable  de  posséder, 
maïs  tout  ce  qu'il  pouvoît  espérer ,  maïs  tout  ce 
qu'il  pouvoît  désirer;  telîement  qu'il  eut  bien 
raison  de  dire  :  Ecce  nos  reliquimus  omnia  *  ; 
Voici  que  nous  avons  tout  quitté.  Et  c'est  ainsi 
que  notre  foi  doit  nous  détacher  de  tout ,  en 
sorte  que  nous  quittions  tout,  non  pas  ton* 
jours  réellement  et  en  effet ,  mais  au  moins  de 
ceeor  :  c'est-à-dire,  que  nous  soyons  disposés 
à  quitter  fout;  que  nous  soyons  dégngés  de 
toute  affection  aux  biens  que  nous  possédons; 
que  nous  soutenions  avec  patience  la  porte  de 

*  Matth.  19. 
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«eë  biens,  quand  il  plaît  à  Diea  d»  itOtl»Iéft 
etileter;  que  nous  soyons  tranquilles  et  êoti*- 
mis,  qtiâiid  k  Providence  permet  qne  ces 
btens  difnltnient;  que  nous  nous  déponilliotis 
avee  joie  d'une  pnrde  de  ces  biens  pour  en  lis- 
Slster  les  membres  de  Jésas-Ghrist  et  nos  Mres, 
qui  sont  lesr  pativrès;  câr  une  foi  th  consé- 
quence de  laquelle  on  ne  renonce  à  rten ,  oti 
ne  quitte  rien,  on  ne  se  refuse  rien,  et  l'on  ne 
veut  rîcn  de  refuser,  c'est  une  foi  chimérique, 
qui  ne  peut  élre  de  nul  mérite  devant  Dieu ,  et 
que  Dieu  même  réprouve.  Ce  fut  une  foi  pleine 
de  confiance ,  qui  fit  marcher  saint  Pierre  snr 
les  eauk ,  sans  craindre  le  péril  où  il  s*e^pO<- 
soit,  ni  la  tempête  dont  la  mer  étoit  agitée;  et 
si -notre  foi  est  telle  que  Dieu  la  demande,  il 
faut  qu'elle  se  soutienne  au  milieti  des  dangers 
du  monde  >  an  millea  des  persécutions  et  dés 
disgrâces  du  monde^  att  milieti  des  change- 
ments et  des  révolutions  inévitables  dans  le 
eours  du  monde;  car  niie  foi  qui  dottte,  une 
foi  qui  hésite,  n'a  plus  ce  caractère  de  fermeté 
qui  est  essentiel  à  la  Vraie  foi.  Ce  fut  une  toi  à 
l'épreuve  du  sdandalo  où  tombèrent  ces  disc^ 
pleà  incrédtdes  qui ,  ne  pouvant  comprendre 
l'adorable  mystère  de  nos  autels  que  Jésus- 
Christ  leur  annonçoit,  en  prirent  occasion  d'a- 
bondonner  ce  Dieu  Sauveur;  et  notvd  foi, 
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comme  celi^c  saint  Pierre,  doit  nous  fortifier 
contre  tant  de  discours  qne  nous  entendons, 
contre  tant  d'exemples  que  nous  ayons  sans 
cesse  devant  les  yeux,  afin  que  nous  puissions 
faire  à  Dieu  la  même  protestation  que  fit  ce 
prince  des  apôtres  :  £t  si  omnes  seandalizati 
fuerint  in  te  y  sed  non  ego  »  ;  Non ,  Seigneur ,  je 
ne  m'éloignerai  jamais  devons;  quand  tous  les 
bonunes  vous  aur oient  renoncé,  et  qyc  de  tons 
les  hommes  je  resterois  seul  sous  i'oljéissancc 
de  votre  loi,  je  ne  m'en  départirai  jamais;  fal- 
lût*il  résister  à  toutes  les  puissances  de  la  terre, 
fallût-il  donner  ma  vie ,  vous  me  trouverez  tou- 
jours fidèle  :  Et  si  oportaen't  me  commori  iibi^ 
non  te  negulH)  *. 

Telle  étolt,  dis- je,  la  foi  de  saint  Pierre; 
mais  quelque  grande  que  fut  sa  foi ,  j'ai  ajouté 
qu'elle  n'étoit  pas  encore  parfaite,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  encqre  reçu  le  Saint-Ësprlt  :  il  ne 
.faut  que  lire  l'Évangile  pour  en  être  persuadé; 
car  immédiatement  après  que  saint  Pierre  eut 
rendu  témoignage  à  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
le  Fils  de  Dieu  ayant  déclaré  à  ses  disciples 
qu'il  alloît  à  Jérusalem,  et  que  là  il  dcvoit  être 
.livré  aux  gentils ,  moqué ,  outragé,  déchiré  de 
fouets,  crucifié  :  Ah!  Seigneur,  reprit  le  saint 
Apôtre,  à  Dieu  ne  plaise  que  tout  cela  vous  ar^ 
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rtve  ;  parole  dont  Jësns-Chrîst  parut  Indigné^ 
et  qui  loi  fit  dire  à  ce  cbefméme  de  son  Église  : 
Retîrez-Tous  de  moi,  Satan;  vous  êtes  un 
scandale  pour  moîyxet  vous  n'avez  point  de 
goût  pour  lés  choses  de  Dieu ,  mais  seulement 
pour  les  choses  de  la  terre  :  Vade  post  me^  Sa^ 
tana,  scandaium  es  mihi  '.  Il  s'en  fallpit  donc 
bien,  remarque  saint  Cbrysostôme,  que  la  foi 
de  saint  Pierre  fàt  dans  le  degré  de  peifeo- 
tion  où  elle  devoit  être ,  puisqu'il  se  tronvoit 
prévenu  d'une  erreur  aussi  pernicieuse  et  aussi 
grossière  qne  celle  de  croire  qu'il  ne  convenoit 
pas  à  Jésus- Christ  de  mourir  pour  le  salut  des 
hommes.  £lle  n'étoit  pas  non  plus  parfait e, 
cette  même  foi,  lorsque  saint  Pierre,  ayant 
d^abord  marché  avec  confiance  sur  les  eaux, 
mais  voyant  ensuite  les  flots  de  la  mer  agites , 
craignit  et  s'écria  :  Seigneur  ,sattvez«nous ,  au- 
trement nous  sommes  perdus  ;  sur  quoi  le  Fils 
de  Dieu  lui  fit  ce  reproche  :  Homme  de  peu  de 
foi,,  pourquoi  avez- vous  eu  peur?  Modicœ 
fidei y  quare  dubitasti^?  Enfin,  sa  foi  étoit 
bien  imparfaite,  quand,  après  avoir  été  trois  ans 
entiers  à  l'école  de  Jésus- Christ ,  après  avoir 
entendu  si  souvent  ce  divin  mattre  expliquer 
les  vérités  évangéliques,  il  ne  les  cr'oroprenoit 
pas;  car,  comme  l'a  formellement  observé  saint 

■  Matth.  i6.  —  *  Matih.  i4. 
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Lnc,  ce  que  cet  ndorable  Sauveur  dboît  à  ses 
disciples  de  la  nécessité  des  souffrances  ^  de 
l'avantage  des  croix,  da  renoncement  à  soi- 
même ,  ils  le  regard  oient  comme  des  mystères 
cachés  et  comme  àntanl  de  paradoxes  :  JBt  enu 
verbum  istttd  abxcomîitum  ab  eh  ". 

Voilà,  dirëtîcns,  les  ténèbres  de  la  foi  de 
saint  Pierre;  mais  en  même  temps  voilà  les 
ëcoeils  de  notre  foi ,  et  ce  que  nous  devons 
éviter.  Saint  Pierre  crut  Jésus- Qirist  Fîls  du 
Dieu  vivant ,  mars  ri  se  scandaltsa.du  mystère 
de  sa  Passion  et  de  sa  mort;  cVst  ce  qui  nous 
arrive  tous  les  jours,  car  nons  adorons  !a  per- 
sonne de  Jésns-Christ ,  mais  nous  nous  scanda- 
lisons de  sa  croix,  nous  nous  scandalisons  de 
son  ÉvangrJe  ;  I*orgneil  cl  Famour-prapre  qui 
nous  dominent,  forment  en  nous  une  opposi- 
tion secrète  à  ses  iriaxîmes  et  à  sa  loi.  Ce  scan- 
dale paroîl  dans  nos  actions  :  nous  nous  disons 
chrclîens ,  el  nous  vivons  en  païens.  Que  fît  Jé- 
s:is-Chrisl,  Justement  offensé  du  scandale  de 
saint  Pierre?  Il  îe  reprit  avec  aigreur,  it  le  traita 
de  Sa! an  ,  il  îe  rrjeta.  Prenez  garde,  mes  frères, 
dit  saint  Hilairc  :  le  Fils  de  Dieu  brùloit  d*nn 
désir  si  ardent  de  sonfTrfr  poîir  nous,  qu'il  ne 
put  voir  s.rns  indignation  que  Pierre  entreprît 
de  combaffre  re  dessc'n.  Or  ce  rrierne  Sauveur 
'  Luc.  18. 
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if'aurint^il  pa»  encore  plaâ  droit  de  ndtis  dire^ 
comme  à  son  apôtre  ?  Vude  po$t  me^  Satana; 
Allez  f  hommes  ]&chcs  et  sensuels,  amateur»  de 
votts-némes  et  idolâtres  de  votre  corps  ^  vous 
n'atret  jamais  connu  le  prix  de  ma  croix;  car 
oe  mystère  de  la  croix  est  trop  releté  pour 
^em-f  et  tant  que  vous  serest  «sdares  de  vos 
'plaisirs,  tous  no  comprendres  jamais  que  ce 
qui  peut  flaifér  la  chair  et  satisfaire  la  eopv» 
dite.  Dèi  que  saint  Pien^e  fut  aesailH  de  Torage^ 
il  trembla,  malgré  la  confiance  qu'il  avoit  d'a- 
bord marquée^  et  tandis  que  nous  somnies  dam 
la  prospérité  ^  que  les  clioees  du  monde  vont 
selon  nos  sonbaîis,  et  que  rien  ne  nous  trou^ 
ble,  nous  nous  confions  en  Dieu,  nous  now 
soumettons  à  Dieu,  nous  bénissons  Dieu  y  mais 
sommes-nous  dans  la  peine  et  dans  l'affliction , 
une  disgrâce  imprévue  nous  arrive-t-elleyles 
affaires  du  siècle  prennent-elles  pour  nous  un 
mauvais  tour,  c'est  là  que  notre  cotirage  nous 
absndonncj  nous  commençons  à  douter  de  là 
Providenoe  du  ligueur,  notts  nous  élevons 
contre  elle,  nous  manquons  de  foi,  ou  nous 
n'avons  qu'une  foi  timide  et  chancelante  :  Mo^ 
diccefidei,  quare  dubitastiP  Mais  avançons. 

Saint  Pierre  ne  se  contenta  pas  de  croire  la 
divinité  de  Jésus-Christ ,  il  la  confessa  haute^ 
meut,  il  la  confessa  avec  zèle^  il  I4  «oitfessa  au 
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nom  de  tous  le$  apôtres  ;  et  c'est  particulière*- 
ment  en  vue  de  cette  confession  de  foi  ^  que  Je* 
sus-Christ  le  choisit  pour  être  la  pierre  fonda- 
mentale de  son  Église  :  Et  ego  dico ,  quia  Ut  es 
Petrus  ,  et  super  hancpetram  œdificabo  Eccle- 
siarn  meam  ' .-  Autre  exemple  que  Dieu  nous 
propose  en  ce  saint  jour;  autre  règle  qu'il  nous 
ordonne  de  suivre,  et  k  laquelle  nous  devons 
nous  conformer  si  nous  voulons  solidement 
établir  notre  salut  ;  car  pour  être  sauvés,  chré- 
tiens, il  ne  suffît  pas,  selon  saint  Paul,  que 
nous  croyions  de  cœur,  mais  il  faut  encore  que 
nous  confessions  de  bouche;  il  ne  suffit  pas 
qu'intérieurement  et  dans  l'am.e  nous  adorions 
Jésus-Oirist  comme  notre  Dieu,  mais  il  faut 
qu'au  dehors,  et  devant  les  hommes,  nous  lui 
rendions  le  témoignage  qui  lui  est  dû  ;  et  comme 
toute  l'Église  est  fondée  sur  la  confession  que 
(it  saint  Pierre  de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu , 
j'ajoute  que  le  salut  de  chaque  fidèle  doit  être 
fondé  sur  la  confession  qu'il  fera  de  sa  foi. 
Confession,  prenez  garde»  s'il  vous  plaît,  con- 
fession de  foi  dont  Tobligatioa  rigoureuse  est 
également  et  de  droit  naturel,  et  de  droit  di- 
vin; confession  qui  renferme  deux  préceptes; 
l'un  négatif,  permet tcz-inoi  de  m'exprimcr  de 
la  sorte  après  \es  théologiens;  l'autre  positif  : 

%  Mattb.  1$. 
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Tun  qui  nous  défend  de  rien  fiiirC)   de  rien 
dire  qui  soit  seulement,  même  en  apparencCi 
contraire  à  la  foi  que  nous  professons;  Tautre 
qui  nous  oblige  à  donner  des  marques  publi- 
ques de  cette  foi,  selon  que  les  sujets  et  les 
occasions  le  demandent  pour  l'honneur  de  Dieu 
et  pour  rddification  de  TÉglise  :  deux  devoirs 
absolument  indispensables ,  s'agit-il  de  tous  les 
biens  du  monde  et  de  sacrifier  tout  jusqu'à 
notre  vie;  cx>nfession  selon  laquelle,  au  juge-^ 
ment  de  Dieu,  nous  s<iron$  ou  reconnus,  ou 
réprouvés  de  Jésus-Christ.  Cnr  quiconque  me* 
reconooitra  devant  les  hommes ,  disoit  cet  ado- 
rable Sauveur ,  je  le  reconnoilrai  devant  mon 
Père  :  Qui  conJUebitur  me  çorcan  hominibus , 
confiteborct  ego  eum  coram  Pâtre  meo  '.Et, 
par  une  règle  toute  contraire ,  quiconque  de- 
vant les  hommes  m'aura  renoncé,  je  le  renon-* 
cerai  en  présence  de  mon  Père  :  Quinegaverit 
me  coram  hom,inibuSy  negabo  et  ego  eum.  cor€un 
Pâtre  meo  '.  C'est  donc  à  nous  d'imiter  saint 
Pierre  dans  cette  confession  si  nécessaire  :  c'est 
ce  qu'ont  fait  les  martyrs ,  quand  ils  ont  paru 
devant  les  juges  de  la  terre,  et  qu'ils  ont  versé 
leur  sang  pour  la  cause  de  Jésu;-Christ  ;  c'est 
ce    qu'ont  fait  tant  d'hommes  apostoliques , 
quand  ils  ont  passé  lès  mers  et  qu'ils  ont  pé- 
'  Matth.  10.  —  *  Ibiif, 
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nëtré  jusqu'aux  extrémités  du  monde  pour  y 
annoncer  le  nom  de  Jésns-Clirist;  et  c'est  ce 
que  nous  devons  faire  Bons^mémes ,  chacon 
dans  notre  condition ,  et  aiitant  que  le  demande 
rhonneur  de  Jésos-Chrîst. 

Cependant,  6  profondeur!  6  abîme  de»  con- 
seils'de  Dieul  Pierre,  tout  ëckairé  qu'il  ctoit 
d'en  haut,  n'étoit  pas  encore  inébranlable  : 
c'étoit  la  pierre  sur  laquelle  TÉg^Use  deroit  être 
bfttie  ;  mais  celte  pierre  n'aroil  point  encore 
toute  la  stabilité  nécessaire  pour  l'^fennîase^ 
ment  de  FÉglîse.  En  un  mot,  saint  Pierre, 
après* avoir  confessé  Jésus^Cbristy  le  renonça; 
après  avoir  dit  k  cet  Homme-Dreo;  Vous  éles 
le  Christ,  Fils  du  Dieo  vivant,  il  fut  assez 
Ibible  et  assez  lâche  pour  dire^  parhmt  de  ce 
même  Sauveur  :  Je  île  le  eonaois  point.  IHea 
le  permit  ainsi,  chrétiens,  et  la  Providence 
etit  en  cela  ses  dessems  parlîcutters ,  que  notis 
devons  adorer.  Maïs  dans  cet  exempte,  reean* 
noi ssons-nous  nous-méroes ,  *  car  voilà  ce  qfue 
nous  faisons  en  mille  rencontres  :  novs  confes- 
sons Jésus  Christ  de  bouche  ;  mais  combien  de 
fois  dans  la  pratrque  rayon»*noiis  renoncé  plus 
ittdignemeiit  et  plus  honteusement  que  saint 
Pierre?  combien  de  foi»  et  en  combien  d'oï;- 
casions  n'avons-nous  pas  rougi  dëtre  chré- 
tiens? combien  de  fuis  atons-nocis  para  de- 
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■^anl  les  aulefe  du  Seigneur ,  comme  si  jamais 
nous  ne  TaTions  connu?  et  cela ,  tantôt  par  un 
irespect  humain ,  tantôt  par  ime  fausse  politî- 
Tjuc,  tantôt  par  un  libertinage  afïecté,  tantôt 
par  un  seandnîe  qui  nous  a  entraînes,  et  à  quoi 
HOQS  n'avons  pas  eu  la  force  de  résister;  d'au- 
tant pi  os  coupables,  en  trahissant  notre  foi , 
q«*il  ne  s^a^soît  pas  pour  nous ,  comme  pout 
snînt  Pkirrè,  de  perdra  la  ▼îe.  Chute  de  saint 
Pierre,  qui  doit  toujours  nous  faire  trembler, 
qtii  que  nous  soyons,  et  quelque  fermes,  jas- 
qu*à  présent,  que  nous  ayons  pu  être;  car  Si 
cet  apôtre,  et  ce  prince  môme  des  apôtres  a  en 
Tin  sort  si  déplorable ,  que  ne  devons-nous  pas 
cratndrepournousPsi  ce  fondement  de  TÉglise 
de  Jésu^Cbrist  a  été  ébranlé,  s'il  est  tombé  en 
ruine,  nous  qui  sommes  la  /oiblesse  même,  la 
fragilité  même,  la   ])usîllantmité  même ,  arec 
q[aelie  défiance  de  nous-mêmes  et  quelle  frayeur 
des  jugements  de  Dieu  ne  devons-nous  pas 
"nous  conduire?  Chute  de  saint  Pierre,  qui  pro- 
céda de  trois  causes  :  de  sa  présomption ,   de 
'son  orgueil,  et  de  son  imprudence.  De  sa  pré- 
somption ,  qui  lui  fit  dire  à  Jésus-Christ^  avant 
que  de  s*êtrc  bien  éprouvé  lui-mcmc,  Je  suis 
prêt  à  vous  suivre  jnsqu*à  la  mort ,  quoique  Jé- 
sus-Chrisl  lui  eût  dit  :  Avant  que  le  coq  chante 
vous  me  renoncerez  trob  fois.  Do  son  orgueil , 
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car  il  se  préféra  à  tous  les  autres  apôtres;  ea 
sorte  que  le  Fils  de  Dieu  leur  ayant  dit  :  Vous 
m'abandonnerez  tous  aujourd'hui,  Pierre,  rem- 
pli d'une  vaine  opinion  de  lui-même ,  lui  ré* 
pondit  hautement  :  Quand  tous  les  autres  vous 
abandonneroient,  pour  moi,  je  ne  vous  aban- 
donnerai pas.  De  son  Imprudence;  tout  fcible, 
qu'il  étoit ,  il  ne  laissa  pas  de  s'exposer  à  l'occa- 
sion, en  entrant  dans  la  maison  du  pontife,  et 
en  demeurant  au  milieu  des  ennemis  de  Jésus- 
Christ.  Trois  causes,  mes  chers  auditeurs,  qui 
nous  font  tous  les  jours  tomber  dans  le  même 
désordre  que  ^aint  Pierre  :  nous  sommes  pré- 
somptuei|x  comme  lui,  vains  comme  lui,  im- 
prudents et  téméraires  comme  lui.  Chute  de 
saint  Pierre ,  qui  doit ,  après  tout ,  nous  conso- 
ler, puisque  le  dessein  de  Dieu,  en  la  permet- 
tant ,  a  été  de  nous  faire  voir  dans  la  personne 
de  cet  apôtre ,  un  pêcheur  prédestiné  pour  être 
un  vase  de  misërîcorde. 

Et  par  quelle  pénitence  en  effet  se  releva- 
t-il  d'une  telle  chute,  et  la  répara-t-il?  Péni- 
tence la  plus  prompte;  il  ne  fallut  pour  le  tou- 
cher et  le  convertir ,  qu'un  regard  du  Fils  de 
Dieu  :  pénitence  la  plus  fervente;  il  pleura,  et 
il  pleura  nnièreraent  :  pénitence  la  plus  cons- 
tante; durant  tout  le  reste  de  sa  vie  oublia-t-îl 
jamais  son  péché,  et  ne  l'eut-il  pas  toujours 
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devant  les  jeux,  pour  le  pleurer  toujours  avec 
la  luûme  amertume  ?  pénitence  qui  non-seule- 
ment  rétablit  sa  foi,  mais  qui  Je  mit  en  état  de 
rétablir  la  foi  de  tous  les  autres;  car  c'est  à  lui 
que  le  Sauveur  du  monde  avoit  dit  :  Et  ta  ail- 
quando  convcrsuSy  confirma  fratres  tuos  '  / 
Quand  vous  serez  converti  et  que  vous  serez 
revenu  de  votre  égarement ,  travaillez  à  rappe- 
ler vos  frères  dispersés,  à  les  rassembler  et  à 
les  confirmer  :  or  n'est-ce  pas  ce  qu'il  a  fait, 
et  n'eut-il  pas  une  grâce  particulière  pour  ga- 
gner les  cœurs  les  plus  endurcis,  pour  con- 
yaincre  les  esprits  lejs  plus  o])iniàtres,  et  pour 
leur  inspirer  le  don  de  la  foi  ?  Dès  les  premières 
prédications  qu'il  fit  aux  Juifs,  ne  soumit -il 
pas  à  rÉvangile,  tantôt  jusqu'à  trois  mille 
âmes,  tantôt  jusqu'à  cinq  mille?  et  dans  le 
cours  de  son  apostolat,  eombien  de  provinces 
a-t-il  éclairées,  combien  d'Lglises  at-ii  fondées? 
Ah!  mes  cliers  auditeurs,  il  parloit  à  des  Juifs 
déclarés  contre  la  loi  qu'il  leur  annonçoit;  il 
parloit  à  des  païens  élevés  dans  les  supersti- 
tions et  les  ténèbres  de  la  plus  grossière  idolâ- 
trie; et  cependant  il  les  persuadoit,  il  les  sanc- 
tifioit ,  il  en  faisoit  de  parfaits  chrétiens  :  nous 
vous  prêchons  la  même  loi  que  lui ,  nous  vous 
annonçons  les  mêmes  vérités ,  p9r  quel  mons^ 
'  Jean.  ai. 
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trntux  rentersemeiit  nt  séroient-K^IIes  pas  aussi 
efficaces  dans  le  centre  da  christianisme,  qu'elles 
Font  été  au  milieu  du  judaïsme  et  du  paga- 
nisme? Quoi  qu'il  eu  soit,  allachons^ou^à  la 
foi  de  saint  Pierre;  et  si  nous  somtnes  tombes 
comme  lui,  faisons  pënitence  comme  lui    dU 
sons  à  Jésus-Christ  :  Tu  es  CMstas',  Fi/ùts  Bût 
t>/«.  Ouf,  S<?tgneur,  je  teux  vivre  et  mourir 
dans  cette  sainte  foi  ^  qui  vous  ree&imoit  pour 
Fenvoyé  de  Dieu,  pour  le  Christ  et  le  Fils  de 
Dieu;  si  le  libertinage  de  mon  cœur  m'a  séduit 
en  certaines  renconire»  et  en  certains  temps  de 
ma  vie,  maintenant  que  votre  grâce  répand 
dans  mon  esprit  une  lumière  toute  nouvelle ,  je 
renonce  à  mes  erreurs,  et  je  vous  rends  Thom- 
mage  d'une  foi  soumise  et  docile.  Jamais  saint 
Pierre  ne  se  dévoua  plus  nrdemment  à  votre 
service  qu'après  |on  péché,  et  mes  égarements 
passés  ne  serviront  qu'à  redoubler  titixjti  zèîe 
pour  vous/ Ainsi,  chrétiens ,  devons-notts  imi- 
ter la  foi  de  ce  saint  apâtre,  pour  imiter  encore 
son  amour,  dont  j'ai  à  vous  parler  dans  la  se- 
conde partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Selon  Tordre  que  nous  a  marqué  saint  Paul 
le  fondem^ïnt  de  toutes  les  vertus,  c*est  la  foi; 
mais  la  charllé  en  est  le  comble  et  la  perfec- 
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Hon  :  Major  autem  horam  est  chantas  *  :  aussi 
le  SauTCur  ne  donna-t-fl  à  saînt  Pierre ,  préfé- 
raSilement  à  tons  les  autres  apôtres ,  le  gouver- 
nement de  son  Église,  que  parce  que,  entre 
tons  les  antres,  ce  fnt  saint  Pierre  qui  lui 
rémoîgna  le  pins  d'amour.  En  conséquence 
de  sa  foi,  ou  plufôt  de  sa  confession  de  foi, 
Jésus -Christ  lui  avoit  promî»  les  clefs  du 
Ciel,  la  puissance  de  lier  et  de  délier,  la  jurî- 
dietîon  spirituelle  et  universelle  sur  tout  le 
monde  chrétien.  Mais  comment  fut -il  mis  en 
possession  de  ces  clefs ,  de  cette  puissance  et 
de  cette  autorité  souveraine?  Par  son  amour, 
et  à  cause  de  son  amouh  L'amour  donc ,  dit 
âaint  Augustin ,  acheva  ce  que  la  foi  avoit  com- 
mencé. Saint  Pierre,  en  confessant  la  divinité 
de  Jésus-Christ ,  avoit  mérité  que  Jésus-Christ 
lui  fît  cette  promesse  solennelle  et  authenti- 
que ,  C'est  sur  vous  que  je  bâtirai  mon  Église , 
et  par  vous  que  je  la  gouvernerai  ;  et  saînt 
Pierre ,  par  son  amour  pour  Jésus-Christ  mé- 
rita que  Jésus  Christ  ratifiât  dans  la  suite  et  ac- 
complit cette  promesse.  Appliquons-nous  en- 
core ceci ,  mes  chers  auditeurs  ;  et  après  en 
avoir  tiré  une  nouvelle  matière  d*éloge  pour 
notre  glorieux  apôtre,  tirons-en  pour  nous- 
mêmes  une  nouvelle  instruction. 

»  Cor.  i3. 
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Le  Sauveur  du  inonde ,  comme  il  s'y  ëtoit 
engage,  veut  établir  saint  Pierre  pasteur  de 
son  troupeau  et  chef  de  son  Eglise;  mais  pour 
cela  que  faît-il  ?  il  ne  demande  plus  à  son 
apôtre: Que  disent  de  moi  les  hommes?  mais 
il  lui  demande  :  M\o\ïneZ'\ous?  Simon  Joannù, 
amas  me^?  Et,  sans  se  contenter  d'un  amour 
ordinaîrCy  il  ajoute  :  Avcz-yous  plus  d'amour 
pour  moi  que  tous  ceux-ci?  (  c'étoit  des  autres 
apôlrcs  qu'il  parloit  )  :  Simon  Joannis ,  cliligis 
me  plus  his  *  ?  Non  pas ,  dit  saint  Cltrysostômey 
que  cet  Homme -Dieu  eût  besoin  d'interroger 
de  la  sorte  saint  Pierre  pour  £*tre  instruit  de 
ses  sentiments,  puisqu'il  n'ignoroit  '  rien  de 
tout  ce  qui  se  passoit  dans  son  cœur  ;  naais  il 
l'interroge  pour  donner  lieu  a  saint  Pierre 
d'effacer,  par  une  protestation  d'amour  jusqu'à 
trois  fois  réitérée,  le  crime  qu*il  avoit  commis 
en  renonçant  trois  fois  ce  divin  maître  ;  il  l'in- 
terroge pour  faire  voir  quel  doit  être  celui  à 
qui  cet  adorable  pasteur  veut  confier  ses 
ouailles ,  puisque  ce  n'est  qu'à  celui  qui  aime 
Jésus-Chrbt ,  et  qu'on  ne  mérite  de  conduire 
ce  troupeau  fidèle  qu'autant  qu'on  aime  Jésus- 
Christ,  il  l'interroge  pour  montrer  par  là  com* 
bien  Jésus-Christ  aime  lui-même  son  troupeau, 
puisqu'il  n'en  veut  donner  le  soin  qu'à  celui  qui 

'  Jonq.  ai.  —  ■  Ibid^ 
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loi  témoigne  plus  d'amour  :  mats  que  répond 
saint  Pierre?  Vous  savez,  Sclgneur^que  je  vous 
aime  :  Etiam ,  Domine ,  tu  scis  quia  amo  te^. 
Hé  biehy  répond  le  Fils  de  Dieu,  paissez  doue 
mes  agneaux,  c'est-à-dire,  mes  fidèles  :  Pascc 
agnos  meos* ,  Car  ce  sont  les  miens,  et  non 
pas  les  vAtres,  et  je  veux  que  vous  les  gouver- 
niez comme  étant  à  moi  et  non  pas  à  vous;  et 
qu'en  les  conduisant  vous  n*y  clierchlez  point 
TOtre  intérêt,  mais  leur  utilité  et  ma  gloire. 
Ce  n'est  pas  assez  :1e  Fils  deDîea  lui  demande 
une  seconde  fois«  M'aimez- vous  ?  pourquoi? 
afin  qu'il  paroisse  davantage  que  Famour  de 
saint  PieiTe  est  un  amour  éprouvé  et  solide  ; 
et ,  pour  une  troisième  fois  il  lui  demande  : 
M'aimez-Yous  plus  que  tous  les  autres?  afin  de 
tirer  de  lui  cette  parole  si  vive  et  si  animée, 
Vous  savez  toutes  choses,  Seigneur,  et  par  là 
même  vous  savez  que  je  vous  aime,  et  que  je 
suis  prêt  à  donner  ma  vie  pour  la  vôtre;  sur 
quoi  Jésus-Christ  ne  lui  dît  plus  seulement: 
Paissez  mes  agneaux ,  Pascc  agnos  meos  ,mms , 
Paifsez  mes  brebis,  Pasceovesmeas^y  voulant 
aînsî'lui  faire  entendre  qu'il  ne  lui  donnoit  pas 
seulement  le  soin  de  son  troupeau  ,  mais  des 
pasteurs  de  son  troupeau ,  marqués  sous  la  fi- 
giire  des  brebis  qui  nourrissent  les  agneaux, 

f  Joan«  «I»  —  •  Ibid.  — ^  '  Ibiit^ 
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C*est  donc  sur  Tamour  de  saint  Pierre  pour 
Jéâus-Cbrlst  qu'est  fondée  la  prééminence  de 
sa  dignité  et  de  la  juridiction  qu*il  a  eue  suc 
toute  rÉglise.  Mais  quelles  furent  les  qualités 
de  cet  amour  ?  c'est  ce  que  nous  devons  con- 
sidérer, et  ce  qui  doit  servir  à  votre  édification* 
En  deux  mots^  ce  fut  un  amour  }mnible«  et  ce 
f^t  un  amour  généreux.  Amour  humble,  et 
par  là  opposé  au  zèle  présomptueux  àe  cet 
apôtre  pour  Jésus- Christ  dans  le  temps  dé  sa 
Passion.  Amour  généreux ,  et  par  là  opposé  à 
Ja  foiblesse  et  à  la  lâcheté  de  cet  ap6(re  lorsqu'il 
renonça  Jésus  Christ.  Or,  dans  l'une  et  dams  l'an- 
^  trede  ces  deux  qualités,  l'amour  de  saîntPierre 
doit  être  le  modèle  du  nôtre.  Appliquez-vous. 

Ce  fut  un  amour  humble;  car  Jésus- Christ 
demandant  à  saint  Pierre  :  M*aîme7<-vous  plus 
que  tous  vos  frères?  Pierre  ne  lui  répondit  pa»: 
Oui,  Seigneur,  je  vous  aime  plus  qu'eux;  mais 
il  se  contenta  de  lui  dire  simplement  :  Je  vous 
aime,  n'osant  pas  se  préférer,  ni  même  se  com- 
parer à  eux.  Il  ne  dit  pas  même  absolument  à 
Jésus-Christ,  Je  vous  aimej  mais,  Vous  savez. 
Seigneur,  que  je  vous  aime;  comme  s'il  eut 
voulu  lui  'dire  :  C'est  à  vous,  Seigueur»  d'en 
juger;  car  vous  êtes  le  scrutateur  des  cceurs. 
Peut-être  me  tromperois-je  dans  le  jugeaient 
que  je  porterois  du  mien;  peut-être  me  flalfe- 
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rois-je  d'aToir  pour  tous  plus  d*amour  que  je 
n'en  ai;  peut-être  présumerois-je  de  moi- 
même  :  maU  vous  en  êtes  le  juge  1  et  vous  con- 
noissez  mes  véritables  sentiments.  Aussi  quand 
le  Fils  de  Bien  Tinterrogea  de  la  sorte,  ce  ne 
£u(  pjis  tant  pour  éprouver  son  amour,  par 
compai^aîson  avee  les  autres  apôtrea,  que  pour 
éprouver  son  humilité;  car  il  n'ignoroit  pas 
que  saint  Pierre  ne  pouvoit  savoir  quelles  étoient 
Jes  dispositions  intérieures  des  apôfres ,  et  par 
conséquent  qu'il  ne  pouvoit  ^as  dire  :  Je  vous 
aime  plus  qu'eux.  Mais  ce  divin  maitre  voulut 
q^e  Pierre  fit  voir  son  humilité  ;  et  qu'au  lieu 
de  dire  comme  autrefbiai  Quand  tous  les  autres 
ne  vous  aimeroientpas,  je  vous  aimerois  :  il  dit 
seulement  :  Je  vous  atme.  Ah  I  chrétiens,  sans 
l'humilité  il  n'y  a  point  d'amour,  ni  de  vraie 
eharild;  et  si  l^imour  de  Dieu  étoit  mêlé  d'or- 
gueil, il  ces&eroit  d'être  amour  de  Dieu ,  et  dé- 
gënéreroit  dans  un  amour  criminel  de  soi- 
même.  C'est  sur  cette  humilité  qua  Jésus-Christ 
a  établi  1*1  première  de  toutes  les  dignités;  c'est 
«ur  ce  fonderaient  que  doivent  être  établies 
tovttes  les  vertus. 

Cependant  notre  saint  apôtre  s'attrista ,  et  il 
s'affligea,  voyant  que  Jésus* Christ  lui  deman- 
doit  jusqu'à  trois  fois  :  M'aimez^vous  ?  et  pour* 
quoi  s'affligea -t-il?  C'est,  répond  saint  Chry- 
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sostôme,  qnll  commença  à  se  défier  de  soi- 
même;  c'est  qu*il  commença  à  douter  si  en  effet 
il  aimoît  autant  Jésus^Christ  qu'il  prétendoit 
l'aîmer;  c*est  qu'il  commença  à  craindre  que 
JësuS'Chrîst  ne  vit  dans  le  fond  de  son  cœur 
quelque  disposition  contraire  à  l'amour  sincère 
qu'il  se  flatloît  d'avoir  pour  cet  Hommc-Dien. 
Il  se  souvînt  de  la  prédiction  que  le  Sauveur 
du  monde  lui  avoit  faite  dans  une  hutrç  ren- 
contre, en  lui  disant  :  Vous  me  renoncerez  jus- 
qu'à trois  fois  ;  ce  qui  étoit  arrivé  malgré  ses 
protestations  et  ses  résolutions;  et  il  craignît 
qu'il  n'en  arrivât  ici  de  même ,  et  que  la  de- 
mande du  Fils  de  Dieu  ne  lui  annonçât  dans 
l'avenir  «ne  chute  nouvelle,  et  aussi  funeste 
que  la  première.  Voilà  ce  qui  l'attrista  et  ce 
qui  Taffligea  :  car,  touche  qu'il  étoit  de  l'amour 
le  plus  solide  pour  Jésus-Christ,  rien  ne  lui 
parut  plus  douloureux  et  plus  affligeant  que 
de  n'être  pas  assuré  de  cet  amour.  !N*aimer  pas 
Jésu^-Christ ,  c'est  ce  qu'il  regarda  comme  le 
souverain  mal ,  et  le  comble  de  tous  les  maux. 
Et  d'être  seulement  soupçonné  de  n'aimer  pas 
cet  aimable  Sauveur,  ce  fut  pour  lui  un  sujet 
de  tristesse  dont  il  se  sentit  presque  accablé  : 
Contnstatus  Petru s '^,  Ah l  Seigneur,  lui  dît-il, 
ne  m'affligez  pas  jusqu'à  ce  poinl^  que-de  me 
'  Joan   "• 
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Jaisser  dai»  un  tel  doute.  Je  crois  vaus  aloier  ; 
mais  pour  rexidrc  luoo  ainour  plus  certain , 
mette;c-le  à  telle  épreure  qu'il  vous  plaira.  Le 
plus  sensible  tërooignage  de  Tamour,  c*eat 
d'être  ^ét  à  loourir  pour  celui  qu'on  aiine;  je 
veux  bien  passer  par  cette  épreuve  ;  et  dëjg 
dans  la  préparation^de  mon  cœur,  je  donne  va 
vie  pour  vous  :  Etaniinam  meampro  tepouain^, 
Tirez-jnoi  seuleouent,  Seigi^eur,  de  i:et|e  <*i  ue^e 
incertitude  où  je  suis ,  et  du  trouble  où  voO^ 
loç  jetez  9  en  ne  ^emaodant  si  je  vous  .^in^  La 
mort  me  s</oit  mille  fois  plus  douce  j  et  j^ 
mourr^b  tranquille,  si  jepouvois  comptei*  que 
je  vous  aimCi  et  que  voqs  m'aimes. 

H  n'étoit  pas  ppssible  qoe  Jésus^hrîst  |  qui 
Avoit  admiré  l'bunilité  du  centenier  et  celle  de 
la  femme  chaaanéenne,  ne  ffiit  touché  de  rbii<- 
miiité  de  son  ap^re.  Il  exauça  ses  veeux;  et 
pour  lui  marquer  combien  il  se  tenoit  sûr  de 
son  amour,  il  le  mit  à  la  tète  de  tous  \e%  apcK 
très,  il  réleva  auHieseus d'eux,  il  le  distingua  e 
tant  11  est  vrai,  chrétiens ,  que  comme  celui  qui 
a'exalte  lui-inéme  sera  abaissé,  celui,  au  coa^ 
traire,  <iai  s'abaisse  sera  exalté.  Quand  saial 
Pierre  présuma  de  lui-même,  et  qu'il  se  crut 
assez  fort  pour  r^ister  à  la  tentation ,  Dieu 
permit  qu'il  succombât ,  afin  de  lui  &ire  co»» 

•  leaa.  tS, 
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noître  sa  foiblesse;  mais  quand  il  s^hamllîa,  et 
que ,  dans  une  sainte  défiance  de  ses  propres 
sentiments,  il  n'osa  faire  fonds  sur  sou  cœur, 
c'est  alors  que  Dieu  le  plaça  dans  le  plus  haut 
rang,  et  que  Jésus-Christ,  par  la  plus  éclatante 
distinction  et  sans  nulle  réserve ,  le  fit  déposi- 
taire de  ses  droits  et  de  sa  pubsauce.  Amour 
de  saint  Pierre,  amour  humble;  et,  de  jAus, 
amour  généreux,  autre  qualité  bien  remar- 
quable. 

Amour  généreux ,  c'cst*à-dire ,  amour  fer- 
vent, amour  patient,  amour  héroïque^  opposé 
à  l'amour  lâche,  à  l'amour  timide,  à  l'amour 
foible  et  languissant  que  cet  apôtre  avoit  fait 
paroitre.  Amour  fervent  :  de  quel  feu  et  de 
quelle  ardeur  étoit  animé  cet  apôtre ,  quand  il 
préchoit  Jésus-Christ ,  quand  il  rendoit  haute- 
ment témoignngeà  Jésus^Christ,  quand  il  for- 
moit  et  qu'il  exécutoit  tant  de  saintes  entre- 
prises pour  Jésus-Christ  ?  Amour  patient  :  que 
ne  dut  point  souffrir  cet  apôtre  au  milieu  de 
tant  d'ennemis  qu*il  eut  à  combattre ,  et  de 
tant  d'ob^acles  qu'il  eut  à  surmonter  pour  la 
propagation  de  l'Évangile  de  Jésus-Christ,  et 
pour  l'affermissement  de  son  Église  ?  ni  les 
courses  fréquentes,  ni  les  longs  voyages,  ni  les 
veilles  continuelles,  ni  les  misères,  ni  les  pcr- 
scculions,  ni  les  prisons,  jamais  nen  put-il 
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lasser  son  zèle  et  le  rebuter?  Amour  liéroïque, 
en  vertu  duquel  cet  apô're  eut  le  courage  et 
la  force  de  s'exposer  à  la  plus  cruelle  et  la  plus 
honteuse  mort  :  vous  me  direz  qu'il  fut  cruci- 
fié, et  que  la  croix  n'étoit  plus  un  supplice 
ignominieux,  puisque  dans  la  personne  de  Jé- 
sus-Christ elle  étoit  plutôt  devenue  un  sujet  de 
gloire;  vous  me  direz  que  Jésus-Christ  ayant 
subi  liii-niciiie  ce  genre  de  mort,  les  vrais  dis- 
ciples ne  doivent  plus  le  regarder  comme  un 
opprobre,  mais  comme  un  Iriomphe.  J'en  con- 
viens; mais  c'est  de  là  inéme  que  je  tire  une 
preuve  incontestable  de  ma  proposition  ;  car 
saint  Pierre  ne  put  envisager  la  croix  comme 
le  sujet  de  sa  gloire,  que  parce  qu'il  aimoit 
Jésus-Christ  de  l'amour  le  plus  Iiéroïque.  Saint 
Pierre  ne  put  désirer  la  croix,  ne  put  soupirer 
après  la  croix ,  ne  put  aller  chercher  la  croix, 
que  parce  qu'il  fut  transporté  pour  Jésus-Christ 
d'un  amour  sans  bornes ,  et  qu'il  voulut  lui  en 
donner  une  marque,  en  lui  rendant  amour 
pour  amour,  sacrifice  pour  sacrifice.  Saint 
Pierre  ne  put  s'estimer  heureux  de  mourir  sur 
la  croix  comme  Jésus-Christ,  que  parce  que 
l'excès  de  son  amour  lui  fit  souhaiter  d  être  en 
tout  semblable  à  cet  Homme -Dieu,  et  morne 
jusqu'à  la  morè  et  à  la  mort  de  la  croix. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  chrétiens,  c'est  sur  le  mo- 
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déle  an  prince  des  ap^fres  qae  nons  devons 
tous  nous  fonner  :  car  noos  aVons  tons  la  même 
obligation  d*aiiner  Dieu  et  Jésns-Chrîst  y  Fils 
unique  de  Dieu ,  et  Dieu  tai-méme.  Or  notre 
amour  poar  Dieu,  et  pour  le  Fils  de  Dieu,  est- 
ce  un  amour  généreux  comme  cehii  de  saint 
Pierre  ;  c'est-à-dire ,  est-ce  un  amour  fervent? 
est-ce  un  amour  patient  ?  est-ce  un  amour  hé^ 
roTque?  Prenez  garde:  est-ce  un  amour  fer- 
vent? mais  qu'avons-nous  fait  jusqu'à  présent 
pour  Dieu ,  et  que  faisons-nous  ?  Peut-être  ap- 
pelons-nous amour  de  Dieu  certains  discours 
vagues  et  sans  fruit  :  car  tellie  est  Tillusion  or- 
dinaire de  s'en  tenir  à  de  spécieuses  paroles  qui 
ne  coûtent  rien,  et  qui  dans  la  pratique  ne  vont 
à  rîen.  Peut-être  prenons-nous  pour  amour  de 
Dieu  certains  sentiments  dont  le  côeur  est  quel- 
quefois touché ,  mais  sans  effet.  Autre  erreur 
encore  plus  subtile-  et  plus  dangereuse  :  on 
compte  pour  beaucoup  quelques  mouveraenls 
affectueux  dont  Tame  se  sent  remuée  et  atten- 
drie; mais  si  les  œuvres  manquent,  si  l'on  mène 
une  vie  tranquille  et  oisive,  si,  dès  qu'il  faut 
agir,  qu'il  faut  prier,  qu'il  faut  soulager  les 
pauvres,  qu'il  faut  visiter  les  hôpitaux,  les  pri- 
sons, qu'il  faut  vaquer  aux  exercices  de  la  reli- 
gion, on  devient  lâche  et  paresseux, que  servent 
alors  les  plus  benux  senfîments,  et  de  quel  pHx 
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peuvent-ils  être  devant  Dieu?  Est-ce  un  amour 
patient?  mais  qu'avons-nous  souffert  jusqu'à 
présent  pour  Dieu,  et  que  voulons-nous  souf- 
frir? unç  foible  violence  qu'il  y  a  à  se  faire, 
nnelégcTe  contradiction  qu'il  y  a  à  soutenir, 
n'est-ce  pas  assez  pour  dcconcerler  toute  notre 
piété,  et  pour  éteindre  tout  le  feu  de  ce  pré- 
tendu atnour.de  Dieu,  qui  paroissoit  à  certaines 
lieuressi  vif  et  si  animé?  On  suit  Jésus-Christ 
jusqu'à  la  cène,  mars  on  l'abandonne  au  Cal- 
vaire; on  aime  Dieu ,  ou  l'on  croit  l'aimer,  et 
cependant  on  ne  voudroit  pas  se  gêner  pour 
lui  dans  la  moindre  rencontre,  se  refuser  pour 
lui  le  moindre  plaisir,  sacrifier  pour  lui  le 
moindre  inlérêr.  Est-ce  un  amour  héroïque? 
car  il  doit  élre  tel  pour  élre  un  véritable  amour 
de  Dieu;  et  s'il  n'est  pas  assez  fort,  assez  effi- 
cace pour  me  disposer  à  verser  mon  sang  en 
certaines  occasions,  et  à  donner  ma  vie  pour 
Dieu,  ce  n'est  plus  un  amour  de  Dieu.  Or,  dé 
bonne  foi,  mes  chers  auditeurs,  peut-on  pen- 
ser que  nous  soyons  lîans  une  pareille  dispo- 
sîtioi\,  quand  on  nouç  voit  céder  si  ais«'ment 
aux  premiers  obstacles  qui  se  présentent,  et 
nous  rendre,  lorsqu'il  est  question  du  service 
de  notre  Dieu,  à  des  difficultés  que  nous  sur- 
montons tous  les  jours  pour  le  monde?  Si  donc 
Jcsus-ChrJst  nous  faisoit  aujourd'hui  la  même 
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demande  qu'î!  fit  à  saînl  Pierre,  Amas  meP 
M'aîmcz-vous ?  pourrions «nott»  lui  répondre? 
Oui,  Sergnenr,  je  vous  «lîme,  et  vous  le  savez  : 
Domine^  tu  scis,  quia  af(fo  te^»  Si  nous  osions 
le  dire,  nos  œuvres  ne  nous  démentîroienl- 
elles  pas  ?  Cependant  sans  l'amoor  de  Dica  et 
de  Jésus-Christ,  HomToc-Dieu  et  notre  espé- 
rance, que  pouvons-nous  être  autre  cliose  de- 
Viint  Dieu  que  des  anarhèmes  et  des  sujets  de 
malédictions?  Alil  cbréricns,  ranimons  dans 
nos  cœurs  ce  snînt  arnour;  et  ei  nous  né  l'avons 
pas,  ne  cessons  point  de  le  demander  à  Dîèo. 
Servons-nous  de  notre  foi  pour  l'exciter  da- 
vantage et  pour  le  rendre  plus  ardent;  et,  ])ar 
un  heureux  retour,  celte  charité  divine  servira 
à  vivifier  notre  foi  et  à  la  rendre  plus  agissante. 
Ponr  l'un  et  pour  l'antre,  employons  auprès 
de  Dieu  rintcrcessîon  du  glorieux  apôtre  dont 
nous  solonnisons  la  fête  :  c'est  le  patron  de  toi:s 
les  fidèles,  pnisqu'il  e^t  le  chef  de  toute  l'É- 
glise; et  c'cat  en  particulier  le  \ôtre  dans  celle 
église,  où  il  est  spécialement  honoré.  En  lui 
adressant  nos  prières,  travaillons  à  imiter  ses 
vertus,  pour  avoir  j  art  à  sa  gloire  dans  l'éler- 
nîté  bienhenrcusc  qtie  je  vous  souhaife,  etc. 

'  Joan.  ai. 
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Et  ego  dîco  tibi,  quia  tu  es  Pelrm,  ei  saper  Kanc 
petram  xdlficabu  Ecclesiam  mcam  ,  et  portée  infcri 
non  pisTalebunt  adversùs  c^m.  —  Et  moi  je  vous  dis 
que  vous  êtes  Pierre,  ei  que  sur  celle  pierre  je  bâtirai 
mon  Égiise ,  et  que  les  portes  de  T en  fer  ne  prévaudront 
peint  contre cffe.  Sùnï  Matthieu,  ehap.  16. 

• 

Ck  sont ,  erix  peu  de  paroles ,  derix  granr^s 
éloges  tout  à  la  fois  prononces  p.ir  la  bouche 
de  Jésus-Chrii!  ;  Tun  en  faveur  de  saiul  Pierre , 
fe  prince  des  npôfres,  dont  nous  célébrons 
anjourd'baî  la  fu!c  ;  et  l'autre  en  favenr  de 
rÉgîise.  Saint  Pierre  est  le  fondement  siir  qui 
FEglisc   a  été  bâtie  et  sur  qui  elle  subsiste  : 

* 

voilà  l'abrégé  de  !outcssrs  grandeurs.  L'EgliiC 
est  nn  édifice  spirituel,  dont  la  solidiîé  et  la 
fcmiclésonl  à  l'épreuve  de  tous  les  efforts  de 
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Tenfer  :  voilà  toat  ce  qui  se  penl  dire  de  plus 
ayantAgeux  et  de  plus  glorieux    pour    elle. 
Jësas-Qirist  ne  sépare  point  ces  deux  choses , 
parce  que  ces  deux  choses  sont  renfermées 
l'une  dans  Tautre.  La  gloire  de  saint  Pierre 
vient  de  ce  que  l'Eglise  e&t  fondée  sur  lui ,  et 
la  force  de  PÉglise  vient  de  ce  qu'elle  est  fon- 
dée  sur  saint  Pien^e  ;  c'est  l'Eglise  qui  honore 
saint  Pierre  y  et  c'est  saint  Pierre  qui  soutient 
l'Église  :  car,  encore  une  fois,  chrétiens,  voilà 
proprement  le  mystère  de  ces  paroles  du  Fils 
de  Dieu  ,  que  j'ai  prises  pour  mon  texte  :  Ta 
es  Petrus  ,  ci  super  hanc  pctram  œdifiatbo  Ec- 
clcsiam  meain.  Ce  seroit  trop  entreprendre, 
que  d'emhrasser  ces  deux  sujets  dans  un  seul 
discours;  ainsi  je  me  home  à  vous  parler  de 
l'Église,  fit  en  particulier  de  r4)béissance  que 
nous  lui  devons  :  matière  d'une  extrême  con- 
séquence, et  l'une,  des  plus  importantes  qu'un 
prédicateur  puisse  traiter  dans  la  chaire.  Car 
l'Église  y  chrétiens  ,  est   l'épouse    de   Jésus- 
Christ  ,  et  Jésus-Christ  veut  que  son  épouse 
soit  écoutée,  qu'elle  soit  ohéic  ,  et  qu'on  ait 
recours  à  elle  comme  à  l'oracle;  c'est  celle 
Sion  d'où  sort  la  loi ,  et  celte  Jérusalem  d'où 
la  parole  de  Dieu  est  annoncée.  Marie  mémo, 
toute  Mère  de  Dieu  qu'elle  éf  oit ,  s'est  glorifiée 
de  ce  tilre  de  fîllc  de  l'Église.  Avant  que  d'ex- 
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pfiquer  mon  dessein,  adressons-nous  à  cette 
Vierge  si  fidèle,  et  disons-loi  :  Ave  y  Maria, 

Pour  entrer  dans  le  dessein  de  ce  discours , 
je  IrouTC  que  l'Église  exerce  envers  les  fidèles 
denx  fonctions  différentes  ;  elle  les  instruit  et 
elle  les  gouverne;  elle  les  instruit  par  les  véri- 
rîtes  qu'elle  leur  propose,  et  elle  les  gouverne 
par  les  commandements  qu'elle  leur  fait  ;  eWt 
les  instruit  en  leur  apprenant  ce  qu'elle  a  ap- 
pris elle-même  du  Fils  de  Dieu ,  son  époux ,  et 
elle  les  gouverne  en  leur  prescrivant  des  lois. 
Le  Sauveur  des  hommes  lui  a  donc  donné  deux 
sortes  de  pouvoirs;  l'un  d'enseigner  de  sa 
part ,  et  l'autre  de  commander  :  l'un  pour  nous 
dire ,  Croyez  ceci  ;  et  l'autre  pour  nous  dire , 
Faites  cela.  Or ,  sur  ces  deux  pouvoirs  qui 
conviennent  à  l'Église ,  je  fonde  robligatîori  de 
deux  sortes  d'obéîssonce  qui  lui  sont  dues, 
dont  In  première  est  une  obéissance  de  Fesprlt, 
et  la  seconde  une  obéissance  du  cœur.  Nous 
lui  devons  l'obéissance  de  l'esprit, parce  qu'elle 
iiOBs  propose  les  vérités  de  la  foi;  c'est  le  pre- 
Diier  point  :  nous  lui  devons  l'obéissance  du 
cœur,  parce  qu'elle  nous  impose  des  lors  et  des 
préceptes  pour  le  règlement  de  notre  vie; 
c'est  le  second  point.  Parce  qn'eîle  a  droit  de 
flous  dire,  rrt>yrz  ceci,  Dieti  nous  oblige  da- 
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voir  pour  elle  une  parfaite  soumission  d'es- 
prit; et,  parce  qu'elle  a  droit  de  nous  dire. 
Faites  cela,  Dieu  veut  que  nous  lui  obéissions 
avec  une  entière  soumission  de  cœur.  Plût  au 
Ciel,  mes  chers  auditeurs,  que  nous  fussions 
bien  persuadés  de  ces  deux  devoirs  !  Je  dis, 
persuadés  dans  la  pratique  :  car  dans  la  spécu- 
lation nous  n*en  doutons  pas,  et  nous  sommes 
trop  catholiques  pour  former  là-dessus  quel- 
que difficulté.  Mais  je  voudrois  sur  cela  même 
que  nous  eussions  dans  toute  notre  conduite 
un  zèle  proportionne  aux  lumières  que  Dieu 
nous  a  données.  Car  toIcI  en  deux  mots  toute 
la  perfection  d'un  homme  chrétien ,  en  qualité 
d'enfant  de  TEglise,  d'avoir  un  esprit  docile  et 
soumis  pour  tout  ce  que  l'Église  nous  en- 
seigne, et  d'avoir  une  volonté  prompte  et 
agissante  pour  tout  ce  que  l'Eglise  nous  or- 
donne :  c'est  à  quoi  je  vais  vous  exciter ,  et  ce 
qui  fera  tout  le  sujet  de  votre  attention, 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Tfx  est,  chrétiens,  Tordre  de  la  Providence, 
et  il  faut  que  nous  convenions  que  la  raison 
même  le  demandoit  ainsi  :  c'est  à  l'Église  de. 
nous  proposer  les  vérités  de  la  foi ,  et  c'est  à 
nous  de  les  recevoir  et  de  nous  y  soumettre. 
Pourquoi  cette  dépendance  où  nous  sommes 
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de  l'Église,  quand  il  s'agît  de  la  foi  divine? 
Parce  que  Dieu,  dit  saint  Gypricn,  a  établi 
l'Église  pour  être  la  dépositaire,  l'organe,  et, 
s'il  est  besoin ,  l'interprète  des  vérités  qu'il 
nous  a  révélées  :  la  dépositaire ,  pour  nous  les 
conserver;  l'organe,  pour  nous  les  annoncer; 
et ,  quand  il  est  nécessaire ,  l'interprète ,  pour 
nom  les  expliquer.  Or  reconnoltre  dans  l'É- 
glise ces  trois  qualités ,  comme  nous  les  re- 
connoi5Sons,et  acquiescer  ensuite,  avec  docilité 
et  soumission  d'esprit,  à  ce  qu'elle  nous  pro* 
pose' comme  révélé  de  Dieu,  c^est  ce  que  j'ap^ 
pelle  rendre  à  l'Église  l'obéissance  la  plus  par- 
faite dont  nous  soyons  capables ,  qui  est  l'o- 
béissance de  l'entendement. 

Je  sais,  mes  chers  auditeurs  (  ne  perdez  pas, 
s'il  vous  plait ,  cette  remarque  } ,  je  sais  qu'à 
parler  proprement  et  exactement ,  la  parole  de 
l'Église  n'est  point  la  parole  de  Dieu  ;  mais  je 
dis  que  c'est  à  l'Églbe  de  nous  mettre  en  main 
ce  précieux  dépôt  de  la  parole  de  Dieu  ;  je  dis 
que  c'est  à  l'Église  de  nous  déterminer  en  quel 
sens  il  faut  entendre  cette  parole  de  Dieu, 
parce  qu'il  n'est  pas  juste  qu'un  particulier  s'en 
fasse  l'arbitre ,  beaucoup  moins  que  des  choses 
aussi  importantes  et  aussi  essentielles  que  celle- 
là,  dépendent,  sans  distinction,  du  discerne- 
ment d*im  chacun  et  de  son  jugement.  N'entres- 
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TOUS  f>aA  déjà  dans  ma  pensé£?£t  parce  qoê 
fiOUJ»  n*avQii8  que  deux  source»  de  la  parole  de 
Dieu  9  ou'  de  la  révélation  de  Dieu ,  l'une  qm 
e&t  rÉcriture ,  et  Tautre  U  tradition  «  je  dis 
que  c'c&t  à  l'Ëglbe  de  aoa5  garAoiir  preniè* 
remeot,  et  puis  de  nous  expliquer  rÉcriture; 
je  dis  que  c'est  è  l'Église  de  nous  rendre  té* 
moignage  et  de  nous  assurer  de  W  tradilÂMt; 
je  dis  qu'elle  a  pour  cela  un  powoîr^t  une 
autorité  qu'elle  a  reçue  du  Fils  de  Dieu  ,  et  tfât 
ce  pouvoir  n'a  été  donné  qu'à  isUe*  Or  TÉgiîac 
ne  pteut  user  de  ce  pouvoir  qu'autant  que  m«w 
sommes  obligés  de  lui  obéir;  et,  pwqœ  ce 
pouvoir  n'a  été  donué  qu'à  elle ,  c'est  m  .eUe,  <t 
non  point  à  d'autBe^^que.OQMS  dev^Mi  aons 
attacher  ;  à  «Ue  ainfaiièi^jcrnent  et  «nîifUeeMent 
que  nous  devons  nc^us  soumettne  en  tonrice 
qui  regarde  Texercice  4e  ce  pauvoÂrt  ic'iétt<*é^ 
dire ,  dans  les  cpatestatio|i9  qw  penveikt  naî- 
tre sur  Les  matières  de  la  foi  ^  dans  i«a  doutes 
particuJiesra  que  nous  Iprmoos  quçlifiiefots,  et 
dont  notre  nûson  est  troublée  »  sur  certanis 
points  de  religion  ;  dans  les  dilBc^tés  qoî  «e 
présentcait^  et  qui  sont  même  inévitables ,  on 
sur  l'obscurité  de  la  tradiii(Kiy  ou  tur  Hiiitcili- 
^enee  de  l'Ëcriture  ;  de^sorte  qu'en  tout  cela 
l'Église  soit  notre  orade^  et  qoe  sa  décision 
nous  serve  de  r^e,  mais  de  règle  abaolue  et 
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sî>tivcraîne ,  parce  que  c'est  elle  y  selon  rApà- 
tre ,  qui  est  la  colonne  et  le  soutien  de  la  vé- 
rité i  Columna  etfimiamenlum  veritatis^  .Voilà, 
ce  que  je  dis,  chrétiens ,  et  ce  que  je  prétends 
av«c  saint  Jér6me,  être  le  grand  principe  de 
sagesse  pour  tout  homme  qui  veut  vivre  dans 
^a  possession  d'une  foi  tranquille  et  paisible  y 
taisons  mieux ,- d'une  foi  solide  et  prudente, 
puisque  c'est  ainsi  que  les  premiers  hommes 
^uoluristianisme  l'ont  toujours  entendu  et  L'ont 
1x>ujours  pratiqué. 

De  là  vient  que.  saint   Augustin,  qui  sans 
contredit  fut  l'esprit  du  monde  le  plus  éclairé, 
et  qui  eût  pu  ,  avec  plus  de.  droit ,  juger  des 
choses  par  ses  propres   lumières ,  protestoit 
iliautemeot  qu'il  n'auroit  pas  même  cru  à  l'É-. 
-vangile, «ai autorité  de.FÉglise  ne  l'y  eùten- 
'^agé  :  Evoftgelio  non  crederem  ,  nisi  me  Eo^ 
<:lesiœ  commoveretauctoriteis  '.  Parole  qui  mille 
fois  a  confondu  l'orgueil  de  l'hérésie ,  et  qui  de 
de  nos  jours  a  servi  de  puissant  motif  à  la  con- 
version d'usie  infinité  d'ames  élues,  que  Dieu 
a  tirées  du  schisme  et  de  l'erreur,  pour  £Eiîre 
paroilre  en  elles  les  richesses  de  sa  nûsérî- 
corde  et  de  sa  grâce.  Non  pas ,  dit  le  savant 
Guillaume  de  Paris ,  que  saint  Augustin  n'eût 
pour  l'Évangile  tout  le  respect  et  toute  la  vé« 
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flftérttion  iiëcesMire;  maïs  parée  que  cet  îiioobi- 
pwable  doclêitf  étoit  conyaiacii  qu'il  n'y  avok 
point  diantre  évangite  du»  l'Éftiae  de  Dieu, 
qse  cekii  doat  FÉglise  de  Diea  noii$  répoo^ 
doit,  et  dont  nous  pouTions  être  sûrs ,  coBune 
l'ayant  irecft  par  eiie.  C'est  poor  cela  qu'il  ne 
àêÊèmt  à  l'Évangile  qu'à  proportioii  de  aa  dé- 
fârence  ponr  l'Église  jnéme  :  Evéut^elio  nom 
eneékmn^  md  me  EodêsUe  commàveret  tsactO' 
ritas,  "Sx  îl  aroit  raison.  Car,  sans  ce  témoi- 
gnage de  l'Église ,  qui  m*a  dit  que  ce  livre  qne 
je  reconnois  ^  et  que  j'appelle  rÉvangile ,  est  en 
.effet  l'Évangile  de  Jésus-Cbrist?  qui  m'a  dît 
qœ 4a version  qne  je  lis,  et  qui, sons  le  non 
de  Yttlgate  >  passe  aujourd'hui  pour  antlusti- 
.^kjpue,  est  une  version  pore  et  coafonne  an 
texte  original?  qoi  m'a  dit  qu'en  mille  o»- 
diroits  où  le  sens  en  paroit  obscur ,  il  doit  être 
«entendu  d'une  façon,  et  non  pas  d'une  autre  ? 
Xombien  de  liberliDs  et  de  mondams  ont  abusé 
derÉvangile,lejprenant,  tout  di?in  qu'il  e^t, 
«d^s  des  sens  erronés  et  extravagants?  Con- 
.  bien  d'hérésiarques  et  de  novateurs  Toujl  cor- 
Mi^pU' jusqu'à  s'en  âiire  eux-mêmes .«n  s«]^t 
-  de  fiiine ,  après  -en  avoir  fait  aux  amtses  .im 
s^t  de  division  et  de   scandale?  combien 
<L'i«(q>osteurs  et  de  fourbes ,  dès  la  naissance 
ynéme   du  christiaDÎsme ,  ont  débile   de  faux 
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étatigiles,  it^'Hs  otit  supposés  j'^*'^*^^»^ 
èotnbtën  de  verèioiis  dtivrai,  non  sebléhieilt 
infidèles,  n)ais  etnpoisonn^ës,  le  itétte  de  hû^ 
thei"  et  de  Calvin  a-t-il  rëpandnes  dans  lé 
Inondé  ?  If '^st-ce  pas  PÉYatogihe  hîrtl  Jhtet^prêtë, 
hîal  expliqué,  niâl  traduit,  qtl!  à  en^ndfé 
f  otites  les  àèctes  ?  S'éSt-lî  jattiâh  élëVé  bhe  ïté^ 
i-ésie  qui  n*alt  prétendu  avoii*  rÉtftngUé  potrf 
soi?  Moi  donc  qtli  fa*aî  été  contemporain,  nî 
de  Jésuà-Christ,  ni  des  évangélistfeà  ,  et  à  qttl** 
cet  Hômme-bléU  n'a  pas  inmiédiatértient  paHé^ 
en  sorte  qUè  j'en  puisse  juger  par  ke  que  fa! 
ouï,  ou  pat  ce  que  j*at  vu,  conimëht  mé  cbti- 
duirai-je  ?  M*en  rapporterai-je  à  mes  lumières , 
k  mes  conjectiiresi*  j'aul*aj  donc  plus  dé  pt*é- 
sômption  qUé  saint  ÂUgUMlfi^  qui  n*a  pas  vott- 
Iti  s'en  rappoHet  aux  siennes!  En  bônsultera!-* 
je  un  plus  habile  éi  plus  intelligent  que  mtAf 
H  faudra  donc  qU*iî  le  Sott  plus  que  saiht  Au* 
guslîn  même,  et  c'est  ce  que  je  Ut  ttourettlt 
pas.  M'en  tîendral-jè  à  l'ineertitude?  il  tt^ 
aura  donc  plUs  pbul*  hioi  d'Évangile ,  puis  • 
qu'en  fait  d^vàhgîle  hiéitte  je  n*aurai  plus  tim 
d'assUré  sur  quoi  je  puisse  faire  fonds.  Le  sébl 
parti  qui  me  reste ,  mais  qut  seul  fne  met  ft 
coùtèrt  dé  tous  ces  inconvénients  »  e*est  qUë 
je  îôâ'adressé  à  l'Église ,  à  qui  ce  trésor  de 
rÉTangile  fût  eonfié  païf  lésuM::hrbt,  et  potttf 
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laquelle  le  Fils  unique  de  Dieu  a  demandé  que 
la  foi  ne  manquât  jamais;  que  j'aie,  dis-je, 
recours  à  elle ,  et  qu'à  l'exemple  de  saint  Au- 
gustin y  je  l'écoute  parce  qu'elle  est  spéciale- 
ment inspirée  du  Saint-Esprit,  et  qu'elle  a  un 
don  d'infaillibilité  que  Dieu  lui  a  promis ,  et 
qu'il  n'a  promis  à  nul  autre  :  or  cette  néces- 
sité où  je  suis  réduit  de  recourir  a  l'Église  et 
de»  l'écouter  est  la  preuye  inyîncible  de  l'o- 
obéissance  et  de  la  soumission  d'esprit  que  je 
lui  dois;  et  c'est  ce  que  saint  Augustin  m'a  fait 
comprendre  par  cette  maxime  :  Evangelio  non 
crederem,  nisi  me  Ecclestœ  commoverei  aue-* 
ioritas, 

Maxime  de  saint  Augustin,  sans  laquelle  on 
ne  peut  conserver  dans  l'Église  de  Dieu  ni  la 
paix  f  ni  l'ordre ,  ni  l'unité  de  la  doctrine ,  ni 
l'humilité  de  l'esprit.  La  paix,  puisque  sans 
cela  les  contestations  y  seroient  éternelles  :  je 
dis  les  contestations  sur  TÉcriture  et  sur  le 
sens  de  l'Écriture;  l'Écriture  toute  seule  ne 
les  finissant  pas,  au  contraire,  en  étant  elle- 
même  le  sujet,  et  n'y  ayant  plus  d'ailleurs  d'au- 
torité à  laquelle  on  fût  obligé  de  se  soumettre, 
plus  de  tribunal  dont  on  n'appelât,  plus  de 
jugement  qu'on  ne  fut  en  droit  de  rejeter,  plus 
de  résolution  à  laquelle  on  dût  s'arrôter.  L'u- 
nité de  la  doctrine;  puisque  l'Écriture  ;  exp]i-« 
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quée  non  plus  par  l'Église  y  mais  selon  Tesprit 
intérieur  et  particulier  d'un  chacun ,  ponrroit 
produire  autant  de  sectes  et  autant  de  religions 
qu'il  7  auroit  d'hommes  dans  le  monde  :  car 
TOUS  savez ,  mes  frères ,  si  ce  que  je  dis  n'est 
pas  ce  que  Vexpérience  nous  apprend  ;  et  vous 
n'avez  qu'à  voir  l'état  où  en  est  aujourd'hui  le 
christianisme,  par  la  multiplicité  des  sociétés 
qui  le  partagent,  on,  pour  mieux  dire,  qui  le 
déchirent  cl  qui  le  défigurent,  pour  juger  si 
l'Écriture,  expliquée  selon  cet  esprit  particu- 
lier, est  un  moyen  propre  à  conserver  l'uniic 
de  la  foi;  et  si, pour  maintenir  cette  unité,  ou 
pour  la  rétablir,  il  n'en  faut  pas  enfin  revenir 
à  l'Écriture  expliquée  par  l'Église.  L'humilité 
de  l'esprit,  puisqu'il  n'y  auroit  point  de  chré- 
tien ,  quelque  simple  et  quelque  ignorant  qu'il 
fôt,  qui  n'eût  droit  de  croire  que  l'Ecriture , 
expliquée  par  lui ,  seroit  une  règle  plus  infail- 
lible que  l'Écriture  expliquée  par  l'Église ,  et 
qu'il  ponrroit  seul  mieux  entendre  l'Écriture 
que  ne  l'entend  toute  l'Église  :  proposition  qui 
vous  surprend  et  qui  vous  fait  peut-être  hor- 
reur, mais  que  les  protestants  les  plus  habiles 
ont  soutenue  et  soutiennent  encore  consé- 
quemment  à  leurs  principes.  L'ordre,  puisqu'il 
n'y  auroit  plus  dans  le  monde  chrétien  ni  sub- 
ordination ,  ni  dépendance;  que  le  dépôt  de  la 
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m^etH^  l'Écriture  ii'9ppii^i|î9drPHpl0$^n^ 
p9«teur«;  quo  ce  ne  serais  plu^  4e  leur  bouche, 
DMiMPe  <^PÎ^  lo  Sei^^ltr ,  qu'il  (audrqit  rece- 
V^f  U|ioaBoiw»n(:f  4fi  1»  lois  «^  ^W  chacun, 
f^M  c»ractèrç,  «i|ns  titre  ^  sans  disUnptiQn, 
li*ea  faisant  le  juge ,  rÉgli&e  dç  Die^  ne  adroit 
plu«  qu'imd  Qal^ylone, 

MaxifPi?  de  saint  A^giistin  si  nécessaircique 
l^flf Use  prptest^f^^e  ^le^mème  en  4  enfin  fp- 
ix»nnu  Ij^  fiéeessité}  et  par  pne  Froyidence  sin- 
l^li^re ,  oubliant  ou  al^^ndonpant  ses  propres 
priiipipes,  elle  s'e^t  yue  obligée  et  comme  for- 
cée de  pratiquer  ce  qu  elle  avoit  condamné, 
(ll^r  qu*ont  fait  Ic«  minist|:es  et  les  p^steur^;  de 
rÉgli^  protestante,  quand  il  s'çst  élevé  parmi 
eu:^  des  contestations  dangereuses  et  des  divîr 
iions  suF  le  svjet  de  la  parole  d^  Dieu?  Ont-ils 
pe^w#  è  toute  p^r^onne  de  s'en  tenir  à  la  p^*- 
ro)e  de  Diei^y^zpliqMée  indépen^ammei^t  de 
l^^r  Église;  et  n'^nt-iU  p^is  c^îg^  de  leurs  di^- 
fàfihm  que,  re^oa^^nt  ^  tput  i^spnit  pfir^i;i|Iier, 
tifi  reçMUsent  ç^\Ui  parole  d^  PicH  ç^pliqi^ 
d»n§  le  ^en$et  de  }am9fiiisr«  qu^  ]phv  Église  la 
leur  propQfoit?  Per#iKi#i  qu# ,  ppiir  m'^mte^ 
m  leur  Égli^a*  U  h\M%  ^n  jugement  d^îtif  ^ 
11%  se  sonNI^  pis  eoiffnis  à  pelAi  du  s^f^ode 
iiMionei?  i»'90l-î)»  pat  6d{  poMj?  eel^  p^  s^,, 
««Bt  U  «oli»B09l  I  im  kq^fA  fU  s'y  ^ngimriiiii 


devant  Dieu  $  €t  n'a^i^ik  p^  tnmAîe  prétendu 
pouvoir  excommxmiev  em%  qui  refnseroient 
04  &ç  canforwer  À  c^lte  règle?  QuaBd  tb  «n 
ont  trouvé  d'apiniàtr^a  et  de  résoiiu  à  suivre 
la  parole  4e  Dieu  expliquée  p«ur  eux-xoémes, 
pluiôi  que  l^  même  parole  expliquée  par  leur 
Église ,  ne  les  onMU  pas  traitée  de  sebisma- 
tiques?  ne  leur  ont«ile  pas  dît  anathème,  etue 
les  onl-Ss  pas  retranckés  de  leur  soeiété  qu'ik 
soutenoient  être  TÉglîse  de  Dieu  ?  ConduUa 
que  je  défie  TÉglise  protestante  de  eoneiiier 
jamais  avec  sa  confession  de  foi  ;  car  si,  comme 
elle  le  prétendoit,  la  règle  de  la  foiéioitla 
parole  de  Dieu  toute  seule  y  expliquée  selon 
l'esprit  intérieur  et  sans  aucune  dépendance  an 
jugement  de  TÉglise,  en  quoi  avoient  manqué 
ces  malheureux ,  qu'elle  punissait  $i  rigoureu*- 
sèment?  de  cpioi  les  accusoit-^on,  et  quel  erintt 
leur  impuloit'^oii?  qu'avoient-ils  fait  que  ee 
que  leur  confession  de  fbi  non  seulement  teup 
permettoit  de  faire ,  mais  les  obllgeoit  À  faire  ? 
par  où  s'étoient^îls  attiré  Pexcoramunlcafion 
et  la  censure,  et  que  pouvoit<ron  leur  vepro» 
eher ,  sinon  de  s'en  être  tenus  précisément  à  ce 
qu'on  leur  avoit  enseigné  ? 
-  Maxime  de  saint  Augustin  ,  qui  présuppose 
Finfaillibilité  de  TÉglise.  £t  a-t>-on  pu  jamais 
douter  que  l'Église  de  Jésus-Christ  nefi^t  Jtue 
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âàt  élpe  infidllible  ?  Oui ,  mes  frères  ,  on  en  a 
douté  :  et  qui?  l'Église  protestante.  Non  seule- 
ment  elle  en  a  douté ,  mais  elle  a  cru  positive- 
ment ,  jusqu'à  en  faire  un  article  de  sa  confes- 
sion de  foi ,  que  la  vraie  Église  de  Jésus-Christ 
n'avoit  point  ce  don  d'infaillibilité  ;  qu'elle  étoit 
sujette  à  Terreur  ,  qu'elle  pouvoit  tomber  en 
mine,  qu'elle  y  étoit  en  effet  tombée;  que  n'é- 
tant qu'une  assemblée  d'hommes  ^  quoique  vraie 
Église  d'ai\leurs ,  elle  pouvoit  errer  dans  la  foi. 
Ainsi  l'Église  protestante  le  tient  encore  aujour- 
d'hui :  or  par  là  ,  mes  frères  ,  permettez  -  moi 
de  Vous  le  dire  pour  votre  instruction  et  pour 
Yotre  consolation ,  par  là  elle  reconnoit  deux 
choses;  l'une,  qu'elle  pouvoit  donc  vous  trom- 
per y  et  se  tromper  elle-même ,  quand  elle  vous 
séparoit  de  nous  (  car  je  parle  à  vous  qui  en 
avez  été  séparés  )  ;  l'autre  ,  qu'il  est  donc  évi- 
dent qu'elle  n'est  point  cette  vraie  Église  dont 
saint  Augustin  disoît  :  EvcmgeUo  non  crederem  , 
nisi  me  Ecclesùe  commoveret  auctorUas  '.  Car 
toute  Église  qui  avoue  qu'elle  s'est  pu  tromper 
et  qu'elle  a  pu  tromper  les  autres  ;  toute  Église 
qui  dit  à  ses  enfants ,  Ne  vous  fiez  pas  absolu- 
ment à  moi  9  j'ai  pu  vous  séduire ,  en  vous  don^ 
nant  pour  l'Écriture  ce  qui  ne  Test  pas ,  et  pour 
vrai  sens  de  l'Écriture ,  ce  qui  est  le  faux,  toute 
'Aug. 


DE  SAnrr  merre.  189 

Église  qui  ttent  ce  langage  9  n'est  point  celle 
dont  rÉcriture  nous  donne  l'idée ,  n'est  point 
celle  que  saint  Augustin  ayoît  en  yue  ,  et  sans 
l'autorité  de  laquelle  il  n'auroit  point  cru  à  l'É- 
vangile même  ;  toute  Église  qui  confesse  qu'elle 
peut  être  le  soutien  de  l'erreur,  cpnfesse  qu'elle 
n'est  plus  le  soutien  de  la  vérité.  Or  l'Église 
protestante  avoue  tout  cela ,  et  elle  ne  peut  pas  se 
plaindre  delà  peinture  que  je  fais  ici  d'elle,  puis- 
que c'est  d'elle-même  que  je  la  tire^  et  que  tout 
cela ,  en  termes  exprès ,  est  le  fond  de  sa  doc-^ 
Irine  et  de  sa  créance.  Ceux  qui  en  sont  instruits, 
savent  que  je  n'y  ajoute  rien  ;  et  Dieu ,  témoin 
de  ma  sincérité ,  sait  combien  j'aurois  en  horreur 
le  moindre  déguisement,  surtout  dans  un  point 
de  cette  importance.  Si  j'ai  altéré  les  choses  en 
les  rapportant,  confondez-moi;  mais  si  j'ai  dit 
la  vérité ,  bénissez  Dieu  de  vous  avoir  fait  com- 
prendre ce  que  peut  -  être  vous  n'aviez  jamais 
compris;  et  dites  désormais  comme  nous,  après 
saint  Augustin  :  EvangeMo  non  crederem  ,  nisi 
me  Ecclesiœ  commoveret  auctoritas. 

Aussi  saint  Grégo^^e,  pape,  parlant  des  qua- 
tre premiers  conciles  qui  avojent  représenté 
l'Église  universelle ,  disoit ,  sans  crainte  d'exa- 
gérer,  qu'il  les  révéroit  comme  les  quatre  livres 
de  l'Évangile  ;  c'est  l'expression  dont  il  se  ser- 
voit  :  Sicutsancti  Evangelu  quatuor  libron  ,sic 

6. 
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quatuor  cQnciUa  suscipere  ac  ve/ferarî  me  Jar 
ieor'.  Non  pas  qu'il  crût  que  les  déci^îoi|s  de 
f»li  quatre  preqiîers  copciles  fuij|eiit  de  nou- 
yelles  réyéUlipqs  que  Die^f  eni,  £^û^  à  %fm 
Égli^9  'û  était  trop  instruis  pour  Vp^tjsndve  d^ 
14  so^e,  luaU p^rce  qu'il  étqix per^^a^é  q<ie  ^'£- 
glise,  4aj»9  çe«  premierf  cox^pil^ ,  weçqnuus  et 
tieaus  poi^  œcuménique  I  ;|voU  écliiirci  lît  d^ 
y«loppi§  9u;c  ^Hes  djss  révélations  de  Dî^  ^ 
qui  jif«qu>lors  ne  Leup  gyi^i^ut  p«^  i^té  «  toiLs  ^ 
dîHificteia^nt  cooni^ ,  bien  qu'elles  iu^»sen^  en 
sub«t4nce  comprises  4sa\s  TÉv^ngii^  ^  dan$  les 
Urres  sacrés.  Quoi  qii*i|  $ii  ^Itf  chré^i^  ,  j^ 
4is  de  ç^^  obéiss^ce  et  de  cel^  ^wni3sîoa 
4'«5prit  do4}t  n^us  iomç»^  ^ed^Vgbles  ^  VÉc 
gUse  ^  qnatre  cbpses  c^p^ bl^  ,  cp  me  semble  , 
d^e  nous  toucher ,  pour  pev  que  nou^  ^ons  d'^* 
tâjcheiue^t  ^  la  yr;ùe  religion.  Ceci  mévile  fQ§ 
réflexions. 

Car  pr^inièr^nEuipil:  «  nous  (ief  9P$  faipe  étai 

des  vérités  dç  )a  f(>i,  e^p|!opr«p«nt^qu^^o«# 
unit  k  0}lp  f  €is  qui  no^s  fait  m^^nb^^s  d#  «^on 
Qorps ,  «e  qui  n9u#  animç  de  don  «sprM  »  «t  «a 
T^u  d«  qtipinoMf  pouvons  ttO«4  glorifia  4'^- 
fre  ses  iégitini^s  en&nU.  &  ^oki  la  pcainrc 
qu'«n  apporte  le  docteur  angéiiqua  saint  Tho- 


mas  :  Parce  qu'il  çst  certain .  dU-U ,  i}U6  iu)4i# 
ne  soinme3  incorporés  h  TÉglise  que  p*r  la  foi  ; 
pr  il  ne  peut  y  avoir  de  foi ,  san^  cett^  obéis- 
sance dont  il  est  ici  questioji,  £t  en  effet ,  pour 
croire*  il  faut  se  soumettre  ^  non  seulement  à  la 
parole  et  à  la  révélation  de  Dieu  (  prenez  garde^ 
s'ii  vous  plaît  )  I  mais  à  toutes  les  règles  par  où 
cette  parole  et  cette  révélation  de  Dieu  noua 
est  appliquée.  Or  quelle  est  la  règle  vivante  qui 
nous  l'applique?  C'est  TÉglise,  Otez  donc  cette 
obéissance  à  TJ^glise  dans  les  points  de  la  foi, 
dès-là  nous  faisons  avec  elle  comme  une  espèce 
de  divorce;  dès-là  elle  cesse  d'être  notre  mère| 
£t  dès  .-là  nous  cessons  d'être  ^e$  enfants. 
Quelque  mérite  que  nous  eussions  d'ailleurs , 
quelque  sainteté  qui  parût  en  nous ,  quelque 
abondance  de  lumière  que  Dieu  nous  eût  oom.- 
muniquée ,  fussions-nous  inspirés  comme  les 
prophètes  ,  et  éclairés  comme  les  anges  i  dès 
que  nous  n'avons  pas  cette  soumission  de  l'es- 
prit que  requiert  l'Église  dans  eeux  qui  lui  ap«- 
parliennent,  nous  cessons  de  lui  appartenir.  £(; 
p>st  9  chrétienne  compagnie  »  le  sort  malheu-* 
reux  que  les  Pères  ont  si  souvent  déploré  dans 
de  grands  hommes  9  qui  s'étoient  là^dessus  ou^ 
bliés  eux-mêmes ,  et  dont  les  chutes  ^  conune 
nous  sfiTonSy  ont  été  aussi  terribles  qu'éclatan.-? 
tes.  C'est  ce  que  saint  Jérôme  déploroit  dans 
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TertaUien,  Tundes  plus  rares  génies  qu'il  y  ait 
eu  jamais ,  mais  dont  la  mémoire  sera  éternel— 
lement  flétrie ,  pour  n'avoir  pas  su  captiver  son 
esprit,  et  le  réduire  en  servitude.  Vous m'op— 
posez  y  disoit  saint  Jérôme  ,  le  sentiment  de 
Tertuilien,  contraire  à  ce  que  nous  croyons;  et 
moi  je  vous  réponds  avec  douleur  ,  que  Ter- 
tuUien,  pour  n'avoir  pas  soumis  ses  sentiments 
aux  sentiments  de  l'Église ,  n'est  pas  un  homme 
de  l'Églbe  ,  et  que  l'Église  ne  le  compte  point 
au  nombre  des  siens  :  De  Tertulliano  nihil  am- 
pliùs  dico  f  nisi  Ecclesiœ  hominem  non  fuisse  ■ . 
Censure  plus  rigoureuse  mille  fois  et  plus  infa- 
mante que  je  ne  puis  vous  l'exprimer  :  n'être 
plus  sujet ,  n'être  plus  enfant ,  n'être  plus  mem- 
bre de  rÉglisc.  Or  c'est  à  quoi  l'esprit  d'or- 
gueil et  son  obstination  l'avoient  réduit.  Mais 
Tertullien  ^  me  direz-vous  ,  passoit  pour  être 
l'oracle  de  son  siècle  ;  c'étoit  un  prodige  de 
science ,  et  quand  saint  Cyprîen  parloit  de  lui , 
il  ne  dédaignoit  pas  de  l'appeler  son  maître  et 
son  docteur  :  Da  magùtrum  '.  Il  est  vrai,  chré- 
tiens ;  mais  avec  cela  Tertullien  n'étoit  plus 
censé  de  l'Église  ,  et  il  auroit  mieux  valu  pour 
lui  qu'il  eût  été  un  humble  disciple  de  l'Église , 
que  d'être  le  maître  de  saint  Cyprien  ,  .et  le 
maître  de  tous  les  maîtres  de  la  terre.  De  Ter- 

«  Hieron.  —  •  Cy^pr. 
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tullîemo  nihil  ampliits  dico  ,  nisi  Ecclesîœ  ho- 
minem  non  fuisse.  Mais  il  avoit  un  zèle  extrême 
pour  la  ];éformation  des  mœurs  ;  il  étoit  austère 
dans  sa  yie,  ennemi  déclaré  des  relâchements , 
et  jamais  personne  ne  porti  plus  hautement  que 
lui  la  s'évérilé  de  l'Évangile  :  j'en  conviens  avec 
saint  Jérôme  ;  mais  malgré  tout  cela ,  il  étoit  ré- 
prouvé de  l'Église  ;  car  on  peut  être  réprouvé 
de  l'Église ,  et  être  tout  cela;  et  tout  cela  même , 
par  l'abus  que  l'on  en  peut  faire ,  peut  contri- 
buer à  cette  réprobation  ;  et  c'est  ce  qui  est  ar- 
rivé à  Tertullien  y  puisqu'il  est  évident  que  l'aus- 
térité de  sa  morale  ,  poussée  jusqu'à  Terreur , 
et  soutenue  au  préjudice  de  l'obéissance  qu'il 
devoit  à  l'Église ,  est  ce  qui  l'en  a  séparé,  et  qui 
l'a  fait  tomber  dans  l'hérésie  :  De  TertuUiano 
nïhil  ampUiis  dico ,  nisi  Ecclesiœ  hominem  non 
fuisse.  Or,  quel  égarement,  chrétiens,  ou  plu- 
tôt quel  abandon  de  Dieu,  de  s'exposer  à  per- 
dre cette  glorieuse  qualité  d'enfant  de  l'Église, 
pour  ne  vouloir  pas  s'assujettir  à  cet  aimable 
joug  qu'elle  nous  impose,  et  que  notre  propre 
inti^rêt  nous  engage  à  embrasser  !  Cependant 
voilà  le  désordre  de  l'esprit  humain  ,  toujours 
contraire  à  son  bonheur  aussi  bien  qu'à  ses  de- 
^  voirs  ;  ot  c*est  la  tentation  dangereuse  dont  l'hu- 
milité seule  de  la  foi  peut  nous  garantir. 
Secondement ,  il  nous  serviroit  de  peu  que 


j^us  iuêdom  ^xtérkur^ment  dans  }e  corps  de 
rÉgUs£ ,  et  que  nous  eussions  en  appareiic£ 
toutes  les  marques  de  sa  communion  ,    si  cet 
esprit  d'obéissance  et  de  doGUiXé  venoic  è  nous 
inapquer  ;  pourquoi  ?  parce  que  Textérieur  de 
la  profjpssion  et  du  culte  n'est  paiot  dao»  le 
fond  ce  .qui  iu>4is  lie  à  l'Église ,  ni  ce  qui  nom 
fait  enfants  de  TËgUse.  Ce  qui  nous  lie  /i  yÉ- 
j^lise,  c*est  Tij^'ieure  disposition  d'nn  esprit 
soumis  à  tout  ce  qu'elle  noiis  enseigne,  et  à 
tout  ce  que  t'esprit  de  Dieu  veut  nous  enâei" 
gner  par  elle.  J'aurois  dgific  beau  faire  au  de- 
hors ce  que  fout  les  enfants  de  rÉgli$e,  c'est-è* 
dire,  participer  aux  sacrements  de  j'Églisci 
Assister  au  sacrjûee  de  la  messe,  entrer  dans 
tous  les  exercices  de  piété  qui  se  pratiquent 
dans  l'ÉgUse  ;  si  je  n'a^oi^  celte  soumissipo  în- 
Jérieure ,  qui  est  la  partie  principale  et  sub- 
stantielle de  ma  religion  9  il  fst  toujours  Uoi*6 
de  doute  que  je  itroisf  au  moins  devant  Oieui 
retranché  du  corps  de  l'Église ,  et  que  je  u'aur 
rois  plus  la  foi.  £t  c'est  ce  quç  saint  A-ugustin 
obserroit  si  bi^  dans  la  conduite  de  certains 
donatisies  déguisés,  qui,  sages  ^t  prudents  se^ 
lon'^  monde ,  mais  schisœatiques  dans  le  cœur, 
affectoient  da  paroirr^  unis  a  la  société  des  fir 
dèles,  tandis  que,  les  autres,  plus  violents  et 
plus  passionnés  I  «*«»  t.$oo\ent  séparée  ouverte-* 
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ip^t.  Qir  ne  vous  y  t.rQra|)4ez  pa$,  i^es  frères, 
4Uo>t  s.aint  Augustin ,  sioit  que  ces  enaemjis  de 
lia  diarité  et  de  la  p^lx  ;^lcBt  levi  Le  masque , 
,spit  qu'JH  ^piei^X  cachés  parmi  nous ,  ce  $o^t 
.égaleiçept  de  faux  chrétiens  ^  et  mèfoe  4^s  an- 
Jechrists?  C'est  ainsi  qju*il  les  ^ppeloit ,  ^'.esti- 
^arvt  pa.s  -que  ce  terme  f^t  trpp  fort  pour  des 
hommes  qui  tr.oubloieuM'uBité^  £{ /|]aî  jetoient 
^on^  j^  ^oufusiou  l'ÉyangiU  de  Jésns-Chrjst  : 
Huj^s  çhdrilatis  inimifi^^ivè  fip^rtèfons  sunt, 
^fyç  ifitàs  e^fe  vifle/iiur,  ps^udo-christiani  mnt 
e/  anikkrUù  *.  M.aisjCiep'p#tpas  toi|t  j  u»x;hjrié- 
tieQ  d>e  ce  jcar^^èris  étoit-il  alors  du  corps  de 
rÉglise?  Il  en  i^oit,  r4pond  saint  Augustin  9 
ç^  il  n'4?ja  étoi(  pa^  :  il  «^  éjbçit  feu  apparence  et 
^lix  jTjeji^^  4iss  hommes ,  et  U  n'en  étolt  {)as  de- 
Tau  t  Dieu  f  ni  en  vérité  :  il  en  étpit  à  l'exté- 
FÎeu»*«  parc^  qu'il  semhloit  se  conformer  à  la 
ciréance  de  l'Ëglise  \  mfûs  il  p'ep  étoit  pas  rée)- 
Jemient,  parce  qu'il  ne  s'y  eonformoit  pgs  #e^ 
ion  l'esprit.  Il  suffirpit  donc ,  poi^r  p'^e  plus , 
selop  Dieu ,  du  corps  de  l'Église ,  d'avoir  cette 
ppposition  volontaire  y  quoique  sec|:«t§,  aux 
y^rités  qu'elle  nous  pr^apose?  oui,  mes  ehei's 
^ililiteurs ,  «t  c'est  et  qui  me  fait  treml>ler  poyr 
je  ne  sai^  combien  d'esprits  prétendus  forts , 
qui  I  «aiis  y  penser,  et  même  sans  eii  être  tou- 

■  Augttst. 
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chés ,  sont  anjour d'haï  dans  ce  désordre.  S*îls 
savoient  que  cela  seul  peut  aller  jusqu'à  dé- 
truire en  eux  rhabitude  de  la  foi,  et  qu'étant 
tels ,  ils  ne  sont  plus  les  membres  vivants  de 
l'Église ,  peut-éire  gémîroîent-îls ,  et  peut-être 
auroîent-îls  horreur  de  leur  étal.  N*étoît-îI  pas 
du  zèle  que  Dieu  m'inspire  pour  leur  salut  ^  de 
leur  en  faire  voir  la  conséquence  ? 

En  troisième  lieu ,  c'est  cet  attachement  à 
l'Église ,  en  matière  de  foi,  qui  de  tout  temps 
a  été  la  pierre  de  touche  par  où  l'on  a  éprouvé 
les  vrais  fidèles,  et  la  marque  essentielle  et  in- 
faillible qui  les  a  distingués.  Car  voilà  le  sens 
de  celte  parole  si  étonnante  de  l'Apôtre  ,  qu'il 
falloit  qu'il  y  eût  des  hérésies  :  Oportet  hœre^ 
ses  esse  *  ;  pourquoi  ?  afin  qu'on  découvrît  par 
là  ceux  qui  étoient  solidement  à  Dieu  ;  comme 
dans  un  royaume  (c'est  l'excellente  comparai- 
son qu'ajoute  saint  Jérôme  sur  ce  passage)  les 
factions  et  les  guerres  civiles  servent  à  éprouver 
et  à  faire  discerner  les  vrais  sujets  :  Oportet 
hœreses  esse  ^  ut  qui  pnohati  sunt^  manifestl 
fiant  in  vohis.  Mais  n'étoit-ce  pas  assez  que  les 
vrais  fidèles  fussent  reconnus  de  Dieu  ;  et  ce 
discernement  qui  s'en  fait  par  l'hérésie,  étoit- 
ce  une  chose  si  importante,  que  pour  cela 
même  l'hérésie  fût  nécessaire ?Ouiy  mes  frères, 

M  Cor.  II, 
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dit  saint  Paul,  elle  étoît  nécessaire  pour  cela  : 
c'est-à-dire ,    que  Dieu  ne  se   contente  pas 
d'être  sûr  de  votre  foi ,  mais  qu'il  veut  qu€  TÉ- 
glîse  en  reçoive  des  témoignages.   Or  die  ne 
reçoit  jamais  un  témoignage  plus  authentique 
de  notre  foi ,  que  lorsque ,  détestant  toute  cr-^ 
reur,  nous  nous  attachons  à  elle ,  et  qu'au  lieu  ' 
de  nous  laisser  corrompre  par  la  vanité,  par  la 
curiosité,  par  la  nouveauté,  nous  tenons  ferme 
pour  la  vérité  dont  elle  nous  a  mis  en  posses- 
sion. C'est  de  là  que  cesgr.ands  Saints  que  nous 
appelons  les  Pères  de  l'Eglise,  mais  qui  n'ont 
mérité  d'en  être  les  Pères  que  parce  qu'ils  en 
ont  été  les  humbles  enfants,  se  faisoîent  un  point 
de  conscience  et  de  religion ,  un  point  de  sa- 
gesse chrétienne ,  de  s'attacher  à  TÉglise  dans 
toutes  les  révolutions  et  tous  les  troubles  que' 
la  diversité  des  sectes  produisoît  ;  et  parce  qu'ils 
considéroient  l'Église  romaine  comme  le  chef 
de  toutes  les  Églises  du  monde ,  comme  le  cen- 
tre de  l'unité ,  comme  celle  où  il  falloit  que  le^ 
brèches  de  la  foi  fussent  réparées,  selon  les 
termes  de  saint  Cyprien  ;  aussi  avoient-ils  pour 
elle  des  sentiments  si  respectueux  et  un  dé- 
vouement si  parfait.  Je  vois ,  disoit  saint  Jé- 
rôme ,  les  agitations  et  les  mouvements  de  l'a- 
rianisme ,  quoique  foudroyé  ;   et  malgré  les 
anathèmes  de  I^icée,  je  vois  encore  l'Église 


d'Orient  diviêéê  en  troiê  partis  coatrfai  re« ,  celui 
de  Mélèco ,  celui  de  Paolin  et  celui  de  Vital 
C3iacun  d'eux  me  sollicite  et  voudroit  lo'atiirer 
à  «oi  ;  et  moi  je  leur  dis  :  Si  quelqu'un  de  tous 
eu  uni  à  la  chaire  de  saint  Pierre,  je  m' unis  à 
loi  :  ffic  in  très  partes  scissa  Mcclesia,  rapere 
qui f  que  adsefestinat  ;  et  ego  intérim  ciafnitOf 
Siquis  cathedrœ  Petrijungitur,  meus. est  *.  Puis, 
«'adressant  au  pape  Damase,  à  qiai  il  écrivoit  : 
C'est  à  vous,  lui  disoit-il,  Saint  Père»  et  c^e^C  à 
celte  chaire  de  Pierre  ou  vous  êtes  fi6»is  ,  que 
j«  veux  m'asso  cier  dans  ce  diff<érend  :  i^go  bet^ 
tuàinitucB  f  id  est^  cQthedrce  Pétri  consocior  *  ; 
car  je  sais  que  c'est  sur  cette  pierre  qu'esl  M- 
tie  l'Église  de  Dieu  ;  je  sais  que  celi»i  qui  œange 
l'Agneau  hors  de  cette  maison ^e^t  un  profane; 
je  sais  que  celui  qui  ne  demeure  pas  dans  celte 
;)rche ,  doil  néeessairement  përir  a«  tempe  du 
déluge  :  or  sachant  cela*  je  seroîs  prévaricateur 
si  je  me  séparoîs  de  vou$,  /e  ne  cpnnois  point 
Mélèce ,  je  ne  sais  ce  que  c'e^t  que  Vital  9  je  n'ai 
que  faire  de  Paulin  :  Non  novi  Viuilem^  Mele^ 
tiutn  respuo^  ignoro  Paulinum  '*  Quiconque  ne 
moissonne  pas  aree  vous ,  dissipe  au  lieu  de 
ramgsiser  ;  et  quiconque  »  en  matière  de  créance 
et  dei^oi  »  se  détache  de  vous,  n'est  plus  à  Je- 
sus^Christ  :  Qui  non  coUigit  tecum  ^  dispergii  ; 
•  ^i«roo.  ^9  Jbiél.  ~-  «  lêUt. 
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et  yui/uus  non  est  y  Chris ti  non  esl  '.  C*<^st  Ainsi 
que  .parloit  saint  Jérômç,  et  c'est  ainsi.que  doit 
jparler  tout  horaïue  chrétien  ^ui.qst  enfant  d^ 
l'Église-  Je  n'ai  que  faire  de  celui-ei,  ni.de  ce- 
lui-là ^  je  ne  connois  ni  ceux-ci,  .ni  eeux-là;  je 
an'altache  à  rflglise,  qui  est  ma  règle  ^  pour  ne 
m'en  départir  jamais. 

Il  ne  me  suffit  p.^s  encore  de  parl^  ainsj, 

]}Qiais.  eu  qijiatriènie  et  dernier  Ueu,  il  faut  que 

notre  conduite iréponde  à  nos  paroles^  et  qu'elle 

les  soutiennç.  Cai*^  comme  remarquée  saint  Ber- 

nard  ,  il  n'y  a  perso^in.e  dans  l'Eglise ,  quelque 

mal  disposé  qu'il  soit  à  son  qg^rd ,  qui  ne  se 

flatte  d'une  prétendue  so.umissioo  ;  de  m^me 

^u'il  n'y  a  point  de  facjl.ieux  et  de  rebdle  dans 

un  Étai  p  qui  ne  prétende  avQÎr  des  intentions 

droites  et  défendre  la  bonne  cause  :  langage 

spécieux ,  inais  trompeur  jet  faux.  £n  effet,  de 

dire  ^u'ofi  est  attaché  à  J'ÉffUse ,  £t  de  &e  corn-- 

porter  comme  les  plu;s  grands  ennemis  ie  VÈ^ 

glise;  de  s'appeler  enfants  de  l'église,  et  de 

vouloir  en  même  temps  se  fair^e  les  jnges  de 

l'Église  j  de  s'élever  cpntre  ses  arrêts^  de  x«- 

jeter  ses  censures,  dejlouer  ce  qu'elle  riprouye, 

de  soutenir  avec  QpiniÀt;^«lé  ce  qu'elle  con-* 

damne  i  s'il  y  a  un  ouvrage  quVH^s  ^^  proscrit 

et  frappé  de  ces  anatli^mi^^  ^  /ie  le  iiip  impuaé- 
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ment  et  sans  scrupule;  8*il  y  a  uoe.  doctrine 
qu'elle  ait  foudroyée,  de  l'appuyer,  de  la  répan- 
dre, et  d'y  employer  l'autoritë,  le  crédit  ,  les 
promesses,  les  menaces  ,  tous  les  artifices  que 
Vesprit  d'erreur  inspire  :  en  vérité ,  mes  chers 
auditeurs ,  n'est-ce  pas  se  démentir  soi-même  ? 
et  concevez-vous  une  contradiction  plus  sensi- 
ble et  plus  évidente  ?  Pourquoi  des  discours  si 
soumis,  quand  toutes  les  œuvres  tendent  à  la 
sédition  ;  et  pourquoi  se  parer  d'une  obéissance 
imaginaire,  quand  on  secoue  réellement  le 
joug  et  qu'on  vit  dans  la  révolte. 

Cependant,  ne  nous  y  trompons  pas,   c'est 
par  notre  obéissance  à  l'Église  en  ce  qui   re- 
garde la  foi,  que   Dieu  commencera  le  juge- 
ment d'un  chrétien.  Le  premier  article  de  l'exa- 
men rigoureux  qu'il  nous  faudra  subir,  c'ejit 
celui-là.  On  nous  demandera  compte  de  notre 
foi  ;  et  parce  que  la  foi  est  inséparable  de  l'o- 
béissance à  l'Église ,  avant  que  d'entrer  dans  la  ■ 
discussion  du  reste,  on  nous  obligera   de  ré- 
pondre sur  le  devoir  de  cette  obéissance  :  si 
nous  n'en  avons  pas  eu  la  juste  mesure  ,  Dieu 
conclura  dès    lors  contre  nous ,   et  notre  sort 
sera  déjà  décidé.  Après  cela  nous  aurons  beau 
protester  à  Dieu  que  nous  avons  fait  en  son 
nom  des  œuvces  édifiantes  et  simples,  des  ac- 
tions de  piété,  de  charité,  de  zèle,  de  miséri- 


DE  SAINT  PIERBE.  SOI 

Corde  envers  le  pauvre  :  Domine ,  nonne  in  no- 
TTAÎne  tuo  virtutes  multas  fecùnus  *?  Retirez- 
vous  de  moî^  nous  dira-t-il,  je  ne  vous  con- 
nois  point  :  tout  cela^  pour  être  solide,  devolt 
être  édifié  sur  le  fondement  de  mon  Église ,  et 
vous  avez  bâti  sur  le  fondement  du  schisme  et 
de  l'erreur  ;  tout  ceLi  donc  est  perdu  pour  vous. 
Et  en  effet,  chrétiens,  hors  de  rÉglise,  je  dis 
de  rÉglise  dans  le  sens  que  je  viens  de  l'expli- 
quer, et  selon  lequel  Dieu  nous^  jugera ,  comme  " 
il  n'y  a  point  de  salut,  il  n'y  a  point  de  bonnes  * 
œuvres.  C'est  pourquoi  David  promettant  à 
Dieu  de  le  glorifier,  de  Texalter  et  de  le  louer, 
ajoutoit  toujours  que   ce  seroit  dans   TÉglise^ 
parce  qu'il  savoit  bien  que  hors  de  l'Église  Dieu 
ne  se  tient  point  honoré  de  nos  louanges.  Je 
vous  rendrai,  ô  mon  Dieu!  des   actions  de 
grâces ,  mais  ce  sera  dans  votre  Église  :  Confia 
iehor  tibi  in  Ecclesid  magna  '.   J'ai  annoncé 
votre  justice,  mais  je  l'ai  annoncée  dans  votre 
Église  :  Annuntiavi  justitiam  tuam  in  Ecclesid^ 
magnâ  ^ ;  Tout  mon  mérite,  si  j'en  ai  devant 
vous  f  né  peut  être  que  dans  votre  Église  :  jàpud 
te  laus  mea  in  Ecclesid  magnd  4.  Et  il  ne  di^ 
soit  pas  simplement, /><  Ecclesid ^  mais,  comsie 
remarque  saint  Augustin,  in  Ecclesid  magnd  y 
c'est-à-dire,  selon  l'interprétation  de  ce  Père^ 


dans  PÉgîîStf  eatbolîqne ,  qhi  est  TÉglise   unt* 
veïseHe,  et  Ta  seule' où  Dieu  agrée  nos  services. 
Voilà  ,  dis'je,  par  où*  lious  serons  jugés ,  et 
par  où  nous  devotfs  coiiimencer  à  nous  jager 
nous<-niémeS|  persuadés  qne  c'est  là  le  point  de 
conduite  sur  lequel  il  est  plus  dangereux    de 
nous  aveugler  et  de  nous  licencier.  C«nr  telle  est 
notre  erreur,  chrétiens,  nous  nous   condam- 
nons'tous  les  jours*  sur  je  ne  sais  combien  de 
chefs,  résolus^  d'y  apporter  le  remède  et   d'y' 
mettre  ordre',  et   nous  laissons  celui-ci,    qui 
sans  contredît  est  le  plus  essentiel.  Nous  nous 
piquons  en  d'autres  choses  d'être  réguliers  et 
sévères^,  et  nous  rie  comptons  pour  rien   de* 
rêtre  en  celle  où  Dieu  veut  que  nous  le  soyons 
davantage,  qui  est  rhumilité  de   la  foi    et   la 
smimlssidn  à  TÊglise':  nous  louons  la  voie  étroite 
de  PÉrangile  par  rapport  aux  mœurs;  raaispar^ 
rapport  à  la  créance ,  la  voie  la  phis  large  et  la 
plus  spacieuse  ne  nous  fait  point  de  peur  :  et 
cela  pourquoi?  parla  raison  qu'en  donne saiiît 
A^igusrin  :  Parce  que  ifous  faisons  corisister^la 
voie  étroite  de  rÉvangilè  eh'ce  qui  nous  plaît, 
et  plus  souvent  dàns'leà  choses  qui  se  trouvent 
conformes  à  notre  idée  et'  à'  notre  inclination, 
qu'en  celles  d*ôù  dépend'notre  perfection.  Tel,, 
en  tout  autre  poifft  oùdls'agiroit  de"  former  sa 
coiMcientae ,  -ne  vondrbtt  pas  «str  risqif cr'  sttf  tm- 


seatînMat  profaabkr,  qui ,  en  matière  èe  téii^ 
gion  et  d'obéissfiiice'  »  rÉgll»e  y  va  hardiment 
au-delà»  die  toute probabtiité.-  Toutefois,  me^ 
fitiàiies,.  di€  saint  Léoo^.  pape,  ]«  premier  pae  d^^ 
la  voie  éiroite  du  chriatianisme,  est  d^assujetttr' 
notre  e$piHt,.etde  lui  àter  celte  présomptueuse* 
Ubeuté  qu/il'  se  donne  dene  Croire  que  ee  qu*il' 
veut  et  de  vouloir- juger  de  ^ tout;   c'est  de  le- 
faire  renoneer  à  sessentimenls^.quand  île  sont,' 
en  qttdque  sorte  que  ce  soit,  opposés  à  ceux^ 
de  rÉglise.   Gagner  cela  sur  sol,  c*èst  ce  que: 
jlappftilb  la*  Toie.  étroite  pour  deu»  sorte»  de* 
penaennes  y  pour  les  esprits  éokinés,  et  pour 
oeux  qui, .ne  Tétant  pas,  se  flattent  de  rét^e.- 
Je  ne  dis  pas  que  la  voie  étroite  consiste  en' 
cela  seul,  à  Dieu  ne  plaise;  mais  je  soutiens^ 
qu'elle  doit  commencer  par  là:,  et  que  sans  cela* 
elle  manque    dans  le  principe.  Je  ne  dis  pas  ^ 
mèiDe  qu'elle  consiste  en  cela  pour  tout'  le- 
monde,  mais  pour  ceax  qui  abondent- dans  leur 
sens,  et  qni  ont  do  la  répugnance  à  se  sou- 
mettre. Si  TertulUen  ayoit'  eu  pour  rÉglfse^ 
celte  soumission,  je  dis  qu*euégardà  lui  il  eèt 
pratiqué  cme  morale  plus  sévcre,  qu'en  obser»- 
vanttons  lfs:jeàne&  dcemontanistes  et  tout- ce- 
qu'il  y  awÂt  de  plus  rigoureux^  dans  la  disct- 
ptine  des  novateurs  :  car  étant  par  lui-même: 
un  -esprit  austère,  .toutes  ce&  péDÎtenoes  lui  ooû* 
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toient  peu;  aa  lieu  que  cette  soumission  ëtoit 
le  grand  et  rhéroïque  sacrifice  qu'il  eût  fait  à 
Dieu  de  sa  raison.  Ah  !  mes  chers  auditeurs , 
combien  de  chrétiens  seront  réprouvés  de  Dieu 
par  le  seul  défaut  dé  la  foi  ;  et  combien  de  ré- 
prouvés en  qui  la  foi  n'aura  manqué,  que  par 
le  défaut  de  docilité  et  d'obéissance  à  TÉglise  l 
Je  sais  ce  qu'on  dit  quelquefois,  que"  l'Église 
est  gouvernée   par  des  hommes ,  et  que    ces 
hommes  qui  la  gouvernent  peuvent  avoir  leurs 
passions  et  les  ont  en  effet  :  prétexté  le  plus 
frivole  et  le  plus  vain  ;  car  je  considère  l'Église, 
ou  sans  l'assistance  du  Saint-Esprit,  ou    avec 
cette  assistance   qui  lui  a  été  promise.  Si  c'est 
sans  l'assistance  de  l'esprit  de  Dieu  que  je  me 
la  figure ,  quelque  exempte  qu'elle  fût  alors  de 
tout  intérêt  et  de  toute  passion,  je  ne  serois  pas 
obligé  de  me  soumettre  à  elle,  de  cette  espèce  de 
soumission  intérieure  et  absolue  qu'exige  la  foi. 
Mais  si  je  la  prends  telle  que  je  la  dois  toujours 
prendre,  et  telle  qu'elle  est  toujours,  je  veux  dire, 
comme  assistée  et  inspirée  de  l'esprit  de  vérité , 
toutes  les  passions  et  tous  les  intérêts  des  hom- 
mes n'empêchent  pas  que  je  ne  lui  doive  une 
soumission  entière  de  mon  esprit  :  pourquoi  ? 
parce   qu'indépendamment  des  intérêts  et  des 
lussions  des  hommes.  Dieu,  qui  est  l'infailli- 
bilité méme^  la  conduit;  et  qu'en  mille  rcncon- 
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très  il  fait  sorvir  no»  passions  et  nos  intérêts  à 
raccomplissement  de  ses  desseins*  Dès  ks  pice** 
mlers  siècles  du  christianisme ,  les  passions  des 
hommes  ont  paru  jusque  dans  TÉglise  y  et  ce- 
pendant le»  jdgefnents  de  rÉgHs«  ont  été  reçus 
de  tous  lis  Adèles  avec  respeet^  toutes  les  er^- 
ronrs  ont  été  confondoet,  toute»  les  hérésie» 
dtil  éqhoiié<  Tjes  in^rëdules  et  les  opiniâtres  ont 
afttribtfé  «é  sufieès  à  â«s  causos  humaines;  mafs 
l«s  sag|«S  #t  les  Ti^is  chrétiens  ont  en  eela  re^' 
<S6im6.  l^<ftflfet  Tfethle  de  e«tte  fbmeus^  pf^ieiton 
de  Msuèi-Ghrist,  que  toute»  lès  portes  de  1%»^ 
f^,  et  à  plus  Ame  raison  toutes  les  passion» 
des  koflinies  iie  pré^udrofit  jamtiîs  eontre  sots 
É^ls^<  Pnnm  M/M  kim  pfamUébunt  adm^àê^ 
eam^  ';  Tel  est  dotte  not^  bonheur  de  voguer  y 
potir  ainsi  dite,  dans  un  vaisseau  iA  notts 
soiîitiies  asstttés  de  ne  Ikiré  jamais  naufrage» 
Ntïtts  po«m>ns  être  aasaillts  des  veAts  et  estposés 
gxk%  tempêtas;  mais  il  y  a  un  guide  qui  dirige 
là  barque  de  suifit  Pierre  »  «t  qui  la  préserf^ 
de  tons  les  éeneilii  Confions-nous  à  ce  divin 
conducteur  )  il  ne  peut  nous  égarer.  Attachons-' 
nous  à  rËgiise  qu'il  anime,  elle  ne  peut  noMè 
tromper.  Sountettons^^nous  à  elle,  et  rendons** 
lui  non  seulement  robéîssance  de  Tesprit  en 
croyant  ce  qu'elle  nous  enseigue  |  mais  robéi»^ 

«ii«tth.ie. 
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aance  dn  oœnr  en  pratiquant  ce  qu'elle  noas 

ordonne  :  c'est  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Poua  bien  comprendre  cet  autre  deToir  à 
l'égard  de  l'Église ,  qui  consiste  dans  l'obéis- 
sance dn  cœur  et  dans  l'obsenration  des  lois 
qu'elle  nous  impose ,  écoutez,  chrétiens ,  quatre 
propositions,  dont  la  liaison  m!a  para   une 
espèce  de  preuve  à  laquelle  ni  l'erreur,  ni 
l'esprit  de  licence  et  d'indépendance  qui  règne 
dans  le  monde  corrompu ,  n'opposeront  jamais 
rien  de  solide.  C'est  assez  que  l'Église  soit 
notre  mère ,  pour  conclure  qu'elle  a  le  droit 
de  nous  commander;  première  proposition: 
et  c'est  assez  que  nous  soyons  aes  en£uits, 
pour  devoir   être  persuadés  que  ce  qu'elle 
nous  commande  n'est  pas  seulement   d'une 
potice  extérieure,  mais  d'une  obligation  étroite, 
qui  lie  nos  consciences,  et  qui  nous  engage 
sous  peine  de  péché;  seconde  proposition.  Du 
moment  que  nous  reconnoissons  l'Église  pour 
notre  mère ,  nous  ne  ponvous  plus  violer  les 
oommandements  qu'elle  nous  fait  sans  violer 
un  des  commandements  les  plus  authentiques 
de  la  loi  de  Dieu;  troisième  proposition  :  et  la 
liberté^  ou  plutôt  la  témérité  avec  laquelle 
pous  transgressons  les  préceptes  d€  l'ÉgUsç. 
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oubliant  qu'elle  est  notre  mère,  ne  procède 
souvent  que  d'un  fonds  de  libertinage  et  d*un 
principe  d'irréligion ,  peut-être  plus  dangereux 
pour  nous  qne  les  péchés  mêmes  qui  en  nais- 
sent. Libertinage  où  nous  nous  flattons  nous- 
inèmes,  et  que  nous  couvrons  de  mille  prétextes  ; 
mais  prétextes  que  TÉglisc ,  quoique  notre  mère, 
ne  favorisera  jamais^  au  contraire ,  qu'elle 
désavouera  toujours  ,  et ,  autant  qu'ils  aiux>nt 
été  la  cause  de  nos  relâchements  et  de  nos 
désordres ,  qu'elle  condamnera  et  qu'elle  détes- 
tera  :  quatrième  et  dernière  proposition.  Ap- 
pliquez-vous, chrétiens,  je  n'abuserai  pas  de 
votre  patience. 

Puisque  TÉglise  est  notre  mère  ,  elle  a  droit 
de  nous  commander  ;  cette  conséquence  est  si 
naturelle ,  que  le  seul  bon  sens  suffît  pour  y 
souscrire.  Quand  on  disoit  aux  hérésiarques  du 
siècle  passé,  que  l'Église,  en  qualité  d'épouse 
du  Fils  de  Dieu,  étoit  reine  et  souveraine; 
qne  comme  souveraine  elle  avoit  le  pouvoir 
de  faire  des  lois ,  et  que  tout  homme  chrétien 
devoit  sans  exception  et  sans  distinction  y  être 
soumis^  cette  idée  de  souveraineté  Içs  choquoit, 
et  leur  inspiroit  un  chagrin  qui  peu  à  peu  dé- 
généra dans  un  esprit  de  révolte.  Ils  voidoient 
une  Église,  mais  une  Église  sujette,  une  Église 
sans  aatorité,  une  Église  foible  et  impuis- 
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a»ate  i  et  iU  p*â^  pouvoi^nt  «oMffrtr  line  qui  rât 
un  empire,  je  dU  un  empire  spirituel ,  si  étepdu 
et  si  ab&olu.  Ainsi  Wielef  et  I^uther  profeii- 
dirent-ils  qu*il  n'appartenait  point  à  TÉglise 
d'impo&er  des  lois  aux  fidèles,  et  que  le  pou- 
voir qu'elle  s'en  atlribuuit,  étoit  un  pouvoir 
morpé  :  par  où  ils  fai.soient  bien  voir  qu'ils 
étoient  de  la  secte  et  du  caractère  ^e  ees  e^pii^s 
pei^rertis  dont  parloit  Tapôtre  saint  Jade ,  c'est- 
$(->dire ,  de  ces  esprits  déterminés  à  blasphémer 
et  à  maudire  la  domination  même  U  plus  légi- 
time et  la  plus  sainte  :  Similiter  et  hi  domina- 
tionem  spernunt;  majesfatem  autem  hUisphe^ 
mant^.  Mais  enfin,  tout  ennemis  qu'ils  étoient 
de  la  domination  de  TÉgUse ,  on ,  pour  mieux 
dire ,  de  sa  puissance  et  de  sa  juridiction ,  quand 
pn  leur  représe^toit  que  l'Église  est  ]a  mère  de 
tous  les  chrétiens ,  et  qu'une  mère  a  droit  de 
commander  à  ses  enfauts ,  cprome  elle  est  obli- 
gée de  les  gouveraer»  ne  pouvant  nier  le  prin^ 
eipe  f  ils  se  trouvoient  embarrassés  §ur  la  coq<- 
aèquepce  ;  ot,  pressas  4e  ce  )aisouo$9>eat  qu'ils 
vouloieut  éluder ,  ils  aYoieut  retours  à  Tinveer 
tive,  déolamaut  coutr§  les  abu$  des  paiitenrs 
de  rÉgU$e  et  de  ses  miuistpes.;  comme  si  \^ 
désordres  prétendus  des  miuistpes  de  rÉg)ise 
#usf ept  pu  imt  à  VÉgUsç  même  V^^UfH^i  que 
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Jésns-CSirist  lai  a  donnée  ;  comme  si  ce  divin 
Maître  y  malgré  les  plus  visibles  dérèglements 
des  scribes  et  des  p1>arisiens  ,  n'avoit  pas  au- 
torisé leur  ministère  par  la  loi  qa'îl  étabîisssoît, 
de  faire  ce  qu'ils  ordonneroient,  sans  imiter 
leurs  exemples;  comme  si  l'erreur  la  plus  per^ 
niciense  et  la  plus  grossière  n'étoit  pas  de  ^Eiire 
xlépendre  la  puissance  d'ordonner  et  de  com- 
mander, des  qualités  personnelles  de  ceux  qui 
en  sont  revêtus  ;  comme  si  l'abus  que  peuvent 
faire  les  hommes  de  cette  puissance  f  en  détrui» 
soit  le  fond,  qui  est  l'œuvre  de  Dieu,  et  de  l'or- 
dre de  Dieu. 

Cest  néanmoins  ce  qu'ont  avancé  les^  parti- 
sans de  l'hérésie.  Mais  permettez-moi  de  douter 
si  la  conduite  de  certains  catholiques  rel&chés 
n'est  pas  en  quelque  sorte  aussi  injuste,  et 
ne  marque  pas  un  aussi  déplorable  aveugle- 
ment. Ils  ne  nient  pas  la  puissance  spirituelle 
de  l'Ëglise;  mais  ils  comptent  pour  rien  d'en 
secouer  le  joug  :  ils  laissent  rÉgHse  en  posses- 
sion de  son  sacerdoce  royal  ;  mais  ils  se  rendent 
dans  la  pratique  aussi  indépendants  d'elle,  que 
ceux  qui  osent  le  lui  disputer  :  ils  ne  contestent 
point  que  ses  préceptes  ne  soient  justes  et4é- 
gitimes  ;  mais  ils  trouvent  le  moyen  de  s'en  af- 
franchir, pour  peu  qu'ils  leur  soient  incom- 
modes. Or  lequel  des  deux  est  le  plus  injurieux 

6.* 
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à  l'Église)  on  de  ne  p«s  rec^nnaiUe  son  pM- 
iiroirpartiji6prév£ntioii  d'esprit,  qq,  le  nseoBr 
soissaiity  de  ne  s'y  pas  &6i»naiettr»  par.  une  àà- 
pruraftiaB  de  coenr  ?  U  est  dooe  vrai  qné  l'Église 
|ràt  nous  presGfftre  des  lois  et  nous  f^tre  des 
eommandcnents.  Mais  de  quelle  natw»,  cm  de 
cpidie  force  sont  ces  eommandements  dk  TÉ- 
giîse?  je  dis  que  ee  sont  des  lois  d'une  oblîga* 
don  étroiteet  rigmwease  :MCiiiideproppsit|||B. 
CdvÎB  ne  ponyoît  conv^m  qu'elles  pbU^^as* 
sent  sous  peine  de  péché.  Il  ne  eumpreiioU  pu, 
disoit-*!!,  qu'une  loi  huoiaine  put  étee  1^  bm* 
tière  d'un  crime  devant  Dieu  :  et  plaise  %U  Ciel 
que  pwmi  amis  il  n'y  ait  point  d'itmes  liber- 
tines iaisclécs  de  ia  même  erreur  I  Miiis   a'urt 
ee  qui  doit  nous  étonner»  qu'un  homme  aussi 
pénétrant  que  €alvîn  p4t  bien   eoiuprcindre 
comment  la  désobâssance  â*^u  ^  envera  son 
père  le  rend  crimind  aux  yeux  de  Dieu,  et 
qu'il  ne  pût  concevoiir  eoiument  la  désobéis- 
sance d'un  chrétien  envers  l'Église^  qui  est  64| 
mère,  le  rend,  au  jugement  de  Dieu  mène, 
prévaricateur.  Car  pourquoi  l'Église ,  qui  Aons 
a  engendrés  selon  l'esprîl,  ne  peuit*elle  pas  sur 
nous  ce  que  peuvent  nos  f>éres  selon  la  chair? 
loi  eommes-nous  moins  redevables?  nous  a- 
t«eUe  donné  une  naissance,  une  vie,  une. édu- 
cation moins  estiouibJes  et  moins  {>i^ifwso6? 
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tQuPùm^  P9^r  i^iPPfH^ttUMe  d^e  notfre  vdir 
gi99  9  «^YpjjTy  que  }^  préQ«^^9de  i'ÉgUst  «aitf 
f}#$  lum^  à^  çonsémRp^  qu'ion  ne  ^u%  vom]^ 
Mme  «ftOQpr^  rméî§i^^mk  ^  in  êk^^o  Âp 

Kliefi,  m  f«|F#îtnec  p9«  a^«^l  Oui»  inM  ehoy 
a«4it^iir^,  l^^s  fH'^^d^ii^,  qu^qp»  fin  m^rmér 
mes  (]0  ^^jt  feum^  H  p^^iff  YWl  JQsqu'^ 
Vo^Êias^  âiaiif^  M  josriit'»  i^Mr^ijer  li»  ««lut. 
£«  ^oï  p<Hir  999$.  4l^/B  $M#4i^$  <)^  ptififi ,  q^nA 

iU^  t94r«<Bpt  pour  0^9^6  ^iP9UidiûiioQ9i%uiàii4 

nd^s  y  e&fa.sevw»oêi  ^  il  lai^t  Jiiea  ^e  ee]# 

gile,  vçj»t  qu'pa  tienne  pour  paii^  et  pour  pu* 
bjjcaia  #e!ai  yfiii  n'iobéit  imi$  à  T^U^e  ;  Si  ém-r 
tam  Eccle$iftm  non  aucUfirit,  sit$ihi  simiethni' 
eus  ^  fmblicanus*.  Car  ee  qui  mérike  qu'on 
Boius  regarde  eomme  paiieii^f  doU  être  eu  inow 
UB  pi^jché  de  te  naifire  de  eeux  qui  eauseoft  la 
woH  à  notre  aine  ;  et  /ce  qui  nous  oet  au  raag 
des  pttbiieains,  i^'esCràrdirey  des  pécheun  pu-r 
blicSf  n'est  point  Ift  simple  traufigreswn  d'une 
loi  civile  et  pémje.  U  faul:  i»iea  eneore  que  eda 
8oil  ainsi  y  puisque  le  mécae  SauTcnr  ,a  donné 
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le  pouvoir  a  son  Église  de  nous  excommiinier 
et  de  nous  retrancher  de  son  corps ,  lorsque 
avec  opiniAtreté  et  par  un  esprit  d*orgaeil  nous 
persistons  à  son  égard  dans  la  désobéissance, 
en  violant  ses  préceptes  impunément  :  car  nne 
punition  aussi  terrible  que  celle-là,  ne  suppose 
pas  une  faute  légère;  et  ce  retranchement  'du 
corps  mystique  de  Jésus-Christ  ne  peut  être 
pour  le  salut  quelque  chose  d'indifférent. 

En  Toulez-vous  un  témoignage,  mais  décisif? 
écoutez  saint  Augustin.  Quand  ce  grand  doc- 
teur parloit  dû  jeune  commandé  et  déterminé 
par  l'Église ,  comment  s'en  expliquoit-il  ?  en 
parloit~il  comme  d'une  œuvre  de  snrérogation 
ppur  les  justes ,  ou  comme  d'un  exercice  vo- 
lontaire de  pénitence  pour  les  pécheurs?  Non; 
il  en  parloit  comme  d'une  loi  à  laquelle  et  les 
pécheurs,  et  les  justes ,  sous  peine  d'être  con- 
damnés de  Dieu,  dévoient  également  s'assujet- 
tir; il  disoit  qu'autant  qu'il  étoit  louable  de 
jeûner  dans  les  autres  temps  de  l'année ,  autant 
étoit-il  punissable  de  ne  pas  jeûner  dans  les 
temps  consacres  à  la  pénitence  publique  de 
l'Église ,  et  particulièrement  dans  celui  qu'elle 
nous  a  ordonné  de  sanctifier  par  le  jeûne  so- 
lennel du  carême  :  que  d'observer  d'autres  jeû- 
nes ,  ce  pou  voit  être  un  remède  et  une  vertu  ; 
mais  que  de  manquer   à  celuî-la ,  c'étoit  un 


prime  pt  UQ  péché.  Ce  &0Qt  le&  Mm«§  dofil  U 
q§ç  ;  In  qliis  qi^ppè  ie^npQrib^^  Je/mofiey  mt 
remfi4ii4m  esf^  mipPQsmmmji  in  qui^A^esimà 
non  jejunare  scelus  çs^  ac  peçcatum  ',  £si  tr^^ 
ditioQ  du  ^içcle  âe  ^«lîn^  Augf|stia  étoit  doaç 
que  la  loi  du  jeûp^  iinpDsoji  aux  phrétifos  une 
phligation,  non  seulam^at  de  police,  mais  de 
conscience;  et  que  ç'étoH,  aussi  biei^  que  la 
loi  écrite  I  une  matière  de  transgression  et  4e 
péché. 

Cependant ,  chrétienS|  sans  recourir  i  la  tra* 
dition ,  ni  à  l'Ëcriture ,  je  (]pi^  m'en  tçnir  à 
cette  supériorité  naturelle  que  l'Église  a  wr 
moi.  Elle  est  ma  mère  :  donp  je  suis  répi*ouTé 
de  Dieu,  9i  je  na  lui  ol^éis  pas, quand  elle  exige 
de  moi  un  culte  raisonnable  :  pr  en  exige- 
t-elle  jamaU  un  autre?  et  dan^  le^  cominande- 
mçnt3  qu'elle  me  fait,  pour  peu  que  j'aie  le 
^oçur  docile,  estril  rien  que  U)9  raison  fuéme 
ne  doive  hiAutement  approuve??  Elle  m'ol^Uge 
à  a^i$ter  aux  divins  mystères  et  au  (sacrifice  de 
ma  religion,  ^  recevoir  phaque  année  le  «^crer 
ment  institué  pour  itre  la  nourriture  de  mou 
ame  et  le  gage  de  mon  sajut^  eue  m'en  apprçr 
cher  qu'^prè^  m'y  élJre  dispos^  pair  une  iialidç 
épreuve  de  moirméuie  i  et  par  une  eonfe^iou 

exftpte  des  d^rdre^  ^e.  nui  viei  1 8^4er  fU$ 
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abstinences  et  des  jeûnes  qui  peuvent  me  tenir 
lieu  de  satisfactions  :  or  sont~ce  là  des  choses 
où  je  puisse  me  plaindre  que  l'Église  ait  excédé 
la  mesure  de  ce  culte  dont  parloit  saint  Paul, 
en  rappelant ,  Rationabile  obsequium  *  ?  qu'elle 
n'ait  pas  eu  égard  à  ma  foiblesse,  qu'elle  n'ait 
pas  même  consulté  mes  besoins  et  mon  intérêt; 
en  un  mot,  qu'elle  n'ait  pas  agi  en  mère  pru- 
dente et  zélée,  conduite  par  l'esprit  de  Dieu? 
Quand  elle  ne  m'auroit  pas  fait  des  lois  de  tout 
cela,  ne  devroîs-jc  pas  me  les  faire  moi-même? 
et  CCS  lois,  quand  je  les  observe ,  m'étant  aussi 
utiles  et  aussi  salutaires  que  rcxpérience  me 
l'apprend ,  Dieu  n*aura-t-il  pas  droit  de  me 
punir,  si,  par  impiété  ou  par  lâcheté,  je  ne  les 
observe  pas? 

Mais  enfin ,  me  direz-vous ,  tout  cela  ne 
nous  est  commandé  que  par  l'Église.  Je  l'avoue, 
chrétiens;  mais  prenez  garde  à  ce  que  j'ai 
ajouté,  et  c^est  la  troisième  proposition  :  savoir, 
qu'il  est  impossible  de  violer  alors  le  comman- 
dement de  l'Église ,  sans  violer  Tun  des  com- 
mandements les  plus  authentiques  de  la  lot  de 
Dieu;  pourquoi  ?  parce  que  le  commandement 
de  l'Église  est  toujours  accompagné ,  ou,  pour 
mieux  dire,  soutenu  et  autorisé  du  comman- 
dement de  Dien  ;  et  je  ne  db  pas  seulement 

■  Rom.  la. 
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ceci  de  certains  préceptes,  qui,  selon  la  remar- 
que de  saint  Thomas ,  sont  tout  ensemble  de 
droit  ecclésiastique  et  de  droit  diyin ,  tel  qu'est^ 
entre  autres ,  le  précepte  de  la  communion  : 
car  il  est  bien  évident  que  Jésu&<-Christ  ayant 
établi  la  communion  comme  un  moyen  essen- 
tiellement nécessaire  pour  entretenir  dans  nous 
la  yie  de  la  grâce ,  et  pour  cela  s'élant  déciaréy 
que  quiconque  ne  mangeroit  pas  la  chair  du 
Fils  de  l'homme,  seroit  privé  de  cette  vie  qui 
fait  les  Saints  et  les  élus  de  Dieu,  Nisi  mandu" 
caveritis  camem  Filii  hominis,  non  habebUis 
vàam  in  vobis  '  ;.  quand  je  participe  au  corps 
dç  Jésus-Christ ,  et  que  j'accomplis  le  devoir, 
chrétien  par  la  communion  pascale ,  je  satis- 
fais à  deux  préceptes,  Tun  de  l'Église ,  l'autre 
du  Sauveur )  et,  au  contraire,  si  je  manquois 
à  ce  devoir ,  je  serois  coupable  d'une  double 
prévarication  et  d'une  double  iniquité  :  pré- 
varication, en  ne  donnant  pas. à  l'Église* cette 
marque  de  mon  obéissance;  mais  prévarication 
encore  plus  grande ,  en  négligeant  aussi  biea 
que  les  conviés  de  l'Évangile ,  de  me  mettre 
en  état  d'assister  à  ce  divin  banquet,  où.  Jésus- 
Christ  lui-même  m'invite ,  pour  me  nourrir  de 
sa  chair  et  de  son  sang.  Sans  parler,  dis-je,  de.  ces 
conunandementSy  qui  ne  sont ,  à  le  bien  pren-^ 

■  Joan,  6, 


été  i  û^à  éôâltnafidèméttlâ  de  TÉgHsë  ^ilè  {>àr 
ht  ciWsonstltncè  du  temps  j  maté  c{al  daiis  le 
SôûA  d6ht  dé  rimtittittcHi  dlvlHe  j  j'ai  û\ï  abso-» 
kiment^  et  il  fest  v«-àl,  ({Uè  la  déàobél^sdtice  aat 
loi»  de  l'Églifie«sl  ^«ijeuH  acccmipagnéé  d^um: 
désobéiiàabiie  à  la  loi  de  Diéti  ;  comment  ?  pdtce 
^ti'en  même  tenips ,  poirf  usct  de  cet  exeitipie, 
qtie  rÉgliM,))ftrQhe  Ibi  pai'ticttUél^,  nie  eom^ 
ittinde  lé  Jeûtte ,  DiêU ,  jràr  ttne  atitfe  loi  qtii 
est  générale,  ibè  ttiihftnahde  d'ûMI^  à  l*Ég1îsé; 
et  je  fié  piih  méprisé]!^  Vvni  dé  re«  deux  lîbm- 
liidiidemenh  j  snm  mét^rher  TËUtre,  j^ttlsqne 
Ftùi ,  dll  le  savàfii  clidtieeKer  Cîér^btl ,  »elt  de 
sotttiett  fft  d'âpptd  à  l*aatie.  lé  me  trbthpe 
dôiie ,  li  je  efdis  albfis  it^étfé  t^es^xyûMiblë  qu'à 
rÉglkè  j  et  n'avDÎfr  péché  c}!ie  fcbrili-e  PÉglise; 
cat*  j*âi  péché  contre  Dlëû  mèmé^  et  H  feudra 
qtié  je  subisse  la  rigueui^  de  sdh  jngemeht  aussi 
bien  pDûb  le  jeàne  violé ,  que  poût  lies  tintres 
désordres  de  nia  vie*  et  VoilÂ,  mes  chers  atl- 
diteurs ,  te  que  les  théologiens  coiicltteiit  des 
paroles  du  fils  de  Dieu ,  quand  il  dfsoît  à  ses 
apôtreé,  qtii  fdrerit  ies  pasteurs  de  son  Église  t 
Qitt  "ùos  tHùêùf  mè  aadtt;  et  qui  vos  spehiity  fnv 
spemk^  ;  Qtli  vous  écoute,  m*écoulè*  et  qui 
vous  méprise)  me  méprise  i  paroles ,  ajouté  le 
chaneelier  Oenoii,  qtkî  tuôiitreiit  bien  que 
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Jésus-Christ  est  personnellement  intéressé  dans 
le  mépris  que  nous  faisons  des  lois  de  son 
Église  ;  et  qu'en  qualité  de  dicf  et  d'époux  de 
celte  Église,  le  mépris  qu'on  fait  d'elle  retom- 
bant sur  lui,  il  ne  peut  se  dispenser,  tant  pour 
lui-mém^  que  pour,  elle ,  de  nous  en  punir. 

Le  point  dé  morale  par  où  je  finis,  et  qui 
est  ma  dernière  proposition ,  c*est  que  la  plu- 
part des  |>éc^és  qui  se  cotamef  tent  contre  l'É- 
glise, en  violait  ses  lois,  sont  des  péchés  de 
libertinage,  qui.  n«  pi'ocèdent  communément 
que  4'un  seca'et  principe  d'irréligion;  mais  qui 
par  là,  changeant  d'espèce ,  devienpdent  encore 
devahtrlHeu  plus  punissables  et  plus  grie£s  : 
car  pour  les  préceptes  de  la  loi  4e  Dieu,  on 
les  viole,  dit  Guillaume  de  Paris,  par  mille 
autres  raisons  que  Ton  peut  appela:  des  tenta- 
tions humaines.  Un  intérêt  puissant ,  une  pas- 
sion forte,  un  mouyement  subit,  une  occasion 
pressante. et  imprévue,  voilà  les  sources  oir^i" 
nkires  des  crimes  les  plus  énormes  dont  je 
parle;  c*est*à'-dire ,  on  pèche  contre  la  loi  de 
Dieu,  parce  qu'on  est  emporté  et  dominé  par 
la  concQ[H8çence  ;  on  est  impudique  par  fol- 
blesse,  médisant  par  légèreté,  injuste  par  cu- 
pidité. Mais, quand  il  s'agit  des  préceptes  de 
l'Église ,  la  plupart  faciles  en  eux-mêmes  ,  et 
dont  la  matière  n'est  presque  jamais  le  sujet 
XX.  7 
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dHihe  TÎolèlite  pnnoik  qu'il  €nllt  vtiiiKîre  pottt 
le»  ac6oiiip1ir>  par  quel  6S{tritet  par  quel  prîn-i- 
i^e  pvat-oft  1^  Irailsgrencr,  ai  ôe  n'est  par  un 
piiifotpe  àè  libetice^  par  un  «spril  indépendant 
VI  libcniti,  par  lliiiMtilde  tnalheQreUse  qu'on 
s*ed  Mie  de  se  «bnëier  peu  des  ol» eir?ancea  et 
des  deTelrs  de  aa  religion^  prhicipe  plus  fu> 
nesterque  lel»  péchés  mettes  qni  en  wtà  tes  su^ 
te»,  usai»  pïinelpe  d'oè  tîrenvles  péchés  qui  em 
Hàâfiéaiian  ittrdfott  de  maiiee  dmit  je  Toudnrîs 
anjmrdli»!  voàs  koprîmetirhorreur* 

Je  ne  paîrle  peint  àTÎmi  ittea  frères^  qni, 
par  le  fm^Mmr  de  vmre  iidiB«mc«  ayant  été 
eotéidppés  dânsi^héfPésieft  dans  \€  sobisiiie, 
àTe^  hk  «me  pr^euiofi^  ouverte  de  ne  poîm 
obéir  à  rÉgliêe,qn2  étoit  v^tre  mère,  jusqu'à  ce 
qnll  ait  pin  eiifin  a^  Seigneur  de  tous  Fafjpder 
à  son  ntiité<  Quôiqiie  pendattt  eette  aéparation, 
'irons  ârjreâi  Violé  ses  UÂa  f  je  sais  que  vdoe  FaveK 
fait  par  ignqr Aâce^,  aiissi  bien  que  vuê  pères , 
et  Dieu  Yéndllé  que  eelte  ignorance  sit  pa  toi» 
servir  de  quelque  eircuse  auprès  de  Dieu  !  Je 
pourrois  donc  SféuA  àiH,  avec  autant  de  rai- 
son que  îraint  Pieft>e  i  ^n  parkoii  «ax  J«^  :  £i 
Hunc  $do  y  ffatfes  y  quia  p^r  ^mnmdtan  fè- 
eisHs^.  Je  fie  rou^  reproèlkerAi  point  le»  dés- 
obéissanees  que  iroui»  eemmeuies  alor^  eontj^ 


rÉgliMytonmè  n  eUc«  avoitaii  4|é  iêê  marques 
àb  ▼«Ire  icréiîgioti;  et  je  déplere  bien  plutôt 
ruTevgiieBieiit  où  tous  élie^  ea  les  o«»aietl«at 
fMlit^ètre  pttff  le  faux  >èle  d'une  prétendue  i^- 
tigiotii  Dieu 9  par  San  iafinte  tonte |  vous, a 
.  oavert  les  y^iix^  et  ik  me  aiiffit  d'ajiMiter  ee  que 
le  piiiiet  An  zpàis^s  4i8oU  aux  Israélites  >  au 
néme  ohàè^itredes  Aelel  i{tte  je  Tietts  de  eite»  : 

ffetCétea  iriami  *  ;  Faiièii  doncipiniievee»  mes 
M#eB$0t,édirir6idesiiNpièm*hi  rénUé, 
fvnétéHiÊi  erofoifiiy'AlAirmiMèEi^uê  âana  la 
fféce  d0  ymfitê  etnywsioù^  aâti'  que  ees  péehés 
d'ffMfmiiee  qt^è  Vou«Mi<«i  6aM  kè  viMiii»tt»e , 
et  que  Toufc  ifa^»  gdrdè  dé  |iléttr«!i^,  polêque 
vbuB  a^en  eoni^Mlea  pés^  noiesat  maimeiiaiit 
•ffacétpar  lu  ler^eéfdti^oi^e'fie^  mab  au^- 
IduI  ^at  la  stmaiSBMtf -et  fintMable  négialartié 
avec  laq«elltf  je  me  promtta  qi»erv9ua  Àerif«« 
rez  ces  mêmes  lois  qui  ld»g*%^mpi  Ont  été  le 
sujet  de  Totte  tranegreastofl»  CM  «^i  peint , 
dis* je  ^  à  toès,  ehrétieii#  uouveUemmt  réi^ou- 
etUé«  à  rÉglite  de  léMs-thdsty  que  f^i  pré- 
tend* «dresser  la  piaiflMi  que  je  ftts|  eViit  à 
tous  ^  anoieili  câihdliqaes  ;  o*eiit  d  véns  que 
je  Temt  pariev.  Quel  attire  «iprii^  je  le  ré- 
|iétt^  qia^uii  eapi^  dé  l&miiittgéi  peil  ¥oita 
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porter  à  violer  des  commandements  dont  la 
pratique  demande  si  peu  d'dforts,  et  que  l'É- 
glise ^  usant  d'une  condescendance  maternelle , 
a  su  proportionner  a  votre  foiblesse  par  tant 
de  tetnpiéraménts  ,  pour  ne  pas  dire  de  ména- 
gements et  d-adoncissements  ?  Car  de  quoi 
s'agit'il  ?  d'une  messe  qu'il  faut  entendre, 
d'une  Cbnfession  qu'il  faut  faire,  d'une  com- 
mimion  dont  il  faut  s'acquitter,  de  que^pies 
fêtes  qn^il  faut  sanctifier,  de  quelques  dbati- 
iiénces  et  de  qudques  Jeûnes  qull  faut  obser- 
ver* Un  chrétien  qui,  sans  nécessité,  sans 
raison,. sans  excuses;  un  chrétien  qui,  sans 
.  scrupule  et  sans  remords ,  fait  une  pn^ession 
•ouverte  de  n'avoir  sUr^cela  pour  l'figlise  aucun 
respect,  ou  qui  n'a  là«-des$us  pour  elle  qu'un 
faux  respect^,  un  reapect  de  bienséance  et  de 
cérémonie,  que  donne^t«41  à  penser  de  lui,  si- 
non qu'il  a  peu  de  religion,  et  que  dans  le 
fond  il  est  impie  et  libertin  ?^  - 

Ab  !  mes  frères ,  honjoroas  notre  religion  par 
l'obéissance  que  nqus  rendrons  à  Jésus-Christ 
et  à:. son  Église.  Autrefois  <m  nous  disoit: 
Édifions  les  hérétiques  qui  noua  voient ,  qui 
nous  observent,  eÇ  qui,  tout  reIraÈncfaés  qu'ils 
sqnt.  de  l'Église,  ne  laissent  pas  d'être  scan- 
dalisés, «quand  ils  ^  sont  témoins  du  mépris 
que  nous  en  faisons  en  méprisant  ses- lois: 
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r^zemple  de  notre  fidélité  et  de  notre  sou- 
mission sera  mille  fois  plus  efficace  pour,  les 
persuader  et  les  toudieri  que  les  plu^  saTan- 
tes  disputes  et  le»  discours  lei  plus  j)athéti- 
ques;  et  si  quelque  chose  est  capable  d'achever 
leur  coayersion y  c*est  la. bonne. odeur  de  notre 
vie  et  la  régularité  de  notre  conduite.  C'est 
ainsi  qu'on  nous  parloit.  Mais  aujourd'hui  je 
vous  dis  quelque  chose  de  plus  pressant  :  Édi- 
fions y  non  plus  des  hérétiques  obstinés ,  mais 
des  catholiques  nouvellement  sortis  du  sein  de 
l'hérésie ,  et  reçus  dans  le  sein  de  l'Église  ;  ils 
sont  encore  foibles ,  ne  les  affoiblissons  pas  da- 
vantage par  le  scandale  de  nos  mœars.  Quand 
ils  ne  voy oient  nos  désordres  que  de  loin ,  ils 
en  étoient  surpris  |  ils  en  étoient  frappés ,  ils  en 
étoient  indignés  :  que  sera-ce  quand  ils  les 
verront  de  près,  et  que  sans  cesse  ils  les  auront 
devant  les  yeux  ?  Ne  leur  donnons  pas  lieu  de 
regretter  ce  qu'ils  ont  quitté ,  et  peut-être  d'y 
retourner.  Ne  détruisons  pas  dans  eux  l'ou- 
vrage de  la  grÂce ,  mais  travaillons'à  l'affermir 
,  et  à  le  perfectionner  ;  p'ensons  à  nous-mêmes , 
et  souvenons-nous  qu'il  y  va  de  notre  salut 
étemel.   Grand  Saint  «  vous  que  nous  invo- 
quons spécialement  en  ce  jour;  vous  a  qui 
Jésus- Christ  confia  son  Église ,  et  qui  en  êtes, 
après  lui,  k  pierre  fondamentale;  vous  qui  en 


AM  ponE  LA  vàf«  ra  ffiivv  tnanK. 
fîàtM  sur  ia  Itfre  le  cbcf^  Tifiàtre,  le  lotrijr, 
ayw  «BOOM  1m  ytux  «ilAcU*  «of  ^e;  pro* 
légM-tk  9  déf«iiâe»tbf  o]HaM&*lai4e«  MXHifi 
pvlasQsU  qn*e]le  dounide  pftr  voir»  intecea- 
don  f  pour  confondre  tes  esBcmb,  pour  ^eiith 
tifier  8ese»£aniS|etpoiivBeHsftire  toM  ecfitev 
à  h  gloire,  oli  bovs  eenduiie  le  PAfe»  eu« 
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LA  FÊTE  DE  SAINT  PAUL. 


Paaios  lexTua  Jesa  Çhristi,  vocatna  apostoia84  — * 
Pauif  HTviUur  <U  Jésus^hrUt,  appelé  à  ftipcfii^UiU 
Bpltre  aux  Romains ,  chap»  i. 

•  C'ssT»  <^rétieiu,  tp9t  Télage  in  gtmi 
4ipôtre  que  vous  hoiu>r«S9  ^ntxe  toas  Us  Suinte^ 
saus  le  titre  de  votre  glorîeui^  patron^  se  fot 
rApétre  par  exc^Ue«ce ,  et,  ei|  cette  qualilé,  il 
a  été  le  ni^itre  di4  monde»  l'ornele  de  VÉglise 
uaiverseUey  l'un  des  f o^di^teur»»  ou  ^  poitr  mieux 
dire, rendes  fondemonti  de  notre r^ion; un 
komiiie  de  miracles  »  et  doût  la  personne  fut  ie 
]dus  grand  de  tous  les  miracles  ;  un  autre  Moasa 
par  les  visions  et  les  révélations  divînesy  nn  se* 
eond  Élie  par  les  transports  et  les  ravissements^ 
nn  ange  de  la  terre  qui  n'eut  de  conversation 
qne  dans  le  Ciel  ;  un  disciple,  non  plus  de  Jésus^ 
Cbriftt  mortel,  mais  de  Jéaufr-Chnst  glorieux; 
un  vaisseau  d'élection,  rempli^  covme  dit  saint 


Chrysostômey  de  toutes  les  richesses  de  la  grâce  ; 
le  dépositaire  de  rÉvangile,  l'ambassadear  de 
Dieu.  Mais  il  supprime  tout  cela ,  ou  plutôt  il 
comprend  et  il  abrège  tout  cela,  en  disant 
qu'il   est  le  serviteur  de  Jésus -Christ  :  Pcuilus 
servus  Jesu  CknstL  Arrêtons-nous  donc  à  cette 
parole ,  qui  exprime  les  plus  nobles  sentiments 
de  son  cœur  ;  et  puisque  la  solennité  de  ce  jour 
nous  engage  à  le  louer,  louons-le  selon  ses  in- 
clinations. Ne  disons  point,  aTCC  saint  Jérôme, 
que  le  nom  de  Paul  est  un  nom  de  victoire,  et 
que  ce   grand   Saint  commença  à  le    porter 
après  la  première  de  ses  conquêtes  apostoliques, 
qui  fut  le  proconsul  Paul  gagné  à  Jéstis-Christ  : 
comme  les  Scipions,  dans  Rome,  prenoîeni  le 
nom  d'Africain  après  avoir  dompté  l'Afrique. 
Laissons  tout  ce  que  les  Pères  de  l'Église  ont 
dit  de  plus  avantageux  et  de  plus  magnifique 
à  la  gloire  de  cet  «npôtre  ;  et  disons  seulement 
qu'il  a  été  le  serviteur  de  Jésus-Christ  :  Paulùs 
servus  Jcsu  Christi,  Ce  qui  rend  un  serviteur 
recommandable,  c'est  le  zèle  pour  les  intérêts 
de  son  roaitre  :  voyons  jusqu'à  quel  point  il  a 
eu  ce  zèle,  et  tâchons  de  l'exciter  en  nous.  Je 
prêche  saint  Paul,  chrétiens  ;  mais  mon  dessein 
est  de  le  prêcher  par  lui-même  ;  c'est  de  lui- 
même  que  j'emprunterai  toutes,  les  preuves; 
lui-même  parlera  pour  soi,  lui^-même  r^dra 
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lëmoignage  de  ses  actions  et  de  sa  vie ,  et  nous 
recevrons  ce  témoignage  avec  respect  :  car  nous 
savons  ^*il  est  véritable ,  et  nous  pouvons  dire 
de  lui,  aussi  bien  que  du  disciple  bien  aimé  : 
Ei  scùnus  quia  Dermn  est  testimonium  èjus  '• 
JTai  besoin  d'un  secours  extraordinaire  ;  il  s*agit 
de  parler  du  serviteur  de  Jésus-Christ  y  adres- 
sons^nous  à  celle  qui  s'appela  servante  du  Sei- 
gneur, lorsqu'elle  fut  déclarée  Mère  de^Dieu. 
Ave,  Maria, 

Iib  n'y  s  point  de  vertu  qui  n'ait  ses  degrés 
de  perfection ,  selon  lesquels  elle  doit  éàre  me- 
surée ;  et  qui,  dans  les  sujets  où  elle  se  trouve, 
ne  soit  capable  de  certains  accroissements  par 
où  Ton  peut  juger  de  son  mérite.  Comme  nous 
parlons  d'une  vertu  peu  connue  dans  le  monde, 
et  encore  moins  pratiquée,  qui  est  le  zèle,  je 
dis  le  zèle  chrétien  que  nous  devons  tous  avour 
dans  l'exercice  de  notre  ministère ,  il  est  impor- 
tant d'eu  distinguer  d'abord  les  différentes 
obligations;  et,  pour  en  avoir  une  idée  plus 
juste,  delesreconnoitredans  un  grand  exemple. 
Tel  est  celui  de  saint  Paul,  qui  nous  les  ren- 
dra même  sensibles  :  j'en  trouve  trois,  marqués 
par  saint  Grégoire,  pape,  dans  ses instructiqns 
pastorales.  Car  tout  homme,  dit  ce  saint  docteur, 

'  Joan,  ai. 
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q«i  veut  éÊM  un  servitoBP  el  unahittftt  fidti^ 
M  qui  «ipife  à  la  peffeclion  do  eeUta  qualké» 
€81  •bK§é  à  fréta  ehoa^  i  U  doit  MQonpltfrfteii 
miiiislèM^  il  doit  Kottorer  son  -niumtère  ,  et, 
quand  la  néociftité  Vexïtgey  i\  doit  même  se  ss^ 
er^fiar  pour  son  mintiitère  i  trois  dévoîips  qui  ta 
saffiass^fii  par  degrés ,  et  dont  lo  sasieiid  ^îoule 
autant  au  pfemittr^  que  lia  Iroisîema  enehéftl 
su»  ie  aéeoAd  )  car  hottOr cv  sofls  moîstèrQ  ^  e*osi 
quelque  chose  de  plus  que  racconifiUi^;  el  aa 
sacrifier  pour  son  ministère  ^  c*est  encore  plus 
^pa  l*hoM>rarf  mi^  quand  tout  c^k  fif«i  joint 
awemlile^  on  pont  dira  que  la  Kpla  cal  an  plw 
liant  point  â*eiJeellan«ia  qu-ttpnisaoATOÎP.Or» 
e*ast  eo  qoo  ja  découvre  daaa  satnt  fmà,  at  ne 
qn^il  me  •  sera  aisé  da  vons  faire  voir.  Saii^ 
Paul  a  été  le  fid^e  serviteur  da  Xéaos-iCkriai  s 
fauius  serms  Jesit  fiftràlr;  pourquoi^  Parée 
qn^  a  pleinement  aeeooqili  le  ministéva  à»  Ta* 
^oi^tolat ,  parée  qii*il  a  parlaitemaot  honové  le 
ministère  de  rapastolat,  et  purée  qn^  a*asit 
eentinuellemenl  immolé  pemr  le  minisiète  de 
^apostolat.  Conpr*»*^  c^i,  s*tt  tons  plait  t  il 
a  pkineflMAt  aoetMnpli  le  ministère  de  l'apea- 
1(^1  par  la  prédication  de  FÉmioi^ie  ;  &  a  par- 
^itrnnoit  konoré  le  mmistère  de  t^apostolat 
par  la  condoko  qu'il  a  tenne  dans  la  prédiea- 
tion  de  l'Évangile^  et  il  s*est  conliMJMUianont 
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iiomolé  pour  le  minist^o  da  I'apO0|9)^|  $  |^a: 
les  persécutions  qall  a  sou|enue$  et  par  $ç( 
souffrances  daus  la  prédication  de  rÉy^ngile* 
Voilà  tout  mon  dessein.  £ncor^  une  fois,  chré-^ 
tiens ,  ne  considérex  p|is  ce  discours  coinn^  un 
simple  éloge  qui  se  tenx^ne  à  vous  donner.  u|ie 
haute  est  iipe  de  saint  Paul.  Je  tous  l'ai  4i(? 
o'est  uu.  discours  de  religion ,  c'est  une  r^|^e 
pour  former  nos  pioeurs,  c'est  un  «xe^nple  qiie 
Dieu  nous  .propose  et  qn'iWeut  que  nous»  iious 

*    ^  PREMIÈRE  PARTIE. 

Quand  je  dis  que  saint  Paul  a  parfaiteiiient 
aecompli  tous  les  devoirs  de  soi^  minisfèilt»  «e 
4K»lise.2&  pas  y  chrétiens,  que  ce  soit  là  \mfi 
louange  conKBune.  La  grâce  même  de  l'sipos* 
tolat  l'a  tcUement  distingué ,  et  a  eu  ^ns  liii 
des  efftiU  si  singuliers»  que ,  quand  il  se  gkMrir 
iiott  d*étre  sipôtre  de  Jésus-Clirist ,  Paubif. serves 
J[e$u  Cbmù,  vocatus  Apqstolus^ ,  il  ajoutok 
qu'en  tertu  de  ce  titre  ou  de  cette  grâce  >  il 
âroît  été  séparé  pour  prêcher  l'ÉvaDgile  de 
Dieu  :  Segregalus  10  Evangelium  Dei  ^  ;  oomme 
si  l'un  des  principaux  caractères  de  sa  vocation 
eàt  été  la  distinction  de  sa  personne,  et  qu'il 
n'eut  pas  suffi  pouc  lui  d'être  apôtre^  a'tl  ne 

»  Rom,  t, -r  •  iW. 
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Jèùtélé  d'une  façon  toute  particulière.  £n effet. 
Dieu  âYoIt  cboisi  saint  Paul  pour  trois  grands 
desseins,  qui  dévoient  occuper  son  zèle  apos- 
tolique; pour  confondre  lejudaîsme,  pour 
'convertir  la  gentilité,  et  pour  former  le  chris- 
tianisme dès  sa  naissance  :  voilà  ce  que  la  Pro- 
vidence prétendoit  de  lui ,  et  à  quoi  il  étoit  des- 
tiné. Or  saint  Paul,  par  une  pleine  correspon- 
dance à  la  grâce  de  son  ministère,  a  accompli  ces 
N  trois  choses  avec  un  succès  dont  il  étoit  seul  capa- 
ble f  ou  du  moins  qui  lui  étoit  uniquement  ré- 
servé. Appliquez-vous,  s'il  vous  plait,  à  ma 
pensée. 

Il  falloit,  pour  rétablissement  solide  de  la 
loi  chrétienne  y  que  l'Évangile  fût  prêché  par  un 
apôtre  dont  le  témoignage  en  faveur  de  Jésus- 
Christ  fôt  un  témoignage  absolument  irrépro- 
chable, exempt  de  tout  soupçon,  et  propre 
non  seulement  à  convaincre  ,  mai^  à  confondre 
l'incrédulité  des  Juifs.  Or ,  cet  apôtre ,  par  une 
disposition  spéciale ,  a  été  saint  Paul.  Je  m'ex- 
plique :  quand  les  autres  apôtres  préchoient 
Jésus-Christ,  qu'ils  pretestoient  dons  les  syna- 
gogues, que  Jésus-Christ  étoit  le  Messie  envoyé 
de  Dieu  et  promis  par  les  prophètes,  quelques 
preuves  qu'ils  en  donnassent ,  et  quelques  mi- 
racles qu'ils  fissent  pour  le  confirmer,  on 
voit  toujours  quelque  prétexte  de  les  tenir 
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pour  suspects  ;  on  pouvott  dire  qu'ils  ëtoient 
gagnés ,  et  qu'ayant  été  les  sectateurs  et  les  dis- 
ciples de  ce  prétendu  messie ,  il  ne  falloitpàs 
s'étonner  s'ils  se  déclaroient  pour  lui;  et  quoi- 
que mille  raisons  pussent  détruire  ce  prétexte , 
ce  prétexte  ne  laissoit  point  d'avoir  je  ne  sais 
quelle  apparence,  qui  préoccupoit  d'abord 
l'ignorance  dés  uns,  et  qui  entretenoit  l'opiniâ- 
treté des  autres.  Mais  quand  saint  Paul  paroifr- 
soit,  confessant  le  nom  de  cet  Homme-Dieu, 
lui  qui  venoit  d'en  être  le  persécutiBur,  lui  qui 
étoit  connu  dans  Jérusalem  pour  avoir  entre- 
pris d'en  exterminer  la  secte,  lui  qui  avoit  reçu 
pour  cela  et  demandé  même  des  commissions 
et  des  ordres  ;  et  que,  par  un  changement  aussi 
subit  que  prodigieux,  il  publioit  partout  que 
ce  crucifié  a  qui  il  avoit  fait  si  cruellement  la 
guerre,  étoit  le  Sauveur  et  le  Dieu  d'Israël , 
qu'il  étoit  forcé  de  l'avouer,  et  qu'après  ce 
qu'il  avoit  vu  et  entendu  j  il  ne  refosoit  point 
de  mourir  pour  signer  de  son  sang  une  vérité 
si  importante;  quand  il  parloit  ainsi,  que  pou- 
▼oit-on  opposer  à  la  force  de  ce  témoignage? 
Étolt-ce  préoccupation ,  étoit^ce  intérêt ,  éloit- 
ce  renversement  d' esprit ,  étoit-ce  indifférence 
ou  mépris  pour  la  loi  de  Moïse?  Tout  le  con- 
traire ne.  se  trouvoit-il  pas  dans  saint  Paul? 
ce  changement  dans  ua  homi^e  aussi  éclairé 
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que  loi,  et  avasi  zélé  pour  les  traâitienft  do  *eê 
pères,  n'ékoit-ce  pots  une  justification  aulUen- 
tique  de  taut  ce  qa*U  disoit  à  ravftutage  et  à 
la  ^oire  de  Jésus-Christ? 

De  là  Tient,  que  ce  grand  apôtre  p.e  fakoit 
presque  jantais  de  discours  dans  ka  assemblé» 
des  Juifs ,  quSi  ne  se  proposât  luinniéaie  oorame 
un  argument  et  eouune  une  démonatratiou 
sensible  de  rÉvangîle  qu'il  annon^oît.  C'est  moi, 
leur  disok^tt,  mes  frères,  qui  me  suis  signalé 
dans  le  judaïsme,  aa«<lcssus  de  tous  ceux  de 
ma  profession  et  de  nwn  âge.  Youa  savex  de 
quelle  manière  j'ai  Técn  psrmi  vous  ,  et  avec 
quel  exeès  de  foreur  je  rarageois  oette  nou- 
velle église»  que  je  reeoonois  aujourd^boi  pour 
rÉglise  de  Dieu,  il  est  vrai,  j^étois  phis  infi- 
dèle (}ue  vous  ne  Tètes,  et  plus  rebelle  aux  Iih 
mîères  de  ta  grâce  -,  mais  c'est  pour  cette  raison 
même  que  Dieu  a  jMé  les  yeux  sur  moi,  et  que 
Jésus-Christ  a  vouki  Isire  édater  en  moi  son 
extrême  patietice,  afin  que  je  détinsse  u»  exem- 
ple et  un  modèle  pmir  veiis  porter  à  enure  en 
lui.  Ouï,  c'est  lu»-raème  qui  m'a  parlé ,  et  qui, 
par  des  siigiMS  et  des  prodiges  dont  tous  eeux 
qui  m'aecorapagnotent  ont  été  les  téteoins ,  m'a 
réduit  à  l'état  où  vous  me  voyea  ;  qui  m'a  ter- 
rassé pour  me  relever,  qui  m'a  aveuglé  pour 
WéeÛrei^  qw^  d^blaspbémstt^uir  qua  j'étgâa. 
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m^  hdt  tpètfe ,  et  qui  ^  pour  réparation  de  tous 
1m  outragea  quHi  a  reçue  de  moi ,  veut  main- 
tenant  qn^  je  lui  senre  d'ambassadeur  et  de  mi- 
nistre auprès  de  vous*  Cet  paroles^  dis^^je, 
aWent  ane  grâee  touta  divine  dans  la  boudie 
de  sfldnt  Pswl^  pour  persuader  lea  Juifs;  £t 
saint  Luc  remarque  que  c'étoit  assez  qu'il  pail- 
lai,  et  qu'il  assuràt  que  Jésosp-Christ  ëtolt  le 
Cbrkty  pour  confmdre  tous  les  ennemis  du 
m/s0k  ehor^ien  :  Comfàmdebai  Judœ^  ^  offit*^ 
mtm»  fuoniàm.  kie  ea  Chrisius  K  Au  Heu  qu'il 
Mloit  que  les  aotrea  apètres  fissent  de  ^ands 
efforts  ,  aekii-«i  a^avcnt  <pi*à  se  produire,  sa  per- 
aeane  aeideprèelioir;  saint  Paul  eonverti  étoil, 
pour  ton»  eeax  de  sa  nation ,  non  pas  un  ai- 
taait,  Boais  u»e  détermination  invincible  à  em- 
biaiser  la  IbL  Bt  en  effet ,  à  bien  méditer  les 
eireonstances    de   cette  convâtsion,   èi   peine 
«vona*noi»  wi  motif  de  créanee  en  Jésua^dirist, 
plus  convainquant  et  plnatoocbant  que  ee)qi<^là. 
De  là  vient  que  les  cbefs  de  la  synagogue,  qui 
«voient  canj»ré  contre  le  Sauveur,  se  mon- 
trèrent  tei»|o«»rssipasstcMsnés  contre  saint  Paul; 
de  là  vient  qn^it&  n&èrent  de  tant  de  siratagènes 
pour  le  perdre  et  pour  lui  èter  la  vie;  et  qu'en^ 
tre  les  autre»  disciples  ce  fat  cekii-ci  qu'ils  per- 
aéentèrent  plua  emeiement  :  pourquoi?  parce 
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qu'ils  saroîent  que  c*étoit  celui  dont  le  témoi* 
gxuige  deYoit  faire  plus  d'impression  sur  les 
esprits,  et  qu'il  étoit  impossible  que  Jésus- 
Christ  ne  fût  reconnu  dans  la  Judée  pendant 
que  saint  Paul  y  seroit  écouté.  Il  avoit  donc 
une  i^râce  particulière  pour  faire  l'office  d'a- 
pôtre à  l'égard  des  Juifs. 

Mais  son  ministère  ne  se  bomoitpas  là.  Dieu 
l'appeloît  a  quelque  chose  de  plus  grand ,  et 
cette  séparation  mystérieuse  que  le  Saint-Eqirit 
commanda  qu'on  fît  de  sa  personne,  comme  il 
est  dit  au  livre  des  Actes ,  étoit  encore  pour 
une  entreprise  plus  haute,  Prêcher  Jésus-Qirist 
aux  Jtti& ,  c'est-à-dire  y  à  un  peuple  que  Jésus- 
Christ  ayoit  instruit  lui-même  9  à  un  peuple  déjà 
prévenu  de  la  foi  du  Messie,  déjà  éclairé  des 
:  lumières  de  la  vraie  religion ,  c'étoit  propre- 
ment le  partage  des  autres  apôtres ,  même  de 
ceux  qui  paroissoient  comme  les  colonnes  de 
l'Église  ;  sans  en  excepter  saint  Pierre;  mais  ré- 
pandre la  grâce  de  l'Évangile  sur  toutes  les 
natioos  de  l'univers,  prédier  Jésus-Chiist  à  des 
païens  et  à  des  idolâtres ,  porter  son  nom  de- 
vant les  monarques  cl  les  souverains ,  persua- 
der sa  religion  aux  philosophes  et  aux  sages 
du  monde,  leur  faire  goûter  la  foi  d'un  Dieu- 
Homme,  leur  en  inspirer  le  culte  et  la  vénéra- 
tion,  les  détacher  de  leurs  fai|gges  dÎTinitéSy  el^ 
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ce  qui  étoit  bien  plus  difficile ,  des  faussed  na*^ 
ximes  du  siècle,  pour  les  soumettre  au  joug  de 
la  croixf  faire  adorer  la  sagesse  de  Dieu  -dans 
un  mystère  qui  n'avoit  pour  eux  que  des  appa- 
rences de  folie  :  ah!  chrétiens,  c'est  pour  cela 
qu'il  falloit  un  saint  Paul ,  et  c'est  pour  cela  que 
saint  Paul  étoit  prédestiné.  Qoelque  pouva«ir 
général  qu'eût  reçu  saint  Pierre  au-dessus  des 
autres  apôtres ,  sa  mission  spéciale  n'alloit  pas 
à  convertir  les  Gentils.  Le  diraî-jc?  Jésus- 
Christ  même  ne  Tavoit  pas  voulu  entreprendre, 
puisque  tout  Sauveur,  et  tout  Dieu  qu'il  étoit , 
il  s'étoit  réduit  aux  brebb  perdues  de  la  maison 
d'Israël  :  Non  sum  mùsus  nisi  ad  oves  quœ 
perienmt  domûs  Israël  *.  MaiS ,  comme  remar- 
que saint  Augustin ,  ce  que  Jésus-Christ  n'a  pas 
fait  par  lui-même ,  il  l'a  fait  par  saint  Paul  :  il 
n'étoit  par  lui-même  que  pour  les  Israélites  ; 
mais  dans  la  personne  et  par  le  ministère  de 
saint  Paul ,  il  étoit  venu  pour  tous  les  hommes  : 
de  sorte  que  saint  Paul  de  voit  être  le  supplé- 
ment de  la  mission  adorable  de  cet  Homme- 
Dieu.  Voilà  le'  grand  ouvrage  pour  lequel  le 
Saint-Esprit  avoit  ordonné  qu'on  lui  séparât 
cet  apôtre  :  Segregate  mihi  Saulum^. 

Or  comment  y  a-t-il  réussi?  Ah!  chrétiens, 
à  peine  lui-même  osoit-il  le  dire;  tant  la  chose 

'  Matth.  i5.—  *  Act.  i3. 
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lui  sembloit  surprefiante  ;  à  peine  ea  croyoit-il 
à  $es  yeux 9  voyant,  non  pas  les  fruits,  mais  les 
prodiges  que  se«  prédications  opéroieut.  Ima- 
giocKi-Tous,  dit  saint  Chrysostème,  et  il  nous 
est  aisé  d^  rim^glneri  un  conquérant  i|ui  entre 
à  maia  anné^  dimsun  pays ,  qui  ^les^re  ses  pas 
par  ses  victoires,  à  qui  rien  ne  résiste,  et  de 
qui  loua  ks  peuples  reçoivent  la  loi  :  voilà  une 
îoMige  de  saint  Paul  convertissant  la  gentililé. 
11  entre  dans  des  pays  où  le  démon  de  Tidolà- 
trie  étoit  en  possession  de  régner,  et  il  le  fait 
fuir  de  toutes  parts.  Depuis  l'Asie  jusques  aux 
fistrémités  de  TEurope,  il  établit  l'empire  de 
la  £oi  :  dans  la  Grèce,  qui  étoit  le  s^our  des 
«dences ,  et  par  conséquent  de  la  sagesse  mon- 
daine; dans  Athènes  et  dans  l'Aréopage,  où 
l'on  sacriâoit  a  un  Dieu  inconnu  ;  dans  £plièse, 
où  la  superstition  avoit  placé  son  trône;  dans 
RoB»e,  où  l'ambition  dominoit  souverainement; 
dans  la  cour  de  Néron ,  qui  fut  le  centre  de 
tdv»  les  ^ioes  :  il  publie  là ,  dis^je ,  l'évangile  de 
l'humilité 9  de  Paustérité,  de  la  pureté,  et  cet 
évangile  y  est  reçu.  Ce  ufk  sont  pas  seulement 
dea  barbares  et  des  ignorants  qu'il  pcf&uade, 
mais  ce  sont  des  HcHes»  des  nobles,  d^  puis- 
jsanta  du  monde,  des  juges  et  des  proconsuls, 
des  bcHnmes  éclairés  qu'il  ihit  renoncer  à  toi|r 
tes  leurs  lumières)  en  Uaixx  proposant  un  Plea 


iyrocifié)  c«  font  dea  femmes  vaiae»  et  s«n^ 
quelle»  qu'il' dégage  de  l'ainom:  d'eUes-mèioes 
pour  leur  faire  embrasser  la  pénitence,  Il  av^- 
nonce  Jësus-*Chrîst  daos  des  lieux  om  ce  nom 
^agoste  et  vénérable  n'^voit  jamais  été  en- 
tendui  Non  ubi  nominatus  est  Ckrisius  '  ;  il  y 
Toit  naitrç  des  Églises  nombreuses,  ferventes, 
Crissantes ,  qui  remplissent  toute  la  terre  de 
Ti^dmiration  et  de  l'odeur  de  leur  sainteté. 
Que  peosez<^vousy  chrétiens  ?  S(  la  traditbuy 
ou  plutôt  si  l'expérienoe  mémt  n'autorisoit  ce 
que  je  dis,  peutrétre  le  prendrions-nous,  vous 
et  moi^  pour  une  fable  ;  mais  tout  Tunivers 
lémoigae  encore  aiqourd*bui  que  c'est  une  vé^ 
rite  :  le  christianisme  que  nous  yoyons»  la  yaste 
étendue  du  royaume  de  l'Église,  tant  de  na- 
tiana  devenues  fidèles  par  la  prédication  de  ce 
I^raii4  SftipM  Unt^  de  peuples  qu'il  a  engendrés 
par  l'Évangile)  et  qni  le  reconnoissent  encore 
pour  leur  Père»  neus*mèmes  qui  en  sommes 
.eortist  et  qui  n'avons  point  d'autre  origine  que 
celle-là,  tout  cela  ce  sont  autant  de  monumenU 
et  de  preuves  suiEsantes  des  conquêtes  de 
ewtPaut  sur  la  gentilité» 

Cependant  soq  ministère ,  pour  un  entier 
eocoroplissemy t ,  demandoit  qu'il  travaillât  à 
lOffaoer  le&  ehrétiena  ;  c'4tnit  son  prinç^l  et 
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dernier  ouvrage ,  et  c'est  ce  qa^il  a  fait  d'une 
manière  qui  lui  est  si  propre,  que,  sans  rien 
6ter  aux  autreis  apôtres,  on  peut  l'appeler,  par 
excellence,  le  Docteur  de  l'Église.  En  effet, 
mes  chers  auditeurs ,  sans  parler  du  premier 
chrisVîanîsme  qu'il  a  planté,  qu'il  a  arrosé, 
qu'il  a  cultivé  par  ses  soins ,  c'est  lui  qui  nous 
a  instruits  à  être  ce  que  nous  sommes,  on  ce 
que  nous  devons  être,  c'est-à-dire,  chrétiens, 
-par  la  doctrine  toute  céleste  qu'il  nous  a  ensei- 
gnée. Pourquoi  pensez-vous  qu'il  ait  été  ravi 
au  troisième  Ciel ,  et  pourquoi  Jésus-Christ, 
dans  l'état  même  de  son  immortalité,  a-t-il 
voiilti  se  l^ire  le  maître  de  cet  apôtre?  afin  de 
nous  dire  par  la  bouche  de  cet  apôtre ,  ce  qu'il 
ne  nous  avoit  pas  dit  par  la  sienne  :  Ego  enim 
accepi  à  Domino ,  quod  et  tradùii  vobis^.  Il  y 
avoit  cent  choses  que  le  Fils  de  Dieu  n'avoit 
pas  révélées  aux  hommes,  étant  avec  eux, 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  les  porter ,  et 
c'est  saint  Paul  qui  devoit  les  en  reàdre  ca- 
pables. 

C'est  lui  qui  sous  a  découvert  les  trésors  ca- 
chés dans  ce  mystère  incompréhensible  de  l'in- 
camation  du  Yerbe,  qui  nous  a  expliqué  l'éco- 
nomie de  la  grâc^,  qui  nous  a  fait  concevoir  la 
dépendance  infinie  que  nous  avons  d'elle  y  jointe 
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a  l^obligation  de  travaiUçr  avec  «lie ,  afia  de  nt 
la  pas  recevoir  en  vain  ;  qui  nous  a  éclawci  ce 
profond  abime  de  la  prédestination  de  Dieu , 
pour  nous  apprendre  à  Tadorer  et  non  pcis  à  le 
pénétrer,  à  nous  «n  faire  un  motif  d,e  zèle  pour 
le  salut,  et  non  pas.  de  libertinage  et  de  déses- 
poir ;  qui  nous  a  donné  ces  baumes  idées  de  l'É* 
gUse  de  Jésus-Christ,. qui  nous  a  fait,le  pkin,  de 
sa  biéraccbie ,  qui  nous  a  int j^mé  ses  lois  ,  qui 
nous  a  développé  ses  sacrements.  Sans  tottt  cela 
nous  ne  pouvions  pas  ^tre  cbrétiens,  et  à  peine 
rÉvangiie  nous  dédaroit-il  rien  de  tout  cela  ; 
mais  cette  bouche ,  encore  une  fois ,  par  laquelle,' 
comme  dit  saint  Chryso^ôme,  Jésus  -  Christ  a 
prononcé  de  plus  grands  oracles  que  par  lui- 
même  ,  Osillud  per  quod  Christus  majora  quàm 
per  se  ipsum  locutusest^ ,  saint  Paul  nous  a 
pleinement  informés;  c'est  lui  qui ,  par  les  di- 
vins préceptes  de  sa  morale ,  a  sanctifié  tous  les 
états,  et  qui  en  a  réglé  tous  les  devoirs;  lui  qui 
apprend  aux  évéques  à  être  parfaits,  aux  prê- 
tres à  être  réguliers  et  fervents ,  aux  vierges  à 
être  modestes  et  humbles ,  aux  veuves  à  être  re* 
tirées  et  détachées  du  monde,  aux  grands  à  vi- 
vre sans  faste  et  sans  orgueil ,  aux  riches  à  ne 
se  point  enfler  de  leurs  richesses,  et  à  n'y  point 
mettre  leur  appui  ;  aux  maîtres  à  veiller  sur  \%\w^ 
.'Chrys. 
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domestiipies)  àn%  d6iiiestit]ti«6  à  reflt>éét«r  lètira 
maîtres,  aut  pères  et  aux  mères  h  conduire  leur 
famifte ,  aux  enfants  à  honorer  leniis  pères  et 
leurs  mères  $  amsi  detoufeé  les  autres  conditions 
que  le  temps  ne  me  permet  pa§  de  parcourir. 
G*est  pour  cela  que  saint  Chrysostôhie  appé- 
bit  saint  Paul  le  gtand  Litre  des  chrétiiéiis,  et 
cVst  pour  cela  même  qu'il  ethortoitlant  les  fldè«i 
les  à  la  lectnre  des  dhrines  Ëpiti^  de  cet  apôtre. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  acherer  lit  con-» 
tersion  de  saint  Augustin  )  tous  sarez  en  quelle 
perplexité  il  se  trôuroit  *  Bien  Tâttirôît  forte* 
menty  ei  le  inonde  le  retenoît;  la  grâce  le  près- 
soit^  ne  lui  doihioit  aucun  repoâ;  mais  la  pas- 
sion d'ailleurs  llTroît  à  son  cœur  îeà  plus  rudes 
combats,  et  rhabitndb  Faisoit  évanouir  ses  {>lus 
beltesrésolutions.  Que  faut-il  donc  pour  le  faire 
triompher  de  l'habitude,  pour  le  fortifier  contre 
•a  passion ,  pour  Tarracher  au  monde  et  à  tous 
•es  engagements  ?  Rien  autre  diose  que  ce  que 
ut  marqua  celte  voix  qu'il  entendit  ;  et  c'^toît 
l'ouyrîr  et  de.  lire  les  Épîtres  de  saint  Paul  : 
foiie ,  fege*  ;  Prenez  et  lisez.  îl  ob^ît ,  et  lout- 
-coiipses  fers  furent  rompus;  quelques  paro* 
•  isdeces  saintes  Lettres  dissipèrent  tous  les  nua- 
cs  de  son  esprit,  et,  d'impudique  qull  ëtoît, 
«1  firent  un  homme  chaste  etttn  Saint  î  à  quoi 
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ti^l4l  qnô  nous  &'ten  retirions  le  BvÉme  tirait? 
Titeprît  àè  Dieu  ^  doiit  kxs  excellentes  Épitre» 
sotil  ^etftplii^  >  ll'«it  pM  moiiDs  puissant  ponv 
nous  qu'il  lé  ftit  {^o«r  stiât  Augustiiit 

Àh  !  dn^lf'ens ,  p<6Ayqi]«i  penseft^Tims  que  \é 
tli)^istk(ûfeuie  ait  de  no^  jonn»  dég^^néré  dans 
cette  «dtrtiptidn  lie  nwfturs ,  et  «fcans  tre  d^âsor-^ 
dre  dû  ndUs  lé  voyons?  Disons-le  à  tit^tre  oon-^ 
thsiôtt  ^  après  tout  c>è  qu^a  fait  sâiât  l^AUl  pour 
racoiiniplisèeraent  de  Son  miAistèi^e ,  pourquoi 
aYons-nous  encore  la  douleur  &6  vMr,  au  mi^ 
Ifeû  du  cbriètianisme ,  nu  ecttaîn  )ev.tin  de  jw- 
daYsme  el  de  paganisme  ?  car  j'appelle  levi^n  de 

Jttdafmiè,  Cette  opposition  secrèteàJésusi^lhrisv 
qui  est  dans  le  coeur  dis  tant  de  chrétiens;  op<- 
position ,  dis-je ,  à  la  Croix  de  Jésus-CMst ,  à 
rhumîltté  de  Jésus-Christ ,  aux  maxitnes  et  a«< 
exemples  de  Jésus  ^Christ  :  j'appelle  levain  de 
)>aganisnie  ^  cette  malheureuse  coutume  qu'^n 
se  fait  dé  n'agir  que  par  les  vues  du  monde  , 
sans  prendre  jamais  les  vues  de  la  foi  ;  de  ne  se 
conduire  en  foutes  choses  que  par  politique-, 
que  par  raison  y  que  par  des  considérations  et 
des  respeetâ  humains  ,  sans  consulter  jamais  la 
.rdij^on<  Est» il  rien  aujourd'hui  de  plus  cem- 
incM  que  45e  scandale  9  et  d'où  vient  cela?  c'est, 
mes  frères,  que  nous  n'écoutons  pas  saint  Paul, 
et  que  nous  ne  profitons  pas  des  salutaires  en- 
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seignements  qu'il  nous  donâe  ;  tout  mort  qa*n 
est  ^  il  nous  prêche  encore ,  disons  mieux ,  il  est 
eneore  TÎvant  dans  ses  incomparables  ëcrits. 
Voulez-vous  réformer  le  christianisme,  ou  plu- 
l<6t  voulez* vous  votis  réformer  vous-mêmes? 
Toile ,  lege;  Prenez  et  lisez.  Il  ne  vous  faut 
point  d'autre  maitre ,  point  d'autre  prédicateur , 
point  d'autre  guide  ,  t^t  d'autre  directeur  que 
saint  Paul ,  tel  que  l'Église  tous  le  présente  y  et 
tel  qu'elle  vous  le  fait  entendre.  Je  dis  plus  : 
Voolez-vous  avoir  part  au  ministère  de  ce  grand 
apùtre?  voulez-vous,  pères  et  mères,  faire  de 
vos  familles  des  familles  chrétiennes  ?  servez- 
vous  de  la  morale  desaînt  Paul  ;  ayez  soin  de 
vous  en  instruire  et  d'en  instruire  les  autres.  Au 
lieu  de  tint  de  litres  scandaleux,  de  tant  de  li- 
vres impies,  de  tant  de  livres  médisants  et  inso- 
lents ,  attachez- vous  à  celui-là  ,  et  dans  peu 
vous  en  connoitrez  le  mérite ,  et  en  ressentirez 
l'efficace  :  ce  sera^volre  sanctification  particu- 
lière ,  et  lai  sanctification  de  vos  maisons.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  comme  saint  Paul  a  pleinement 
accompli  le  ministère  de  l'apostolat,  par  la  pré- 
dication de  l'Éyangile  yitl'a  encore  parfaitement 
Honoré  par  là  conduite  qu'il  a  tenue  dans  la  pré- 
dication de  rj^yangile  :  c'est  la  seconde  partie. 
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TiABft  de  rhoaneur  de  son  mtmstère  parée 
^'on  l'exerce  digtiement,  c'est  la  irécoinpeiisis 
du  mérite^  afiSecter  l'hcmneiir  qui  ^st  attacbé  à 
son  ministère,  et  s'en  prévaloir ^  c*45st  i'elFet  de 
l'embition  feianeiae;  se  faire  honnenr  aux  dé- 
pens dis  son  fldllistè^B,  c'est  nne  crîmîndle  pré*- 
-^^erication  (  timis  faire  hofinettr  à  son  minkUre 
witt  dépens  tnéttie  de  se  persontie  ,V«Bt  le  ttt^ 
r^tiii^ôsê  grandes  sMies,  et  en  perdenliereciu 
Itti  Ùe  saint  Pànl  t  il  ne  se  tit  pas  plmtôt  engagé 
dâ)fts  ce  gldricût  eittfdoi  de  prêcher  t'Ëtangiie 
fttnt  Gentils,  qtt*9s'en  eitplt<]«ta  hnutentcBt  t 
f^ohis  thim  eSûo  gtntSbu^  :  Quamdii  ^uidem 
€gt>  snm  génthtm  apoHohs  ^  minUierimn  meam 
hûnàrpCeaifo*  ;  Onî,  mes  frères,  kor  dil^-îi,  je 
vous  le  diclare ,  ptdsqu'il  a  ^  «  Dieu  de  «lè 
tifaoistr  pour  être  le  ministre  de  sa  parole,  et 
qu^il  m^fii  établi  votre  apMre,  tant  que  j*en  por- 
terai le  titré  et  le  nom ,  je  traraîUerai  à  le  son«- 
t^nir  lionorabtement.  C'est  ainsi  qn'il  patMt 
sttft  Romains,  et  il  n'en  fandroit  pfts  davaAUge 
pour  vérifier  ma  proposition  ;  mais  il  est  ii«-  jes- 
saire ,  pow notre  instruction,  de  la  développer 
tt  <tetitreir  dans  le  déta^,  afin  d'apprendre 
Ttàdge  d*nn6  nratime  ausrsi  esseiftielleaQ  diria^ 
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tianisme  que  celle-ci,  qui  est  d'honorer  lesmi-^ 
nislères  que  Dieu  nous  confie.  Voici  donc, 
chrétiens,  de  quelle  manière  y  procéda  saint 
Paul  :  appliquez-vous  à  celle  morale ,  plus  ca* 
pable  que  tous  les  éloges  du  monde  de  vous 
faire  admirer  cet  apôtre. 

Première  règle.  Il  ccHisidéra  que  si  quelque 
chose  poiivoit  jamais  déshonorer  le  ministère 
apostolique,  et  Texposer  à  la  censure  des  hom- 
mes, c'éloit  surtout  l'esprit  d'intérêt,  esprit 
bas  et  sordide  dans  quelque  condition  qu'il  se 
trouve,  mais  honteux  et  infâme  quand  il  entre 
dans  le  commerce  des  choses  saintes.  Il  prévit 
>dè$  lors  que  ce  qui  obscurciroit  dans  la.  suite 
des  temps  Féclat  et  la  gloire  de  rÉvangHe  de 
Jésus-Chtisl ,  ce  seroit  la  cupidité  de  certaines 
âmes  mercenaires  qui  y  chercheroient  des  avan- 
tages temporels,  et  qui,  sous  des  appai^ences 
spécieuses,  feroient  trafic  du  don  de  Dieu, 
ExistifnaîUiufn  qitœstum  esse  pieiaiem  '  ;  ^ue 
jcela  seul  ruineroit  de  réputation  et  de  crédit, 
non '^  seulement  les  prédicateurs  de  la  vérité  et 
-les  dispensateurs  des  sacrés  mystères,  mais  la 
vérité  et  les  mystères  mêmes;  que  cela  seul  fe- 
roit  perdre  aux  peuples  tout  le  respect  qu'ils 
dévoient  avoir  pour  eux ,  et  seroit  un  prétexte 
étemel  pour  les  rendre  odieux  et  méprisables 
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aux  ennemis  de  TEglise;  au  contraire,  qu'on 
désintéressement  parfait  seroit  toujours  Torne- 
ment  de  leur  état  et  de  leur  fonction ,  et  qu'ils 
n'annoncerbient  jamais  Jésus-Christ  îivec  pliis 
d'honneur,  que  quand  ils  paroîtroîent  plus 
libres  et  plus  dégagés  des  prétentions  de  la 
tferrc.  Voilà  le  principe  qu'il  établît;  et  que 
conclut-il  de  là?  Ah!  chrétiens,  ce  qu'il  con- 
clut !  Il  se  fit  une  loi ,  mais  une  loi  inviolable 
et  qu'il  observa  dans  toute  la  rigueur,  d'exer^ 
cer  gratuitement  le  ministère  dont  Dieu  l'avoit 
chargé;  et  dans  celte  vue,  ne  perdez  pas,  s'il 
vous  plaît ,  ceci ,  de  renoncer  à  tous  les  droits  | 
même  les  plus  légitimes  et  les  plus  acquis,  bien 
loin  d'en  exiger  de  douteux;  ne  demandant 
rien,  n'acceptant  rien,  se  passant  de  toutes 
choses,  se  retranchant  mille  commodités  de  la 
vie ,  dont  la  dépendance  et  la  recherche  est  ce 
QUI  rend  les  hommes  intéressés  ;  ne  se  fondant 
même,  pour  le  nécessaire,  que  sur  Dieu  et  sur 
soi ,  vivant  du  travail  de  ses  mains ,  se  faisant 
serviteur  de  tous,  et,  pour  l'honneur  de  l'a- 
postolat, ne  tirant  service  de  personne,  afin 
qu'on  ne  Jui  reprochât  jamais  qu'en  nourris- 
sant le  troupeau  il  s'ëtoit  enrichi  de  sa  dé- 
pouille ,  et  qu'en  semant  d'une  main  il  avoit 
moissonné  de  l'autre  :  car  voilà  proprement 
l'esprit  de  saint  Paul.  Vous  le  savez,  mes  frères , 
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disoit-li  aux  Milf siens  en  se  séparant  d*eux, si 
j*ai  jamais  désiré  TQtre  or  ni  votre  argent  ^  et 
si  d'autres  mains  que  celles  que  vous  voyez  ont 
fourni  à  ma  subsistance  j  vous  m'êtes  témoins 
si  j'ai  été  à  charge  k  aucun  de  vous ,  et  si,  dans 
mes  fatigues' les  plus  laborieuses,  je  me  »uis 
permis  ou  accordé  le  moindre  soulagement  qMi 
vous  put  être  onéreux ,  m'étaut  toujours  sou** 
venu  de  la  parole  de  notre  maître ,  qu'il  y  a 
plus  de  bonheur  à  donner  qu'à  recevoir»  Cela 
les  faisoit  fondre  eu  pleurs ,  dit  le  teixte  sacré  ^ 
ils  se  jetoient  tous  avec  respect  aiux  pied»  de 
Vap6tre,  et,  en  l'embrassant  avec  tendresse, 
ils  s'afBigeoient  de  oe  qu*iUuele  verroient  plus, 
S'il  étoit  sorti  de  leur  ville  bien  pourvu  de  tout, 
D'est^-àdire,  chargé  de  leurs  biens  et  de  leurs 
présents ,  l'auroient-ils  pleuré  de  la  sorte  ?  Il« 
l'honoroient ,  dit  saint  Chrysost^me,  ou,  pour 
mieux  dire,  ils  honoroient  l'Évangile  en  lui, 
fiaree  que  dans  lai  T^vangile  n'étoit  point  avili 
m  dégradé  par  cette  servitude  de  l'intéirét  qui 
avilit  et  dégrade  les  choses  les  plus  noble$,  Ce 
n'est  pas»  ajoutoit  d'ailleurs  ce  grand  ap6tre 
écrivant  à  œux  de  Corinthe,  que  je  sois  obligé 
d'en  user  ainsi;  car  ne  suls-je  pas  libre,  et  ne 
m'employant  que  pour  voua,  ne  m'étea^vous 
pas  redevables  de  tout  ee  qui  me  manque  ? 
n'ai^ie  paa  le  même  droit  que  lea  autres  de  vl« 
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Yre  de  vos  aamônes  et  de  recevoir  ce  tribut  et 
cette  reconnoissance  de  votre  foi  ?  ii*est-il  pas 
juste  que  celui,  qui  piaule  la  vigne  eu  mange 
des  fruits,  et  que  celui  qui  sert  à  Fautel  ait 
part  aux  oblatious  de  l'antei  ?  Mais  pour  moi , 
je  li'ai  point  voulu  me  servir  de  ce  pouvoir , 
ayant,  mieux  aimé  souffrir  des  incommodités 
extérieures,  que  d'apporter  tant  soit  peu  d'ob- 
stacle à  l'Évangile,  de  Jésus -Christ.  Tout  ceci 
ce  sont  ses  paroles  :  car  c'est  en  quoi ,  poursui- 
•voit-il,  consiste  ma  gloire,  et  malheur  à  moi 
si  je  la  perds  jamais  !  Encore  une  fois ,  chrétiens, . 
ce  renoncement  si  généreux  et  si  absolu,  c'est 
ce  qui  rendoit  si  vénérable  le  ministère  de  saint 
Paul;  avec  cela  il  parloit  hardiment  et  sans 
crainte,  il  reprochoit,  il  menaçoit,  il  faisoit 
trembler  le  vice ,  ne  l'épargnant  et  ne  le  res- 
pectant dans  quelque  condition  que  ce  fût.  Car 
.  que  ne  peut  point  un  hpmme  qui  ne  prétend 
rien  ^  et  qui  est  détaché  de  tout  intérêt  quand 
.  il  porte  la  parole  et  les  ordres  de  Dieu  ?  S'il 
eût  été  d'humeur  à  faire  valoir  ses  droits  et  à 
les  disputer  sans  en  rien  rabattre ,  on  n'eût  eu 
.  que  du  mépris  pour  son  zèle;  et  s'il  se  fût  pro- 
.  po&é  une  fortune  et  un  établissement,  il  eût 
lui-même  ménagé  son  zèle,  c'est-à-dire ,  qu'il 
l'eût  corrompu  .par  de  lâches  complaisances  : 
car  ce  qui  rend  tous  les  jours  la  parole  de  Dieu 
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timide,  Mble,  eselave  des  i«Apeots  ImmaiiBS) 
B'«st-e#  pas  IHiitérèt  ?  ce  qvi  fait  qu^coi  la  dé* 
mii%  et  qu'on  trouYO  le  secret  de  l^ee^^mmo? 
der  aax  passion»  desliommes;  n'est-ioe  pas  in- 
térêt? ce  qui  la  relient  eapti^e  dans  l'injustieei 
et  ee  qui  empêche  que  la  ▼éiîté  ne  soit  éootttée 
dans  le  monde,  nVst-ce  pas  rintérél?  Mais 
parée  qne  saint  Paul  aroit  trion^^  de  eet  în- 
t^<ét,  et  la-paFole  de  Die»  et  la  vérhé  vempor* 
toient  danasa  penonnede  continueUes^ieloiret. 
Je  dis  phiSy  et  c'est  wie  seconde  F^le^  ee 
grand  Saint  oonçel  qu'il  y  avoit  encore  «n  an- 
tre int^pét  secret,  d'autant  plus' dangereux  qull 
étoît  plus  subtil  et  plus  délicat  :  car  Dieu  lui  fit 
Yoir  en  esprit  un  certain  genre  d^apAtres ,  qui , 
par  le  plus  Ikineste  de  tous  les  abus,  au  lieu 
d'avoir  pour  fin  d'honorer  leur  profession ,  se 
serviroient  de  leur  profesaicm  pour  s'honorer 
eux-méme»^  qui,  au  lieu  de  prêcher  Jésus- 
Christ  ,  sepré<^roient  eux^-mêmes^  qui ,  au  lieu 
d'attker  les  âmes  à  Dieu ,  se  les  attirerei^t  à 
eux^m^es  :  c*est-à-dire,  qui ,  au  lieu  de  laire 
que  Dieu  régnât  en  elles,  entr^rendroient 
eux-mêmes  de  régner  sur  eHes;  qui  se  propo- 
seroient  en  eltes  un  fonds  de  domination ,  de 
juridiction,  d'empire,  et  bien  d'autres  avan- 
tages dont ,  comme  parl^  saint  Grégoire ,  pape, 
le  mmistre  aeroît  glorifié^  mais  le  ninislère 


àélxmL  Qtttt  fit  mtit  Pftul^  B  •Kl  hoTlP^»  d4 
tfiat  cela»  •!  par  un  effel  4«  Q«ttei  fidélisé  qui 
fut  ea  lui  mum  oieoiple^U  arif^ra  l'honmcMp  i% 
rÉVaa^tie  du  ciea;  U  »a  ecaifendU  i^oint  Tua 
«vee  rautFe;  H  cioiiaîdéra  k  ûou  ctflUBQ  Wl 
néant  9  il  le  foula  aux  (û^df  >  fMMir  a'4¥«lr  ploi 
déiomak  «a^aeque  «alui  de  VÀ^aug^tG^Mk- 
«M  il  a*élott  déelaré  aux  fiéàtaa  qu'il  wf^AtOh- 
«koit  poîut  lenxa  Ueua  ^B»aia  leivn  pemm»Uf 
^Mm  qumrck  quae  V0iim,sm^,  m4  nttc  *  i^  aiwii 
protetta^l-ik  ^uHl  ua  pvtekoîk  point  acd-atte», 
n^ua  uniqueniaat  Jtois-«Cbriili  )  Nm  msmH 
ip9os  fuméioéumm^f  sed  J^mn  CànMumK  El 
pai<ee  qû^  est  ané  de  le  dir»^  et  que  ki  diffi.*- 
eulté  est  de  se  déiuidre  de  sei^viènae  daua  uue 
watiègo  auaai  suiette  aiax  illusions  da  la  vauité 
que  •eile<-lày  il  la  dit  eu  actfte  qu'il  eq  douaa 
le»  preurea  les  phia  seusiblea«  Car  pveuea  gwpde, 
dffétieilSy  s'il  tous  plaît  i  pour  cela,  lui  qui 
^olt  naturellcuMmt  éloquent ,  il  u^Ma  jauiais, 
duM  le  ministère  de  la  prédication,  ni  de  d^ 
euun  élevés,  ni  d'aueun  amcment  4es  seiencts 
tomakiesy  eouame  il  l'aureit  pu  fisire  uvee  aHA- 
eèa  :  po^^rquoi  i^  De  peur  que  rÉ.Tau§ile  de  la 
eroix  n^ea  f4t  alBoibli  :  Ui  non  entemiur  cmx 
Chmti^,  Un  autre  que  lui  se  seroit  prévalu  de 
son  talent ,  et ,  au  hasard  du  véritable  et  solide 
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bien  de  la  conTersion  des  tœursj  anroit  Eût  va- 
loir ce  qu'il  savoit  et  ce  qu'il  pou  voit;  mais 
ç'auroit  été  au  détriment  de  la  parole  de  Dieu 
et  de  sa  grâce,  et  c'est  de  quoi  saiut  Paul  éteit 
incapable.  Pour  cela  il  eut  toujours  une  avei^ 
sion  sincère  pour  tous  les  vains  applaudisse- 
ments dés  hommes  y  dont  les|empU>ks  éclalants  j 
comme  étoit  le  sien ,  sont  ordinairement  suivis. 
Hé!  que  faites-Tous ,  disoit-il  aux  Lycaoniens^ 
qui  étaient  idolâtres  de  lui,  et  qui  se  prépa- 
roiént  à  lui  rendre  des  honneurs  extraordi- 
naires^ que  faites -v6us?  ne  savez-^vous  pas  que 
nous  sommes  comme  vous  des  hommes  mor- 
tels, pécheurs ,■  sujets  aux  mêmes  infirmités!  Si 
Dieu  a  voulu  se  servir  de  nous  pour  vous  en- 
seigner la  voie  du  Ciel ,  et  s'il  a  voulu  autori- 
ser sa  parole  par  des  prodiges  et  des  miracles , 
est-il  juste  que  la  gloire  nous  en  revieime  ?  faut- 
il  que,  par  une  fausse  bienveiliance-que  vous 
avez  pour  nous ,  vous  nous  xendlez  les  usurpa- 
teurs d'une  gloire  qui  ne  nous  est  point  due  ? 
Pour  cela ,  il  ne  souffrit  jamais  que ,  sous  ombre 
d'estime  et  de  confiance,  on  s'attachât  à  lui  per- 
sonnellement :  chose  d'ailleurs,  si  engageante, 
et  à  laquelle  les  hommes  les  plus  spirituels  à 
peine  jpeuvent-ils  s'empêcher  d'être  sensibles. 
£t  parce  qu'il  s'étoit  formé  dans  Corinthe  un 
parti  de  chrétiens  qui  se  déclaroiçot  pour  lui. 


qui  rocoiiaoi«w«at  iie  df^voir  qu'à  M  I6ul  ^ 
qu'iU  étoiept  selon  Dieu,  et  qw,  •«  d^taehaail 
911  quelque  sorte  âea  autre»  apèbresy  diaoitfii  s 
lïotts  flommes  les  dîs^ee  de  Peu)»  IT^  ^iiii« 
PauU*i  U  le»  ^  reprît.  Bé  quel!  mes  frères» 
leur  reaion^ait4l,  e^t^ae  Paul  qui  a  étÂ  erucifii 
pour  Tou»?  efit^oe  au  nom  de  Paul  que  voua 
ave»  reçu  le  baptême?  qu'esi^ee  qut  ee  PauL 
que  vous  vantez  tant  ?  c'est  un  instrument  foiblû 
•t  inutile  de  eciui  en  qui  Toua  ayes  eru.  Pour- 
quoi donc  me  regarder  autrement  »  et  pourquoi 
¥Qu»  partager,  en  disant  que  von»  êtes  à  moi, 
au  Ueu  de  penser  à  vou»  réunir  toua  oommo 
appartenant  tous  à  Dieu?  O  merveille I  a'éorte 
teint  Chrysost^e  y  un  homme  ému.  d'une  vérin 
table  indignation  «  parce  qu'on  a  du  si^èle  pour 
la  personne;  un  homme  afilîgé  de  ce  que  l'on 
est  trop  à  lui,  parée  qu'il  craint  que  l'on  n'en 
soit  moins  à  Jésus-*Christ  I  Ahl  grand  Saint  !  Q*eat 
ce  qui  »'appelle  travailler  pour  la  gloire  de  son 
nîaiatère.  C*e&t  ainsi  que  vous  aves  donné  cré- 
dit i  l'Évmigile;  et  c'est  pour  cela  que  la  grâce 
que  vous  dispensiez  n'a  rien  perdu  entre  vos 
mains  de  son  effioacc.  Dans  les  nètres ,  die  la 
perd  tous  les  jours  :  parée  que  nous  nous  oher» 
ehons  nous-mêmes  ^  nous  nous  trouvcHis  misé" 
xablement  nous-mêmes,  et  en  nous  trouvaxM» 
«  I  Cor.  1. 


VlSo         «  POUR  LA  PÉTB 

nous  devenons  la  honte  et  l'opprobre  de  cette 
grâce»  Nous  parlons  d'elle  magnifiquement , 
mais  elle  n* opère  rîen  pai^  nous;  le  monde  nous 
applaudit,  mais  le  monde  ne  se  convertit  pas; 
nous  établissons  notre  réputation,  mais  nous 
n'établissons  pas  Tempire  de  Dieu  :  pourquoi? 
parce  que  nous  n'avons  rien  moins  que  ce  zèle 
d'honorer  le  ministère  que  Dieu  nous  a  com- 
mis. ' 

Voûleis-TOus,  chrétiens,  une  preuve  encore 
plus  solide  et  plus  convaincante  de  celui  qu'a- 
TÔit  saint  Paul  ?  oubHez  ie  reste ,  et  appliquez- 
vous  à  ceci  :  '  c'est  qu'il  étoit  aussi  zélé  pour 
son  ministère  exercé  ^)ar  d'autres  que  par  lui- 
niéme  ;  troisième  règle.  C'est  que  le  bien  des 
âmes  et  l'avancement  du  christianisme  lui  ctoit 
également  cher ,  soit  qu'il  le  vit  procuré  par 
d'autres ,  soit  qu'il  ie  procurât  lui-même  :  c'est 
qu'il  se  soucioit  peu  par  qui  Jésus-Chriât  fàt 
annoncé,  pourvu  qu'il  fût  annoncé  ;  jusque-là , 
(  6  admirable  et  divine  leçon ,  si  elle  étoit  bien 
entendue!)  jusque-là  que  quelques-uns  prè- 
diant  pir  un  esprit  d'émulation  et  de  jalousie 
contre  lui  (car  dès^lors,  chrétiens,  on  voyoit 
des  contentions  contre  les  ministres  de  l'Évan- 
gile :  et  c'est  une  simplicité  et  une  erreur  de 
regarder  ce  scandale  comme  un  scandale  de 
otre  siècle ,  puisqu'il  est  aussi  ancien  que  l'Ê- 


giisùf  et  que  Dieu,  x>ottr  notre  instruction  ,  l'a 
permis  Mn&  tpus  les  temps  );  jusque-là  ,  dis-jc , 
que  quelques-uns  préchant  Jésus-Christ   par 
j«letusie>  contre  jbuiet  dans  le  dessein,  cpniine 
il'  parie  lui-même ,  d'ajouter  de  nouvelles  trar  ^ 
netses  à  celles  qu'il  avoit  déjà  éprouvées ,.^ar/^' 
ùmantes  pmssuram  sesuscitare  vinçuUs  meis^^ 
il  ne  laisspU  pas  de  s*ea  réjouir  :  In  hocgaudeo, 
sedetgaudebo;  touché  d*une  part  de  la  mali- 
gnité dç  leur  intçntion ,  et  ravi  de  Tautre  de  ce 
.que  l'Évangile  profitoit  de  cette  malignité.  Car 
que  m'importe ,  disoit-il ,  qu'il  ;»oit  publié  par 
ceux-ci  ou  par  cèuxr  là ,  qu'il  le  soit  pa|:  mes  amis 
on  par  mes. ennemis  y  qu'il  le  soit  à  ma  confn-^ 
sionou  àmagloireiponrvuqu*il  le  soityéritable- 
ment  ?  Qr  parler  ainsi  et  être  disposé  de  même, 
c'est  faire  honneur  à  son  ministère,  et  non  pas 
à  soi.  Car  de  n'estimer  le  bien  que  quand  il  se 
fait  par  nous ,  de  ne  le  goûter  qu'autant  qu'il  a 
derapport  à  nous>  de  ne  pouvoir  supporter  que 
les  s^utrcs  soient  plus  employés  que  nous  dans 
les  intérêts  dçDieu,  d'avoir  peine  à,  souffrir 
qu'ils  le  ^qient  autant ,  de  souhaiter  peut-être 
qu'ils  ne  le  fussent  point  du  tout,  et  ensuite  dimi- 
muer  leurs  succès ^  sans  prendre  garde  que  ce 
sont  les  sjuccès  de  l'Évangile,  et  amplifier  les 
nôtres  comme  s'ils  étoient  les  fruits  de  notre 

;PhiHp.i. 


ft8«  VDim  isk  wtn 

iiidafttrkt  qii^ett'^fi  q»6  leut  eelA  >  cliréikiis» 
«ifttm  B*iiMirp«r  HiôHiii^t  de  son  miiiiêtère  y  et 
le  dè!*ôberàDiea?  « 

Je  fterois  infini  $  si  je  m'éleuddfs  sut  les  MAres 
règles  tfoe  ftainl  Puai  fte  ptepose,  et  qn^  ob- 
serva» Ahl  mes  firères ,  dit  settit  Grégoire,  pape, 
qne  ee  gttLûà  apôtre  fdt  éloigné  de  ravenglé^ 
ment  de  eeujt  qui  eroi^snt  ne  ponvoir  aoutenir 
leur  ministère  que  par  le  ftste  du  nmyriâe,  que 
par  ràffedatton  de  là  grandeur ,  tfttt  par  la  mt- 
gntfieenee  du  trsiln,  que  par  Védât  thine 
aotaiptttositë  superflue,  que  par.loÂ  di^>tzies 
étemëlled  )mr  le^  préséances,  sur  les  préroga- 
tives, iurhdigiÂté,  en  ttntikot,qaepafr  tontes  les 
choses  dont  TambltioA  des  kotnmes  is*efttéte  et 
e^otcupe  !  Non ,  non ,  éaint  Paul  i^en  fùgeSi  pas 
ainsi  ^  H  prit  pour  matime  ee  que  Pesprit  de 
Dieu^  qui  est  Tesprît  dé  la  vraie  sagesse,  lui 
atoit  enseigné^  que  ni  son  minhtèfre^  ni  tout 
antre ,  ne  âeroient  jnmate  moins  honorés  que  par 
le; et  qne  sHIsle detotent  être ,  c^étoit  par  nne 
eondufte  irréprochable  et  exempte  deblÀine, 
par  une  vie  qnt  ne  f&t  pas  sujette  i  rôngb , 
qui  ne  craignît  paâ  ta  lumière  diu  }our ,  t^al  tki 
à  réprettve  de  toutes  les  censures  ;  par  ttne  ré- 
futation qui  n*eàt  rien  de  ànspect  ni  d'ëqtfl- 
"toque ,  et  que  le  Uberttnage  mime  respectât. 
Maxime  qu'il  avoit  i  cœur  par  deatfui  MUl  »  et 
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qa'il  inspiroit  à  ses  disciples ,  '  leur  disant  sans 
cesse  :  Mes  frères  ,  comportons-nous  comme 
des  ministres  de  Dieu  ;  rendons-nous  recom- 
mandables  par  la  pureté  de  notre  doctrine, 
par  l'intégrité  de  nos  mœurs ,  par  la  douceur 
de  notre  charité,  par  les  armes  de  la  justice; 
que  nos  entretiens  soient  religieux  et  nos  ac- 
tions exemplaires  :  et  pourquoi?  ah  !  mes  chers 
disciples ,  ajoutoit-il ,  afin  que  la  parole  de 
notre  Dieu  ne  soit  point  exposée  aux  blasphèmes  ' 
des  hommes,  et  adn  que  notre  ministère  ne 
soit  point  déshonoré  :  Ut  non  vituperèturminU^ 
terium  nostrum  ".  Cela  seul  le  faisoit  agir;  cela 
seul  étoit  en  lui  comme  le  premier  mobile 
de  toutes  les  vertus  qu'il  pratîquoit.  Cette  fer- 
veur snns  indiscrétion  et  celte  prudence  sans 
ménagement ,  cette  humilité  de  cœur  sans  bas- 
sesse et  cette  grandeur  d'ame  sans  orgueil ,  ce 
mépris  du  monde  sans  arrogance  et  ce  zèle 
pour  le  monde  sans  attache;  cette  tendresse 
envers  les  pécheurs,  jointe  à  cette  sévérité 
envers  le  péché;  cette  exactitude  de  discipline, 
accompagnée  de  cette  sage  condescendance  ; 
cette  science  de  se  modérer  dans  la  prospérité , 
et  de  se  soutenir  dans  l'adversité  :  voilà  ce  qui 
iaisoit  de  saint  Paal  un  homme  respectable ,  et 
ce  qui  combloit  d'honneur  son  ministère. 

'  II  Cor.  6. 
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Ârrêtops-novs  là ,  chrétiens  :  car  voilà  au 
même  temps  notre  modèle  et  notre  exemple» 
Cest  ainjsi  que  nous  devons ,  chacun  dans  notre 
conditic^n ,  honorer  le  ministère  où  il  a  plu  à 
l)ieu  de  nous^appelcr.  Ayons-y  le  même  désin- 
téressement que  saint  Paul.  Dès  que  nous  ne 
penserons  point  à  nous-mêmes,  nous  nous 
préserverons  de  mille  fautes,  qui  avilissent  les 
plus  saints  emplois ,  en  avilissant  les  ministres 
qui  en  sont  chargés;  nous  serons  exacts ,  régu- 
liers, droits,  équitables,  vigilants,  et  Ton  en 
sera  édifié  :  mais  au  contraire,,  dès  que  nous 
aurons  des  vues  intéressées,  toute  notre  con- 
duite s*en  ressentira;  nous  aurons  beau  vouloir 
cacher  cet  intérêt ,  le  monde  le  remarquera 
bientôt  ;  et  nous  ferions  alors  drs  miracles ,  que 
le  monde  ne  nous  croira  pas.  Travaillons  à  faire 
le  bien  pour  le  bien  même,  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  pour  l'avantage  du  prochain ,  selon  Tes- 
prit  et  la  fin  de  notre  état.  Car  souvent  on  f^it 
le  bien  pour  soi-même;  onlefait,  parce  qu'on 
se  met  par  là  dans  une  certaine  estime  ;  041  le 
fait,  parce  qu'on  s'acquiert  par  là  un  certain 
crédit;  on  le  fait^  parce  que  le  monde  le  v^va 
et  quHl  en  parlera.  De  là  tant  âfi  toihleHei 
humiliantes,  que.  nous  déoouw%u$  daps'  <]c« 
gens  que  leur  âge ,  leur  expérience,  leur  nié- 
rite  en  devroient  pleinement  dég«nger,  S'ils  çn 


p<»rtolent  U>fM  h  hont^t  et  gu!£Ue  m  llttjçnn^ 
bât  poiot  sur  Ij^  mini^ièr^^  h  mtà  HWif, 
moins  ji  crfljadr«;xnais  de  ce»  exeiapl^i^ja^ll^Q^ 
conséquences  ne  lire-tron  pgs  eonjtré  les  p}us 
saintes  professions  eit  les  dijg;njiiis  les  pins  sa» 
crées?  J«  $ais  que,  ponr  ce  4ésini^ressem^ 
parfoit  que  deni^aind^  le  ^rai  zkUi ,  il  fiant  beaur 
cQup  prendre  sur  &oi^  mais  qua^d  il  Ê^udroi^ 
inipme  s'inunolep:  pour  &o»  jnîuiîs^tcrje  ,  n*€^t-çi$ 
pas  le  devoir  d'un  «erviieur  fidèle  ?  Ç'^st  fu^ 
que  S9i^t  P^ul  9  iaxt,  comni^  j#  i^^i^  vous  If 
montrer  d^n»  la  l|:oi^èn»e  pajr^^ 
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0*fi«r  ni»^  lï^le  i44P  f^a  ^04^  Tis^lûes»  M 
pelant  du  SattvjNir  d#  ANinde,  <swr^  ïiMt 
q«e  «et  HiQinfne-pien  n'a  p^s  tfMhmmt  M 
iniAoJé  sur  h  cmî^9  ^^  ^*â1  va  fBUfijmaeé 
à  être  nctim^  #a  1^  woioent  .qu'iâ  «'4ttl  laîl: 
k^wme.  Uj»e  Jio^Ue  destinée  ponr  «jypier  Ae 
pécbé ,  noiaU  «noie  hoscie  vivante  <el  mouranif^ 
dont  le  sacrifice  n'a  jamais  éié  ûa^rcMiipnt 
voilà  ce  que  c'est  que  J.ésNS-Cbisbt.  FermelioBr 
19  w  9  cfar^ensy  «tt  gardant  ies  fcoportions 
sequises ,  d'apftUqu^  «eâ  à  l'apèlce  saint  £aul  : 
il  s'fist  Aaciûiié  pour  son  ntini&tène ,  c^cst-sàndUré, 
|MD«r  le  salut  de  «es  Ircyces  et  fMur  la  gioÎM 
de  rÉvandJUa  i  mais  ne  ^.ous  imaginer  fè»  «p'ii 
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ait  attendu  pour  cela  l'arrèt'de  Ndroti ,  et  qu*îl 
n*ait  offert  à  Dieu  ce  sacrifice  de  lui-même , 
que  quand  il  yersa  son  sang  dans  Rome  pour 
la  confession  de  sa  foi;  ce  n'est  point  la  de 
quoi  je  prétends  parler;  ce  n*est  point ,  dis-je, 
de  son  bienheureux  martyre  et  île  sa  glorreuse 
mort;  Dès  l'instant  de  sa  vocation  à  l'aposto- 
lat ,  ii  se  regarda  comme  la  yictime  de  son  apo- 
stolat même ,  et  il  le  fut  en  effet  :  car  je  trouYe 
qu'il  commença  dès  lors  deux  grands  sacrifices 
qui  ont  duré  autant  que  sa  vie;  l'un  de  pa- 
tience ,  par  lequel  il  se  dévoua  aux  persécu- 
tions des  hommes  pour  le  nom  de  son  Dieu  ;  et 
l'autre  de  pénitence,  par  lequel  ,  lui-même 
touché  dû  zèle  que  la  charité  lui  inspiroit  de 
satisfaire  pour  (es  hommes ,  il  devint  son  pro- 
pre persécuteur.  De  sorte  que  l'on  peut  dire 
de  lui,  pour  couronnement  de  son  éloge,  qu'il 
a  été  immolé  aussitôt  qu'appelé;  et  qu'au  mo- 
ment qu'il  s'est  vu  apôtre ,  il  a  paru  devant 
Dieu  en  qualité  d'hostie  :  voilà  la  véritable  idée 
de  saint  Paul ,  et  voilà  sur  quoi  nous  devons 
travailler  encore  à  nous  former. 
<  Non,  chrétiens,  jamais  homme  mortel  n'a 
dû  faire  à  Dieu  un  sacr^ce  de  patience  si  con- 
tinuel et  si  héroïque  que  ce  grand  Saint.  A 
peine j  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi,  eut-il 
levé  l'étendard  de  l'Évangile  ^  que  tout  Tuni^^ 
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vers  sembla  conspirer  contre  lui.  Dès  là  il  n'y 
eut  pins  pour  lui  que  des  trahisons  sur  la 
terre,  que  des  naufrages  sur  la  mer,  que  des 
emprisonnements  dans  les  villes  ,  que  des  em- 
bûches dans  les  lieux  écartés.  Tout  ce  que  la 
malice  de  Tcnvie,  et  tout  ce  que  ranimo&itc  de 
la  haine  peuvent,  susciter  d'adversités  et  de 
misères, il  réprouva  dans  sa  personne.  Ceux  de 
sa  nation  se  firent  un  point  de  religion  d*étre 
ses  ennemis  les  plus  cruels;  les  Gentils  Tacca* 
bièrent  d*outrages  ;  parmi  les  chrétiens  même 
qu'il  avoit  engendrés  en  Jésus-Christ,  il  trouva 
de  faux  frères  et  de  faux  apôtres  ;  tous  les 
jours  exposé  aux  insultes  des  séditions  popu- 
laires ,  tous  les  jours  traduit  de  tribunal  en 
tribunal,  tantôt  fouette  comme  un  esclave , 
tantôt  lapidé  comme  un  sacrilège  et  comme  un 
blasphémateur.  Combien  de  travaux  !  combien 
de  voyages  !  combien  de  bannissements  I  Si 
c'étoit  un  autre  que  lui-même  qui  en  fit  le  dé- 
tail, nous  croirions  qu'il  y  a  de  l'exagération; 
maïs  nous  savons ,  dit  l'abbé  Rupert ,  que  le 
Saint-Esprit,  dont  saint  Paul  a  été  l'organe^ 
est  éloquent  sans  rien  amplifier.  C'est  saint 
Paul  lui-mémè  qui,  malgré  toutes  les  résistances 
de  son  humilité ,  a  été  obligé  de  rendre  compte 
à  l'Églbe  de  ce  qu'il  avoit  souffert  ;  il  en  a  fait 
ej^cnse  aux  fidèles,  il  les  a  priés  de  supporter 
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en  cela  son  imprudence  ;  il  a  semblé  même  s*ae« 
cuser  tont  le  premier  de  vaîne  gloire  et  d'os^ 
tentation,  et  par  là,  dît  saint  Jérôme,  Il  a  bien 
montré  qull  n'avoit  pas  besoin  de  s'en  Justi- 
fier ;  maïs  enfin  il  Ta  reconnu  ;  et  forcé  par  Fes- 
prit  de  Dieu  qui  le  faisoit  parler,  il  en  a  pris 
le  Ciel  à  témoin,  qu'aucun  des  «'tpôtres  n'avoit 
été  si  persécuté  ni  si  maltraité  que  lui.  Us  sont 
plus  grands  que  moi,  disoit-il  aux  Corinthiens; 
mais  ce  Dieu  de  gloire,  qui  est  l'auteur  de 
ma  destinée ,  a  voulu  que  j'eusse  plus  à  endu- 
rer qu'eux ,  que  je  fusse  plus  souvent  dans 
les  cbaines ,  que  je  courusse  et  que  j'essuyasse 
plus  de  dangers  de  mort,  que  je  me  trouvasse 
réduit  plus  communément  aux  rigueurs  extrê- 
mes de  la  faim  et  de  la  soif;  et  pourquoi  tout 
cela?  Ah  !  chrétiens,  ne  vous  l'ai-je  pas  dit ,  et 
cet  homme  apostolique  n'avoue-t-îl  pas  que 
c'étoit  uniquement  pour  les  intérêts  de  son 
ministère?  Il  avoît  fait  la  guerre  à  Jésus -Christ; 
et  Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin,  lui  faisoit 
la  guerre  à  son  tour,  ou  plutôt  il  faisoit  à  Jé- 
sus-Christ une  espèce  de  réparation,  acceptant 
■de  lui  persécution  pour  persécution,  captivité 
pour  captivité,  supplice  pour  supplice.  Car  il 
se  souvenoit  toujours  d*étre  ce  Saul  qui  avoit 
été  le  fiéau  de  l'Église  ;  et  voilà  pourquoi  il  se 
Toyoie  obligé,  par  un  devoir  indispensable, 
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de  souffrîif  pour  son  Dieu  les  mêmes  choses 
qu'il  avoit  fait  souffrir  à  son  Dieu.  Il  ëtoit  res* 
ponsable  à  son  Dieu  de  la  conversion  d'une 
infinité  de  peuples,  et  il  ne  pouvoit  pas  retirer 
ces  peuples  de  l'infidélité,  qu'il  ne  lui  en  coûtât 
des  afâictîons  et  des  croix.  C'est  pour  cela  qu'e 
les  croix  lui  éloient  si  chères  et  si  précieuses  y, 
parce  qu'elles  lui  gagnoient  des  âmes,  et  des 
âmes  prédestinées,  pour  lesquelles  il  s'estimoit 
beureux  de  pouvoir  endurer  tout  :  Ideo  omnia 
sustineo proptcr  elecios  ^.  Remarquez  ce  mot, 
chrétiens  :  Propter  electos  :  car  pour  lui  même, 
reprend  aduiirablement  saint  Chrysostôme,  il 
auroit  été  chéri ,  honoré ,  respecté  de  tout  le 
monde;  mais  pour  les  élus,  il  devoit  être  haï, 
méprisé,  calomnié,  puisqu'il  ne  pouvoîl  pas 
autrement  être  le  coopérateur  de  leur  salut;  et 
c'est  ce  qui  soutenoit  l'ardeur  de  son  courage. 
Je  m'en  vais  à  Jérusalem,  disoit-il ,  et  je  ne  sais 
ce  qui  m'y  doit  arriver,  sinon  que  dans  toutes 
les  villes  par  où  je  passe,  l'esprit  de  Dieu  me 
fait  connoitre  que  des  tribulations  et  des  chaines 
m|y  sont  préparées;  mais  je  ne  crains  rien  de 
toutes  ces  clioses,  et  ma  vie  ne  m'est  pas 
plus  considérable  que  moi -même,  pourvu 
que  j 'achevé  ma  course ,  et  que  je  m'acquitte 
du  ministère  que  j'ai  reçu  dn  Seigneur  Jésus  : 

»  II  Tim.  a.  ' 
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Dummodb  consummem  cursum  meum ,  et  mi- 
nisterium  verbi  quod  accepi  à  Domino  Jesu  '. 
Que  répondrez-vous  à  cela ,  hommes  du  siè- 
cle ,  esprits  lâches  et  mondains ,  qui  dans  les 
emplois  dont  la  Providence  vous  a  charges ,  et 
même  dans  ceux  qui  vous  attachent,  aussi 
bien  que  saint  Paul,  au  service,  des  autels, 
cherchez  vos  aises  et  votrè^ repos?  Venez,  ve- 
nez vous  confronter  aujourd'hui  avec  cet  apô- 
tre, et  dans  l'opposition  que  vous  découvrirez 
entre  vous  et  lui ,  apprenez  ce  que  vous  devez 
être  ,  et  confondez-vous  de  ce  que  vous  n'êtes 
pas.  Saint  Paul  s'est  immolé  pour  son  minis- 
tère, et  vous. vous  épargnez  dans  le  vôtre: 
voila  le  reproche  que  vous  avez  à  soutenir  de- 
vant Dieu;  consultez- vous  un  peu  sur  ce  point. 
Je  sais  que  l'araour-propre  ne  manque  pas  de 
vous  en  imposer  et  de  vous  faire  croire  par  ses 
artifices,  que  Ton  doit  être  content  de  vous, 
comme  vous  Têtes  de  vous-mêmes.  Mais  entrons 
dans  le  détail,  et  dites-moi  :  ces  ménagements 
de  votre  personne  si  étudiés  et  si  affectés  ,  tic 
refus  d'un  travail  nécessaire  et  que  vous  devez 
au  public,  cette  horreur  de  l'assiduité  que  vous 
traitez  d'esclavage  et  de  servitude ,  cette  habi* 
tudc  que  vous  vous  faites  de  vous  divertir 
beaucoup  et  de  vous  appliquer  peu ,  au  lieu 

»  Act.  20. 
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de  snlvre  Tordre  de  Dieu,  qui  seroit  de  vnus 
divertir  peu,  pour  vous  appliquer  beaucoup; 
cette  liberté  que  vous  vous  donnez  de  vous 
décharger  sur  autrui  des  soins  les  plus  person^ 
nels,  et  dont  vous  devez  uniquement  répondre; 
cette  facilité  à  vous  émanciper  des  obligations 
onéreuses,  même  les  plus  indispensables  ,  qui 
sont  attachées  à  votre  état  ;  cette  peine  à  être 
où  il  faut  que  vous  soyez ,  et  cette  disposition 
â  être  volontiers  où  il  faut  que  vous  ne  soyez 
pas  ;  cette  fuite  des  affaires  qui  vous  sont  im- 
portunes et  incommodes,  quoique  Dieu  ne 
vous  ait  fait  cç  que  vous  êtes ,  que  pour  en  être 
incommodés  et  importunés;  cette  prudence  de 
la  chair  à  ne  vous  engager  jamais  ,  ni  pour  la 
vérité ,  ni  pour  la  justice;  cette  crainte  de.  vous 
exposer  et  de  vous  perdre  dans  les  occasions 
où  Dieu  demande  que  vous  vous  exposiez ,  et 
que  vous  vous  perdiez;  en  un  mot,  ce  secret 
que  le  monde  vous  a  appris  et  que  vous  prati- 
quez si  bien,  de  ne  prendre  de  votre  condition 
que  le  dous  et  l'honorable  ,  et  d  en  laisser  le 
pénible  et  le  rigoureux  :  ce  n'est  pas  tout  :  cette 
indifférence  pour  cent  choses  où  il  faudroît  que 
vous  eussiez  de  saintes  inquiétudes  ;  cette  froi- 
deur à  la  vue  des  scandales  qui  devroient  en- 
flammer votre  zèle ,  et  au  contraire  cette  impa- 
tience et  cette  chaleur  iur  les  moindres  défauts 
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dont  votre  âélicftt<»sse  se  tronve  blessëe  ^  cette 
sensibilité  à  vous  offenser  de  tout ,  et  à  ne  pou- 
voir rien  supporter  dans  une  place  qui  vous 
oblige  à  tout  supporter,  et  à  ne  tous  offenser 
de  rien;  ces  plaintes  et  ces  éclats  dans  les  tra- 
verses et  dans  les  conlradîclîons  qui  vous  ar- 
rivent,  preuves  évidentes  d'un  cœur  îmmor- 
tifié  et  incirconcis  :  tout  cela  convîent-îl  à  un 
%oinme  qui ,  dans  quelque  genre  de  vie  que  ce 
soit,  veut  être,  à  l'exemple  de  saint  Paul ,  un 
ministre  fidèle?  et  puisque,  pour  être  tel,  il 
faut  se  résoudre  a  être  une  victime,  tout  cela 
s*accorde-t-îl  avec  l'état  d'une  victime?  Si  saint 
Paul  en  avoît  usé  de  îa  sorte,  auroît-îl  été  apô- 
tre de  Jésus-Chrîst  ?  aurolt-il  glorifié  Dieu  au 
point  qu'il  Ta  fait?  auroît-îr sauvé  ce  grand 
nombre  d'ames?  se  seroît-il  fait  tout  à  tous, 
pour  avoir  part  à  là  rédemption  de  tous  ?  Nous 
nous  flattons  qu'il  ne  faut  pas  nous  prodiguer, 
et  que  l'intérêt  même  de  nos  ministères  de- 
mande que  nous  nous  conservions;  et  parce 
que  nous  sommes  en  ceci  les  juges  du  plus  ou 
du  moins ,  nous  «ibusons  de  ce  prétexte ,  pour 
porter  les  choses  Jusqu'à  un  excès  d'amour  et 
d*indulgence  envers  nous-mêmes.  Mais  que  di- 
rons-nous à  Dieu,  quand  il  nous  opposera 
l'exemple  de  saint  Paul?  sa  conservation  n'étoit- 
ellepas  aussi  importante  que  la  nôtre?  sommes- 
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nous  plus  dignes  d'être  épargnés  que  lui  ?  étoit-il 
moins  nécessaire  à  Dieu  que  nous  ?  Ah!  grand 
Saint,  que  vous  serez  un  témoin  redoutable 
pour  nous  dans  le  jugement  de  Dieu! 

Mais  concluons  :  une  vie  aussi  persécutée  et 
aussi  accablée  de  fatigues  que  celle-là ,  n'étoit*^ 
ce  pas  une  assez  grande  pénitence?  S*il  restoit 
des  forces  à  saint  Paul,  devoit-il  les  épuiser 
par  des  mortifications  volontaires  ?  pouvoît-il 
conspirer  lui-même  à  ruiner  une  santé  si  pré- 
cieuse à  l'Évangile;  et  quelque  amour  qu'il  eût 
pour  les  croix ,  ne  devoit-il  pas  se  contenter  de 
celles  que  Dieu  lui  envoyoit,  puisqu'elles  suf- 
fîsoicnt  déjà  pour  le  faire  vivre  dans  un  état 
continuel  de  mort?  c'est  ainsi,  chrétiens,  que 
raisonne  l'esprit  du  monde ,  et  c'est  ainsi  que 
nous  nous  aveuglons  encore  tous  les  jours.  Ne 
souffrir  que  ce  que  nous  ne  pouvons  éviter, 
et  n'exercer  jamais  contre  nous  aucun  acte  de 
cette  sévérité  quel'Évangile  nous  recommande, 
sous  ombre  que  la  Providence  nous  envoie  assez 
elle-même  de  souffrances  et  de  croix;  voilà 
notre  maxime.  Mais  saint  Paul  n'en  jugeoit  pas 
de  la  sorle  :  non  ;  ce  n'étoit  point  assez  pour 
lui  que  d'être  persécuté ,  s'il  ne  se  persécutoit 
lui-même  ;  ce  n'étoit  point  assez  d'être  haï,  s'il 
ne  se  haïssoit  lui-même  ;  ce  n'étoit  point  assez 
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d'être  mortifié,  s'il  ne  se  niortifioit  lui->mèine  : 
il  Youloit  avoir  part  à  la  gloire  du  sacerdoce  de 
Jésus-Christ ,  et  être  tout  ensemble  le  prêtre  et 
la  YÎctime  de  son  holocauste.  Que  fait-il  donc? 
à  ce  sacrifice  héroïque  de  pati  ence ,  il  en  joint 
un  autre  de  pénitence;  châtiant  tous  les  jours 
son  corps  j  le  réduisant  en  servitude,  lui  faisant 
porter  continuellement  la  mortification  de  Jésus- 
Christ,  accomplissant  dans  sa  chair  ce  qui  œan-' 
quoit  aux  souffrances  de  Jésus  :  et  pourquoi  ? 
Ah  !  chrétiens ,  je  finis ,  mais  en  finissant  je 
tremble  ,  et  pour  moi  qui  vous  parle ,  et  pour 
vous  qui   m' écoutez.    Saint  Paul   châtie   son 
corps,  parce  qu'il  craint  qu'étant  apôtre   et 
préchant  aux  autres,  il  ne  devienne  un  ré- 
prouvé ;  et  il  accomplit  dans  sa  chair  ce  qui 
manquoit  aux  souffrances  de  Jcàus-Chrîst,  non 
point  seulement  pour  soi,  mais  pour  tout  le 
corps  de  l'Église ,  Pro  corpore  ejus ,  quod  est 
Ecclesia  ';  c'est-à-dire,  pour  son  ministère 
qui  l'engage  à  procurer  auprès  de  Dieu  le  salut 
de  tous  les  hommes  ;  pensées  terribles ,  et  qui 
devroient  être  le  sujet  éternel  de  nos  considé- 
rations. Car,  Qu'est-ce  que  ceci ,  devons-nous 
nous  dire  à  nous-mêmes?  saint  Paul  a  fait  de 
son  corps  une  victime  de  pénitence   de  peur 
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d*étre  réprouvé;  cet  horaine confirmé  en  grâce^ 
cet  homme  à  qui  sa  conscience  ne  reprochoit 
rien ,  cet  homme  ravi  jusqu^au  troisième  Ciel , 
cet  homme  parfaitement  attaché  à  Dieu,  croyoit 
qu'il  lui  étoit  nécessaire ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  malheur  de  la  réprobation ,  de  traiter 
durement  son  corps  ;  et  moi  qui  suis  un  pé- 
cheur,  moi  sujet  à  toutes  sortes  de  passions ,  je 
ménagerai  le  mien,  je  le  ferai  vivre  dans  les 
délices ,  je  lui  accorderai  tout  ;  bien  loin  de  le 
réduire  à  la  servitude ,  je  me  ferai  son  esclave; 
je  ne  penserai  qu'à  le  bien  nourrir,  qu'à  le  vé- 
tir  mollement,  qu*à  lui  donner  toutes  ses  aises? 
et  avec  cela  je  vivrai  sans  aucune  crainte  pour 
mon  salut,  sans  remords  et  sans  scrupule?  et 
avec  cela  je  me  persuaderai  que  je  puis  aimer 
Dieu  ,  et  que  je  Faime  en  effet?  et  avec  cela  je 
croirai  pouvoir  être  reçu  ^u  nombre  des  en* 
fants  et  des  élus  de  Dieu  ?  non ,  non ,  mon 
.Dieu  :  c'est  une  erreur  et  une  erreur  aussi  per- 
nicieuse qu'injuste,  dans  laquelle  j'ai  vécu  jus- 
ques  à  présent;  mais  dont  je  me  détrompe  au- 
jourd'hui. Quand  mille  autres  raisons  ne  m'en 
feroient  pas  connoître  la  fausseté,  il  ne  faudroit 
que  l'exemple  de  saint  Paul  :  car  enfin,  chré- 
tiens ,  saint  Paul  n'étoit  pas  un  esprit  foible  ;  il 
étoit  aussi  bien  instruit  que  nous  des  jugements 
de  Dieu  ;  il  savoit  aussi  bien  que  nous  quel  est 
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le  tempérament  de  l'homme  :  je  n'aurai  donc 
plus  de  confiance,  qu'autant  que  je  pratiquerai 
comme  lui  la  pénitence. 

Ce  n'est  pas  tout  :  saint  Paul  a  châtié  son 
corps ,  et  l'a  sacrifié  ,  non  pas'  seulement  pour 
soi-même;  Ynaîs  pour  l'Église  et  pour  les  fidè- 
les ,  parce  que  son  ministère  Tengageoit  à  pro- 
curer par  ses  souffrances  le  salut  de  ses  frères  : 
il  est  donc  juste  que  dans  mon  emploi ^  dans 
ma  charge,  dans  ma  profession,  je  sacrifie 
moi-même  mes  forces,  ma  santé,  ma  vie ,  pour 
ceux  que  Dieu  a  bien  rouhi  commettre  à  mes 
soins ,  et  dont  il  me  demandera  compte.  O  !  si 
nous  étions  convaincus,  comme  saint  Paul,  de 
celte  importante  vérité,  quel  changement  vcr- 
roit-on  dans  toutes  les  conditions  du  monde  ? 
avec  quelle  assiduité  en  rempliroît-on  les  de- 
voirs ?  avec  quel  courage  en  porteroit-  on  toutes 
les  peines  ?  quel  ordre  rogner  oit  sur  la  terre, 
et  combien  Dieu  seroit-il  glorifié  dans  tous  les 
états?  Pour  cela,  grand  Apôtre,  vous  que  l'Église 
nous  propose  pour  modèle ,  faites-nous  part 
de  ce  zèle  ardent,  de  ce  zèle  constant,  de  ce 
zèle  infatigable  qui  vous  a  soutenu,  qui  vous  a 
embrasé,  qui  vous  a  consumé.  La  gloire  dont 
vous  jouissez,  bien  loin  de  l'éteindre,  n'a  fait 
que  le  purifier  et  que  l'allumer  davantage, 
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cxercez-lc  encore  sur  nous;  et  que  Peffet  de  ce 
zèle  sok  de  réveiHer  le  nôtre ,  et  de  nous  ap- 
prendre à  travailler  comme  vous,  pour  être 
récompensés  comme  vous ,  dans  réternité 
bienheureuse,  où  nous  conduise,  etc. 
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POUR  LA  FÊTE  DE  SAINT  FRANÇOIS 

DE  SALES. 

Sujet.  Dieu  ta  fait  saint  par  Ceffkaee  de  sa  foi  et  de 
sa  douceur» 

G*e8t  l'éloge  qac  TÉcritare  fait  de  Moïse ,  et  qni 
convient  parfaitement  à  saint  François  de  Sales.  Sa 
douceur  a  été  toute  éyangélique  «  et  doit  nous  serTir 
d'instruction  et  de  modèle. 

Division.  François  de  Sales,  par  la  force  de  sa 
douceur,  a  triomphé  de  Thérésie  :  x'*  partie.  Fran- 
çois de  Sales ,  par  Tonciion  de  sa  douceur,  a  rétabli 
la  piété  dans  l'Eglise  :  a*  partie.  F.  4* 

PBBuiiiJis  PARTiB.  FraTiçois  de  Sales ,  par  la  force  de 
sa  douceur,  a  triomphé  de  l'hérésie.  En  quel  état  se 
trou  voit  le  diocèse  de  Genève,  lorsqu'il  en  fut  fait  évo- 
que ?  l'hérésie  y  étoit  dominante  ;  et  ce  saint  pasteur 
y  convertit  plus  de  soixante-dix  mille  hérétiques. 
Mais  par  où  opéra-t-il  ce  miracle  f  ce  fut  surtout  par 
sa  douceur. —  i**  Douceur  patiente.  Il  y  a  eu  à  sup- 
porter les  calomnies,  les  insultes,  les  révoltes,  les 
attentats  ;  mafs  sa  douceur  ix  souffVir  tout  et  à  par- 
donner tout  y  le  faisoit  aimer  de  ceux  même  qui  s'é- 
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toîent  élevés  contre  lui ,  et  par  là  il  les  gngDoit. — 
a°  Douceur  entreprenante  et  agissante,  il  a  paru  dans 
les  cours  des  princes  comme  un  Ëlie.  De  tous  lesavan- 
tagcs  qu'il»  lui  ont  oflerls,  il  n'en  a  accepté  aucun; 
et  Tunique  grAce  qu'il  en  voulut  obtenir,  ce  f  jt  Tex- 
lirpatipn  de  rhérésie.  Combien  de  courses  apostolL-< 
ques  et  de  voyages  lui  en  a-t-il  coûté?  combien  de 
veilles  et  de  travaux?  Mais  ce  qui donnoit  à  tout  cela 
«ne  merveilleuse  efficace,  c*étoit  sa  douceur.  Par  la 
doctrine  on  convainc  les  esprits;  mais  pav  la  douceur 
on  gagne  les  cœurs.  —  De  là,,  double  instruction. 
1®  Apprenons  à  estimer  notre  foi ,  pour  laquelle  Fran- 
çois de  Sales  a  si  dignement  combattu ,  et  cultivons- 
la  dans  nous-mêmes  comme  il  l'a  cultivée  dans  les 
antres.  2**  Traitons  le  prochain  avec  douceur  :  c'est 
par  là  que  nous  le  corrigerons ,  plutôt  que  par  une 
autorité  dominante  et  par  une  sévérité  outrée.  Si 
nous  sommes  sévères  ,  soyons-le  plus  pour  nous- 
mêmes  que  pour  les  autres.  P.  7. 

Deuxiishe  pABTiE.  FrançoIs  de  Sales,  par  l'onction 
de  sa  douceur,  a  rétabli  la  piété  dans  l'Église.  11  l'a 
rétablie.  —  1^  Par  la  douceur  de  sa  doctrine.  Ce 
n'est  pas  qu'elle  ne  fût  très  sévère  dans  ses  maximes  :- 
mais  l'onction  qu'il  y  mettoit,  soit  eu  prêchant, 'soit 
en  conversant^  soit  en  écrivant ,  lui  donnoit  uue 
grâce  pai*ticulièrc,  et  la  faisoit  recevoir  avec  plus  de 
fruit.  —  2<>  Par  la  douceur  d»  sa  conduite  dans  le  gou- 
vernement des  âmes  :  témoin  cet  ordre  illustre  de  la 
Visitation  qu'il  a  institué,  et  dont  le  principal  esprit 
est  un  esprit  de  charité;  —  5®  Par  la  douceur  de  ses 
exemples.  La  Providence  l'a  attaché  à  une  vie  ,  ce 
semble ,  assez  commune ,  afin  qu'elle  nous  devint 
imitable.  Il  a  borné  toute  sa  sainteté  aux  dcFoirs  de 
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son  miiilrtère  >  et  D'est  surtout  dans  tes  deTOÎrs  de 
notre  condition  que  doit  consister  notre  piété.  Mais 
da  reste,  que  cette  paiffaife  observation  des  devoirs 
de  chaque  état  coûte  dans  la  pratique  !  qu'il  faut  pour 
cela  se  faire  de  violences-  et  remporter  de  victoires  I 
P.  3o. 

POUtt    LA    FÊTE    DE   SAINT    FRANÇOIS 

DE    PAULE. 

SuJKT.  Je  suis  ie  plus  petit  dans  ta  maison  de  mon 
père. 

C'est  ce  que  disoit  Gédéon,  et  c'est  ce  qu'a  dit 
après  lui  rhumbhî  François  de  Paule.  L'humilité  fut 
son  caractère,  et  doit  faire  le  sujet  de  son  panégy- 
rique. 

DivisioK.  Espèce  de  combat  entre  Dieu  et  François 
de  Paille.  Saint  François  de  Paule  a  employé  tous  les 
cfi'orts  de  son  humilité  ,  pour  se  faire  petit  dans  le 
monde  ;  i'*  partie  :  et  Dieu  a  employé  tons  les  tré- 
sors de  sa  magnificence ,  pour  le  faire  grand  ;  ««  par- 
tic.  P. 54.  > 

Pbbuièbk  pabtis.  Saint  François  de  PauIc  a  em- 
ployé  tous  les  elFurts  de  son  humilité,  pour  se  faire 
pclit  dans  le  monde.  Dés- l'âge  de  treize  ans  il  se  re- 
tira dans  un  désert ,  afin  d'y  mener  ime  vie  cachée, 
et  d'y  cacher  son  iiumillté  mCinc.  Cependant  après 
six  années  de  retraite,  sa  sainteté  malgré  lui  le  Gt 
connoitre.  Un.  grand  nombre  de  disciples  se  joigni- 
rent à  Ici ,  et  îi  devînt  fondateur  d'an  nonvel  ordre 
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dans  l'église.  Mais  âe  qnel  ordre  f  d^cia  ordre  ^ull 
établit  sur  le  seul  fondemcîDt  de  l'hnmîlîté  ;  d'un  or- 
dre qu*fl  gonvcrna  par  le  seul  esprit  de  l'humilité  ; 
d'an  Ordre  qu'il  distingua  par  le  seul  caractère  de 
Hkumilifé.  Son  nom  sq  répandit  dans  les  cours  des 
princes.  tJn  de  nos  rois  Tappela  auprès  de  loi ,  et  il 
parut  à  la  cour  de  France.  Mais  s'il  entra  à  la  cour, 
cène  fut  que  par  la  porte  de  l'humilité;  s'il  y  de- 
meura ,  ce  ne  fut  que  pour  y  exercer  Phu milité  ;  s'il 
en  sortit,  il  en  remporta  toute  son  humilité.  Ce  fut 
^r  le  môme  esprit  d'humilité,  que,  non  content  de 
renoncer  à  l'épiscopat,  il  renonça  même  au  sacer- 
doce. Soyons  humbles,  par  proportion ,  comme  lui. 
Llwaailité  est  l'abrégé  de  toute  la  perfection  chré- 
tienne ,  puisqu'il  n'y  a  point  de  désordre  que  l'humi- 
lité ne  puisse  corriger,  ni  de  yertu  qu'elle  ne  uous 
fasse  acquérir.  P.  56. 

"DÈxmikiiiE  PABTiE.  Dieu  a  employé  tous  les  trésors 
de  sa  magnificence,  pour  glorifier  saint  François  de 
Paule  et  pour  le  faire  grand.  Il  l'a  glorifié  en  deux 
ihaniëres.  —  i»  Dieu  l'a  glorifié  par  soi-môme ,  en 
lui  communiquant  deux  des  caractères  les  plus  essen- 
tiels de  sa  Divinité,  savoir,  la  science  et  la  puis- 
sance ;  la  science  ,  pour  prévoir  les  choses  futures  , 
et  pour  découvrir  les  secrets  des  cœurs;  la  puissance, 
pcfur  opérer  les  plus  grands  miracles.  En  combien 
d'occasions  François  de  Paule  a-t-il  fait  éclater  ce 
don  des  miracles  et  ce  don  de  prophétie?  —  2°  Dieu 
l'a  glorifié  par  lé  ministère  des  créatures.  Tous  les 
éléments  lui  ont  obéi  ;  tontes  les  puissances  de  la 
terre  l'ont  honoré,  snrtont  Sixte  IV,  pape  ;  Louis XI, 
roi  de  France  ;  Charles  TIII ,  successeur  de  Louis. 
—  Mais  si  Pica  l'a  tellement  glorifié  pendatitsa  rie, 
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combien  plus  encore  Ta-t-il  glorifié  après  sa  mortP 
Son  sépulcre  ,  selon  Tcxpression  du  Prophète,  a  été 
un  des  plus  glorieux  ;  et  de  quelle  gloire  jouit  son 
ame  bienheureuse  dans  le  Ciel  ?  Telle  est  la  vérita- 
ble grandeur  où  nous  devons  aspiier.Nous  ne  devons 
pas  souhaiter  de  briller  dans  le  monde  comme  saint 
François  de  Faule  :  mais  nous  devons  travailler  à 
devenir  grands  comme  lui  auprès  de  Dieu  et  dana 
Téternité.  P.  76. 

i 

POUR  LA  FÊTE  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE. 

* 

SojBT.  Il  y  eut  un  homme  envoyé  do  Dieu  ,  qui  s'ap» 
pcloil  Jean,  Ce  fut  lui  qui  vint  pour  rendre  témoignage 
à  la  lumière, 

m 

Voilà  le  véritable  caractère  de  saint  Jean-Baptiste, 
et  sa  principale  fonction  en  qualité  de  précurseur. 
Il  a  été  le  témoin  de  Jésus-Christ ,  et  il  est  Tenu  pour 
cela. 

Division.  Témoignage  de  Jean-Baptiste  en  favenr 
de  Jésns-Ghrist  :  i'*  partie.  Témoignage  de  Jésas- 
Ghrlst  en  faveur  de  Jean-Baptiste  :  a*  partie.  P.  96. 

PsEMiitAK  PARTiB.  Témoignage  de  Jean-Baptiste  en 
faveur  de  Jésus-Christ.  Ce  divin  précurseur  a  eu  tou- 
tes les  qualités  d'un  parfait  témoin.  —  1*  Témoin  fi- 
dèle et  désintéressé.  On  voulut  le  reconnoitre  pour  le 

îessie;  mais  il  protesta  hautement  qu'il  ne  i'étoît 

)int.  —  30  Témoin  instroit  et  pleinement  éclairé. 

out  ce  que  noutf  savons  de  Jésus-Christ  ot  tout  ce 


DES  SERMONS.  2yZ 

que  nons  en  devons  savoir,  c'est  Jean-Baptiste  qu 
Douf  l'a  enseigné  le  premier,  par  les  dilTércuts  té- 
moignages qa'il  a  rendus  à  ce  Dieu  Sauveur.  — 3*  Té- 
moin sâret  irréprochable.  G'étoit  un  Sainte  et  réputé 
saint  par  les  Juifs  même.  —  4**  Témoin  zélé  et  ar- 
dent. Avec  quel  zfele  parloit-il  aux  Juifs ,  leur  repro- 
chant leur  incrédulité  et  les  appelant  race  de  vipè- 
res? //  ett  venu  avec  l'esprit  d*Elte.  —  5*  Témoin 
cx)nstant  et  ferme.  Depuis  sa  conceplion  jusqu'à  sa 
mort,  il  n'a  point  cessé  de  remplir  son  ministère. 
Mourir  comme  il  est  mort  pour  la  justice ,  c'étoit 
mourir  en  témoin  de  Jésus-Christ.  —  Rendons  nous- 
mêmes  témoignage  à  Jésus-Christ  par  l'observation 
de  sa  loi  ;  et  soyons  des  témoins  fidèles ,  zélés ,  irré- 
prochables et  constants.  P.  99. 

DiuxiàMB  PARTIS.  Témoignage  de  Jésus-Christ  en 
ftivcur  de  Jean-Baptiste.  Le  Sauveur  du  monde,  pour 
honorer  son  précurseur,  a  rendu  témoignage.  —  1^ 
A  la  grandeur  de  sa  personne.  Je  vous  dis  en  vérité  : 
Parmi  les  enfants  des  hommes ,  il  n'y  en  a  point  déplus 
grand  que  Jean-Dapdste,  —  a**  A  la  dignité  de  son  mi- 
nistère. Je  vous  déclare  que  Jean  est  encore  plus  que 
prophète.  Car  c'est  de  lai  qu'il  est  écrit  :  Voici  mon 
ange  que  j'envoie  devant  vous,  pour  vous  préparer  la 
voie»  — •  3*  A  l'excellence  de  sa  prédication.  Toute 
l'excellence  de  la  prédication  consiste  à  éclairer  et 
à  toucher  :  or,  scion  le  témoignage  de  Jésus-Christ, 
Jean-Baptiste  était  un  flambeau  luisant  et  ardent,  — • 
4*  A  l'efficace  de  son  baptême.  Le  Fils  de  Dieu  vou- 
lut lui-même  le  recevoir.  —  5*  A  la  sainteté  de  sa  vie 
et  à  l'austérité  de  sa  pénitence.  Qu'ôles-vous  allés 
voir  dans  le  désert  t  un  roseau  que  le  vent  agite?  un 
homme  véiu  moltcmçnt  ?  Ainsi  porloit  le  Saavcur  du 
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moQde«  pour  faire «(Huioitre  ia  cojMtSAoe  4«  J^aa* 
et  sa  vie  austère  et  mortifiée.  — *  Tàchoas,  j^r  U 
sainteté  de  nos  nusor*  «  à  m^itcr  que  Jéaiu-Qbiiit 
nous  reconnoisae  on  jour  4e vaut  eoa  Pitre  ;  9t  ccai/* 
gnons  au  contraire  qu'il  n&  rende  témoignage  contre 
nous ,  par  l'opposition  qui  se  rencoatrefa  e^ise  n9U0 
conduite  et  celle  deaaint  Jean.  P*  42a» 


POUlt  LA  FÊTE  DE  SMNT  PIERRE. 

SojBT.  Pierre  lui  répondit  :  Vàtu  éUt  U  CÊtmiiy  fil9. 
du  Dieu  vùmni. 

C'est  ainsi  qiae  «aiut  Piene  «onfesM  ia  premier  la' 
Sivioilé  de  J4!ians-Christ  ;  et  c'est  en  conaéquenoe  ée 
cetle  CjonfessiiMifJaiissi  biea  que  pear  son  amour  en-* 
vers  le  Fils  de  |>ieu,  que  Jéaus^biist  l'éCaMitohef  de 
l'Égiitie. 

JDiVjLSioif .  Feî  de  aaiot  Pierre ,  oppooée  à  notre  in- 
fi4èUté  :  1'*  partie.  Amour  de  saint  Pierre,  opposé 
à  notre  iaaenaibitité  :  a*  partie.  P.  i4^> 

PutmÀaB  pABTw.  Ftii  de  saint  Pierre  oppoaée  à 
notue  ia£délité.  ^us  devons  appreudre  de  lui  dcoi 
cboaes.  <—  1*  A  oonCesser  la  foi  qac  noua  avons  dan2i 
le  oœnr.  i^a  loi  de^aiat  Pieme  fut  titic  foi  pratique  qui 
se  luroduisit  par  les  4ewriies  ;  fit  la  n6lrc  n'e»t  qu'nne 
foioisiye  et  sans  action.  La  foi  4e  saint  Pierre  fut  une 
foi  géaèreuae ,' eu  vertu  de  laquelle  il  abandonna 
tout  oe  ^u'il  f>os8édoit  ^  tout  ce  qu'il  êtoit  capable 
de  pe86«»der{  ei  la^n^tcc  iieiious  hjt  renoncer  ^  r|en« 


Lafaidesaînt  Pierre  fut  une  fol  pleine  de  confiance* 
qui  le  fit  maixlier  sur  les  eaui  ;  et  la  nôtre  s'étonne 
du  moindre  danger.  La  foi  de  saint  Pierre  fut  une  foi 
à  TépreuFe  de  tout  scandale  ;  et  le  plus  léger  scan- 
dale déconcerte  la  nôtre.  Ce  n'est  pas  que  la  foi  de 
cet  apôtre  fût  d'abord  parfaite,  et  nous  en  avons 
toutes  les  imperfections  sans  en  avoir  les  perfections. 
Mais  après  tout,  malgré  les  imperfections  à  quoi  il 
étoit  encore. sujet,  il  confessa  hautement  Jésus- 
Christ,  et  le  reconnut  comme  Dieu.  Sans  une  confes- 
sion haute  et  publique  de  notre  foi ,  selon  que  les 
occasions  le  demandent,  il  n'y  a  point  de  salut  à  es- 
pérer pour  nous.  —  a«  A  réparer  par  une  fervcntn 
pénitence  notre  lâcheté  ,  si  quelquefois  nous  som- 
mes assez  malheureux  pour  manquer  de  couiage  dans 
la  confession  de  notre  foi.  Saint  Pierre  renonça  Je* 
sus-Christ;  et  en  combien  de  senconlres  le  renon- 
çons-nous r  Chute  de  saint  Pierre  qui  doit  nous  faira 
trembler,  et  qui  procéda  de  trois  causes;  savoir,  de 
sa  présomption,  de  son  orgueil,  et  de  son  impra* 
dence.  Mais  par  quelle  pénitence  se  releva^-il  d'une 
telle  chute  ?  Pénitence  la  plus  prompte ,  ia  pies  sin- 
cère ,  la  plus  constante.  Si  nous  tombonscomme  lui, 
faisons  pénitence  comme  lui.  P.  i4â. 

DEoxiàMB  PARTIE.  Amour  de  saint  Pierre  opposé  à 
notre  insensibilité.  Ce  fut  par  son  amour  pour  Jé- 
sus-Christ ,  que  cet  apôtre  mérita  l'entier  accomplis- 
sement de  la  promesse  que  le  Fils  de  Dieu  lui  avoit. 
faite,  de  lui  conGcr  le  soin  et  la  conduite  de  TÉglise. 
Aussi  1«  Sauveur  du  monde ,  avant  que  de  l'établir 
pasteur  de  son  troupeau ,  lui  dcmande-t-il  par  trois 
fois  ;  M'aimoz-vQus,  et  m'aimez-vout  plus  tfu»  le$  au- 
tres î  Amour  de  saint  Pierre,—  i«  Amour  humblc« 
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Pierre  no  répondit  pas  à  Jésus-Christ,  3c  vous  aime 
plus  que  les  autres,  mais  simpleineat ,  Je  vous  aime , 
ne  voulant  pas  se  préférer  à  eux.  Il  ne  répondit  pas 
même  absolument,  Je  vous  aime,  mais  F^ous  savez 
que  je  vous  aime 9  comme  se  défiant  de  lai-même  et 
de  son  propre  sentiment.  Enfin  ,  il  s'attrista  voyant 
que  Jésus-Christ  lui  demaadoit  plusieurs  fois  :  M'ai- 
mez-vous? car  il  commença  à  craindre  en  efiPelfde 
n'aimer  pas  autantcet  aimable  maître  qu'il  le  croyoit. 
—  a"  Amour  généreux ,  c'est-h-dire  ,  amour  fervent, 
patient ,  héroïque.  Fervent ,  avec  quelle  ardeur  prô- 
cha-t-il  Jésus-Christ?  patient,  que  n'eut-il  point  à 
souffrir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  ?  héroïque  ,  quel 
martyre  cndura-t-il  pour  la  cause  de  Jésus-Christ? 
Est-ce  ainsi  que  nous  aimons  Dieu  et  Jésus-Christ? 
Avons.-nous  cet  amour  fervent?  nous  ne  faisons  rien 
pour  Jésus-Christ,  ou  le  peu  que  nous  faisons  ,  nous 
ne  le  faisous  encore  qu'avec  froideur.  Avons-nous  cet 
amour  patient  ?  la  moindre  peine  nous  abat.  Avons- 
nous  cet  amour  héroïque?  puisque  Ic5  plus  légères 
difficultés  nous  étonnent ,  peut-on  penser  que  nous 
soyons  dans  la  disposition  de  sacrifier  notre  vie?  Ra- 
nimons dans  nos  cœurs  ce  saint  amour  ;  et  si  nous  ne 
l'avons  pas,  dcmaudohs-le  à  Dieu.  P.  162. 


reif        Ftra  dB  «  ai  w  tiBatts ,  wa 

£^CB^I3SANGE  A  L'ÉGLISE. 

S^iR,  JE/  im)^/^  ^fft  (lis  .qupm*  i^H  PîiiTê  ,  M  jiffp 
SifT  cçf^t  pkrr^jfi  Mirai  trwff.  É/flisCj  ef  gtf(^  tfg  pQftp^ 
d§  l  fli^  ne  pri^ifMdjr^  pQmf  tçx^trp  ^l4, 

Ç;^%  j^  cfifle  ps^p  4PAt  im^t  f  ierxe  n  lété  jj^  fo^^ 

fiifiMff^j,  JSou9  âisiron^  ^  Vi^^  une  4off  b|#  obéjls- 
sjUKCç  ;  l'obéi^M^ce  de  rçsprjl^  pgur  cro^p  le»  Té4< 
1^9  q|}'e^  i)Oiu  i)fppo«e  ;  i'*  p«jrliip  ;  l'obiéiM^ope  ^ 
cfl^fypoijur  f^iFjre  le«  loj#  ^u^elle  ffou»  iiopAie  ^  a«p^- 

r«M0i^f  ##WB.0béiM»4¥:#  de  l'esprit,  pMwrpro^ï^ 
i«iji  «r/Èriièp  gtte  i'Égt>#e  JVPOS  propose,  ^l^est  l#  dii- 
pof»Ui|^Wprg«A^  ^  Ji'intffrpf^  lieUyérîl^.iQ'ei^ 
à  «Ui«  jk  9AQi  mef  t|:«  m  qxMJ»  ip  $9#ré  dép<^t  df^    lu 

P9E9l(e  4c  0ie««  fit  k  iMNif  Te^pl^i'iieir;  eUe  9  p«^ 
ceW  nu  foafMT  ^'nik  «  re^  4l»  PMf  4e  PîlHi..  Pr, 
ell«  ffe  pfiHfMt»  de  cje  poiif  oir  qi»'wiM#t  qiofi  noof 
sQimnes  antigel*  4e  iwui  WMoetU»  è  lef  déoMû^g^  ^ 
de  la  croire.  Ce  q*ii  faisnit  dire  à  saint  Augastîq 
q9'^  »p  iBiroiiAÎI  PM  à  l>'lb»«gUe  ,  H  r#i|toic^  4^ 
rjÊglise  i;«  IV  engagfioîi.  £t  en  el^,  «an«  c«tt^  #ii? 
XoïUéâfi  riigiîae^  il  o^y  ancoit  plus  dis  laègt^  /fi^e  e|c 
cerCeioe  pour  coonoitte  le  vrai  «eos  4e  VÈyfki^^le. 
Mwfmf.  de  leînl  Anguatia  «aoa  Uqneile  QA  ae  p^ut 
coMdrter  dans  l'is^sc  do  Die«  ni  ia  paix ,  ni  i'or" 

r 
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dre  I  ni  l'unité  de  la  doctrine ,  ni  rhamllité  de  l'es- 
prit. Masime  si  nécessaire  ,  que  l'Église  protestante 
elle-même  en  a  reconnu  la  nécessité.  Maxime  qui 
présuppose  l'infaillibilité  de  l'Église ,  et  d'où  soit 
toujours  l'obligation  indispensable  de  lui  obéir.  Qua- 
tre cboses  sur  celte  obéissance  de  l'entendement. 
!•  C'est  »  à  proprement  parler ,  cette  obéissance  qui 
noas  unit  à  l'Église ,  et  qui  nous  fait  membres  de  son 
corps;  exemple  de  TertoUien.  a*  Sans  cette  obéit- 
•ance ,  il  ne  sert  à  rien  d'être  extérieurement  dans  le 
corps  de  l'Église  ,  car  l'extérieur  de  la  profession  et 
dn  culte  n'est  point  ce  qui  nous  lie  à  l'Église  :  exem- 
ple des  donatistes.  3«  Cette  obéissance  a  été  de  tout 
temps  l'épreuTe  à  quoi  l'on  a  distingué  les  yrais  fidè- 
les :  exemple  des  saints  Pères ,  et  en  particulier  de 
aàint  Jérôme.  4**  Cette  obéissance  doit  être  une  obéis- 
sance pratique ,  et  non  de  paroles  seulement.  Voilà 
sur  quoi  nous  serons  jugés  de  Dieu.  En  vain  aurons- 
nous  pratiqué  de  bonnes  œuvres  $  et  marcbé  dana  la 
voie  étroite  :  sans  la  soumission  à  l'Église  nos  oeuvres 
•ont  inutiles,  et  l'on  peut  dire  même  que ,  pour  cer- 
tains esprits  ,  la  voie  étroite  est  en  partie  de  renon- 
cer à  leurs  sentiments  pour  prendre  ceux  de  l'Église. 
Il  est  vrai  que  l'Église  est  gouvernée  par  des  hom- 
mèt  ;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  infaillible  »  puis- 
que ces  bommes  sont  conduits  par  l'esprit  de  Dieu. 
P.  17. 

DaoxiàMi  PAani.  Obéissance  du  coeur  pour  suivre 
les  lois  que  l'Église  nous  impose.  —  i*  L'Église  es^ 
notre  mère  ;'donc  elle  a  droit  de  nous  commander. 
La  vérité  de  cette  conséquence  se  découvre  d'elle* 
même.  Il  n'y  a  eu  que  les  hérétiques  qui  n'aient  pas 
"reconnu  sur  cela  ^c  pouvoir  de  l'Eglise  par  une  pré- 
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▼ention  d'esprit  ;  et  il  n'y  a  qae  les  mauvais  catholi- 
ques ,  qui ,  le  reconnoissant ,  refusent  de  s'y  soumet- 
tre par  une  dépravation  de  cœur.  —  2*>  Ce  que  l'Église 
nous  commande  est  d'une  obligation  étroite  et  ri- 
goureuse. 11  faut  bien  que  cela  soit,  puisque  les  or- 
dres d'un  père  obligent  un  fils  sous  peine  de  péché  ; 
puisque  Jésus-Christ  veut  qu'on  tienne  pour  païen  et 
pour  pnblicain  celui  qui  n'obéit  pas  à  l'Église  ;  puis- 
que le  même  Sauveur  a  donné  pouvoir  à  son  Église 
de  nous  excommunier,  lorsque  nous  lui  sommes  re- 
belles. Ainsi  en  particulier  saint  Augustin  a-t-il  parlé 
du  jeûne  ordonné  par  l'Église ,  comme  d'un  jeûne  de 
précepte.  D'autant  plus  criminels  quand  nous  déso> 
béissons  &  celte  mère ,  qu'elle  ne  nous  commande 
rien  que  de  raisonnable.  —  3-»  Nous  ne  pouvons  vio- 
ler les  commandements  de  l'Église  sans  violer  un  des 
commandements  les  plus  authentiques  de  la  loi  de 
Dieu  :  car  Dieu  ,  dans  sa  loi^  nous  commande  d'o- 
béir à  l'Église.  —  4®  La  témérité  avec  laquelle  nous 
transgressons  les  préceptes  de  l'Église  ,  ne  procède 
souvent  que  d'un  fonds  de  libertinage.  Ceci  ne  re- 
garde point  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  naître 
dans  l'hérésie ,  mais  les  catholiques.  Quel  autre  esprit 
qu'un  esprit  de  libertinage  peut  les  porter  à  violer 
des  préceptes  dont  la  pratique  demande  si  pei»  d'ef- 
forts ,  et  que  l'Église  a  pris  tant  soin  de  proportion- 
ner à  notre  foiblesse  f  Honorons  notre  religion ,  en 
honorant  l'Église ,  édifions  nos  frères  nouvellement 
convertis ,  et  soutenons  par  nos  bons  exemples  ce 
que  la  grftce  a  fait  en  eux.  F.  ao6. 
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POUR  LA  FÊf  È  M  SfAmt  PAUL. 

■ 

SuJETr  Paul  9  ierviteur'  de  Jésus-Christ ,  appelé  à 
Vapostolai, 

Voilà  le  mieistëre  de  ce  grand  apôtre  :  miDistère 
qall  ft  parfaitement  soutena. 

Division.  Saint  Paul  a  été  le  fidèle  serviteur  de 
Jésus-Christ  :  poarquoi?  parce  qa*il  a  pleinement 
accompli  le  ministère  de  Tdpostolat;  V  partie  : 
parce  qu'il  a  parfaitenaent  honoré  le  ministère  de 
Papostolat  i  a*  partie  r  parce  qu'il  s'est  continuelle- 
ment immolé  pour  le  ministère  de  l'apostolat  : 
3»  partie.  P.  aaS. 

PABHiÀaB  PARTIE.  Saint  Paul  a  pleinement  accom- 
pli le  ministère  de  l'apostolat.  —  i»  Il  a  confondu  le 
judaïsme  ?  par  où?  Par  sen  exemplei  Car  lorsqu'il 
prêchoit  Jésus^Chrisl  aux  Juifs  ,  sa  prédication  de- 
voit  avoir  d'autant  plus  de  forpe ,  qu'il  avoit  été 
lui-même  un  des  plus  ardents  persécuteurs  de  l'E- 
glise chrétienne,  et  c'étoit  aussi  la  preuve  dont  il  se 
servoil  souvent.  — >*»  Il  a  converti  la  gentilité.  D'où 
vient  qu'il  a  été  appelé  par  exceflenoe  ï'apôti*e  des 
Gentils,  Depuis  l'Asie  jusqu'aitx  extrémités  de  l'Eu- 
rope ,  il  a  établi  l'empire  de  la  foi.  —  3°  H  a  formé 
le  christianisme,  soit  par  les  grands  mystères  qu'il 
nous  a  révélés,  soit  parles  saintes  règles  de  conduite 
qu'il  nous  a  tracées  dans  ses  divines  épîtrcs.  C'est  là, 
tout  mort  qu'il  est,  qu'il  nous  prêche  encore.  Profi- 
tons de  ces  enseignements.  P,  aaj. 


Uibxiàiii  »AftTit.  Saint  Paul  a  pftrfaiteiMiit  ht* 
bore  le  minûtëre  dic  Tapostotat  :  comment  cel»! 
Par  son  désÎQtéressemenf ,  qaî  a  gurtout  cottsUté  en 
trois  cfioses.  —  i<*  Il  exerça  grataitement  lemînlstëre 
doQt  Hieu  f'atoUcbargé ,  ne  demandant  rien  et  n'ac- 
ceptant rien.  Or,  qn^y  a-t-it  qui  fasse  plus  d'honneor 
à  l'Évangile  que  ce  détachement  f  —  a«  II  ne  se  prê- 
cha point  lui-même ,  mais  uniquement  Jésus-Ghriat  ; 
c'est-à-dire,  qull  n'eut  point  en  vue  sa  propre  gloire^ 
mais  qu'il  ne  chercha  que  la  gloire  de  Dieu  «t  le  sa- 
lut des  âmes  :  ne  se  préTsJant  point  de  ses  talents 
naturels  ,  fuyant  les  applaudissements  des  hommes, 
ne  souiTrant  jamais  que  p  sous  ombre  d*estime  et  de 
confiance,  on  s'attachât  k  lui  personnellement.— 
3*  Il  ctoit  aussi  zélé  pour  son  ministère  exercé  par 
d'autres  que  par  lui-même  ;  ne  se  réjouissant  pas 
moins  des  succès  des  autres  que  des  siens  propres  »  et 
toujours  content  pourvu  que  Jésus-Christ  fût  an- 
noncé et  connu.  C'est  ainsi  que  les  ministres  évan- 
géliques  se  rendent  irréprochables ,  et  c'est  par  là 
même  qu'ils  honorent ,  comme  saint  Paul ,  leur  mi- 
nistère. P.  341 • 

TaoïsiiMi  PABTiB.  Saint  Panl  s'est  continuellement 
immolé  pour  le  ministère  de  l'apostolat.  Double  sa- 
crifice qu'il  commença  dès  l'instant  de  sa  vocation  à 
l'apostolat  et  qui  a  duré  t  sans  parler  de  son  martyre, 
autant  que  sa  vie  :  l'un  de  patience  ;  l'autre  de  péni- 
tence. —  1*  Sacrifice  de  patience,  par  où  il  se  dé- 
voua aux  persécutions  des  hommes  pour  le  nom  de 
Bon  Dieu.  Par  quelles  épreuves  n'a-t-il  pas  passé  f  il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  le  récit  qu'il  fait  de 
ses  souffrances.  Du  reste,  quelle  différence  entre  cet 
apùtre  et  oousl  II  s'est  sacrifié  dans  son  ministère , 


à 
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et  iioas  DOiw  épargnons  dans  le  nôtre.  —  a<»  Sacrifice 
de  pénitence.  Ce  jn*étoit  point  assez  poar  saint  Paul 
d'être  persécnté,  s'il  ne  se  persécutoit  loi-même» 
châtiant  tons  les  jours  son  corps  et  le  réduisant  en 
servitude.  Il  se  traitoit  de  la  sorte,  premièrement 
pour  son  propre  salut;  secondement,  ainsi  qu'il  le 
témoigne,  ponr  toute  l'Église.  Deux  grandes  leçons 
pour  nons.  G'étoit  un  Saint,  et  nous  sommes  pé- 
cheurs :  nous  devons  donc  encore  bien  plus  faire  pé- 
nitence que  lui.  G'étoit  pour  l'Église  qu'il  se  morti- 
'fioit  ;  il  faut  donc  à  son  exemple  sacrifier,  dans  no* 
trc  profession  ',  nos  forces ,  notre  santé ,  notre  vie , 
pour  ceux  que  Dieu  commet  à  nos  soins ,  et  dont  il 
nous  demandera  compte*  P*  ai5d. 
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